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Hiftoria  anatomico-medica  ,  fîftens  numeroMma 
Cadaverum  humanorum  Extifpicia  ,  quibus  in 
apricum  venir  genuina  morborum  fedes  ;  lio- 
rumquereferantur  caufæ,  veî  patefcunt  effe&us* 
Opus  quadripartitum  ,  &c  ;  auclore  Jofepho 
Lieutavd  ,  Szc.  Cefl-à-dire  :  Hiftoire  ana - 
tomico  médicinale  ,cont€tiantun  très- grand  nom¬ 
bre  d' Ouvertures  de  Cadavres  humains  ,  par 
lefqueïles  on  découvre  le  véritable  Jïege  des  ma¬ 
ladies ,  leurs  caufes  &  leurs  effets  ;  ouvrage  divifé 
en  quatre  parties  5  &c.  Par  M.  Lieutaud  ,  de 
V Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  ;  revu 
&  augmenté  par  M,  A.  Port  al  ,  &c.  A  Paris9 
che ç  Vincent,  1767 ,  in-40  ,  deux  volumes . 


Ien  n’eft  plus  utile  ,  pour  éclairer 
le  diagnoftic  de  ceitaines  mala¬ 
dies  y  que  l’ouverture  qu'on  fait 
des  cadavres  de  ceux  qui  en  font 
morts.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Méde- 
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cins  même  très-exercés  héfiter  fur  la  nature 
de  quelques  maladies  organiques  ,  &  dé¬ 
couvrir  y  dansles  cadavres  ,  des  léfions  qu’ils 
n’avoient  pas  conjeélurées.  Combien  ne 
doit-on  pas  gémir  fur  le  préjugé  malheureu- 
fement  trop  répandu  parmi  les  gens  de 
tous  les  états  ,  &  fur  la  délicateffe  dé¬ 
placée  de  quelques  Médecins  qui  empê¬ 
chent  qu’on  ne  confulte  plus  fouvent  les  en¬ 
trailles  de  ce  grand  nombre  de  vi&imes 
qu’on  auroit  peut-être  arrachées  à  la  mort , 
fi  on  ne  s’étoit  pas  mépris  fur  les  défordres 
qu’éprouvoient  leurs  organes  ?  Ce  n'eft  pas 
que  l’art  ne  poffede  des  richefïès  immenfes 
en  ce  genre.  Les  travaux  d’Erafidrate  & 
d’Erophile  9  qui  les  premiers  oferent  inter¬ 
roger  la  mort  ,  pour  apprendre  à  prolonger 
les  jours  des  vivans ,  font ,  à  la  vérité  , 
perdus  ;  mais  ,  depuis  le  renouvellement  de 
l’anatomie  par  Véfale  &  Eudache,  on  a  vu 
paroître  une  quantité  innombrable  d’obfer- 
vations  anatomiques,  faites  furies  cadavres 
de  perfonnes  mortes  de  différentes  maladies. 
Ces  obfervations  ,  difperfées  dans  des  livres 
qu’on  ne  lit  plus  ,  ou  trop  multipliés  pour 
que  les  Praticiens  puiffent  les  confultertous, 
étoient ,  pour  ainli  dire ,  perdues  pour  Part , 
lorfque  Thomas  Bartholin  forma  le  projetée 
les  recueillir.  Son  travail  étoit  prefque  fini  ; 
mais  un  incendie  détruifit ,  en  un  inflant 
le  fruit  de  plufieurs  années  de  recherches  : 
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fon  grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  rentrer 
dans  une  carrière  qu’il  ne  lui  paroiffoit  plus 
poflible  de  fournir.  Théophile  Bonet  ofa 
former  la  même  entreprife  ,  &  la  conduifîc 
plus  heureufement  à  fa  fin.  Jacques  Manger, 
ce  Colle&eur  infatigable  ,  retoucha  fon  ou¬ 
vrage,  &  y  mit  y  en  quelque  forte  ,  la  der¬ 
nière  main.  Ceft  le  Recueil  le  plus  valte  ôc 
le  plus  complet  qu’on  puifî'e  pofiéder  en  ce 
genre  ;  mais  malheureufement  ces  Auteurs, 
dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zele  ,  man- 
quoient  de  cette  critique  li  nécelfaire  ,  qui 
apprend  à  démêler  les  obfervations  vraies  , 
celles  qui  peignent  véritablement  la  nature 
de  celles  que  le  coloris  d’une  imagination 
prévenue  a  défigurées  ,  ou  que  la  plus  con¬ 
damnable  de  toutes  les  impofhiresàfalfifiées. 

Morgagni ,  le  premier  des  Anatomiftes  de 
ce  fiecîe,  a  ,  en  quelque  forte  ,  réparé  ce 
défaut  du  Sepulchretum  de  Bonet  &  Mange  t, 
en  démêlant  ,  par  une  critique  aufii  sure 
qu’ingénieufe,  ce  que  quelques-unesdes  ob¬ 
fervations  qu’ils  avoient  recueillies  avoient 
de  faux  :  il  a  fait  plus ,  il  a  enrichi  l’art  d’une 
infinité  d’obfervations  qu’il  avoit  faites  lui- 
même  ,  ou  qui  lui  avoient  été  lailfées  par  le 
fameux  Valfalva;  mais  fes  hifloires  ,  peut- 
être  un  peu  trop  longues  ,  font  accompa¬ 
gnées  de  fcholies  plus  longues  encore  ,  qui  , 
quoique  propres  à  éclairer  la  pratique  de  la 
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médecine  ,  l’écartent  quelquefois  un  peu 
trop  de  fon  fujet. 

Malgré  les  travaux  de  ces  grands  hom¬ 
mes  ,  il  relfoit  encore  un  très-grand  nombre 
d’obfervations  précieufes  qui  n’avoient  pas 
été  recueillies  ;  d’autant  mieux  que  l’anato¬ 
mie  étant  beaucoup  plus  cultivée  de  nos 
jours  ,  qu’elle  ne  l’avoit  encore  été  ,  on 
trouve  chez  les  derniers  Auteurs  qui  ont 
écrit  j  des  richeffes  en  ce  genre  ,  dont  nous 
ne  faurions  trop  nous  prefFer  de  jouir* 
Perfonne  n’étoit  plus  propre  à  raflembler 
ces  tréfors  épars  que  M.  Lieutaud  ,  pof- 
feffeur  lui-même  d’un  nombre  prodigieux 
d’obfervations  de  cette  efpece  ,  qu’il  avoir 
faites  dans  les  hôpitaux  à  la  tête  defquels  il 
s'eft  trouvé.  Il  a  dépouillé  les  Ecrits  des. 
Médecins  anciens  &  modernes,  les  Recueils 
de  différentes  Académies ,  les  divers  Jour¬ 
naux  y  parmi  lefquels  il  paroît  que  le  nôtre 
eft  un  de  ceux  ou  il  a  trouvé  la  récolte  la 
plus  abondante  ;  de  forte  qu’il  préfente  , 
dans  les  deux  volumes  que  nous  annon¬ 
çons  ,  près  de  quatre  mille  ouvertures  de 
cadavres,  précédées  de  l’hifioire  des  mala¬ 
dies  ,  dans  laquelle  il  a  eu  foin  de  ne  rap¬ 
porter  que  les  fymptômes  véritablement 
eifentiels  ^  &  les  plus  propres  à  les  carac- 
térifer. 

Il  a  cru  devoir  fuivre  ,  dans  la  diftribu- 
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tïon  de  ce  nombre  immenfe  d’obfervations, 
l'ordre  anatomique,  comme  moins  fu jet  à 
erreur  ,  que  celui  qui  fuivroit  le  nom  des 
maladies  fur  lefquelles  les  Auteurs  font  trojj 
peu  d’accord.  Il  a  donc  divifë  fon  ouvrage 
en  quatre  livres  ,  dont  le  premier  traite  des 
léfions  internes  de  Y abdomen  ;  le  fécond  * 
de  celles  de  1  a  poitrine  ;  le  troifieme^de  celles 
du  cerveau  ;  le  quatrième  enfin  a  pour  objet 
les  léfions  extérieures.  Il  n’efl  pas  rare  de 
trouver  des  obfervations  qui  préfentent  des 
léfions  fi  multipliées  qu’on  pourroit  les 
rapporter  à  différentes  clafiès.  M.  Lieutaud 
les  a  rangées  dans  celle  à  laquelle  elles  pa- 
r nidifient  appartenir  plus  particuliérement 
par  des  léfions  plus  marquées  ;  mais  il  a  eu 
foin  de  les  rappeller  dans  chacune  des  au-* 
très ,  auxquelles  elles  ont  paru  tenir  en  rap¬ 
portant  le  livre  &  le  numéro  fous  lequel 
elles  font  rangées.  Il  a  été  aidé  *  dans  ce 
travail ,  par  M.  Portai  ,  que  des  talens  pré¬ 
coces  ont  déjà  mis  au  rang  des  Anatomides 
célébrés  :  non-feulement  il  a  fourni  un  très- 
grand  nombre  d’obfervations  qui  lui  appar- 
tenoient  en  propre  ,  mais  encore  il  a  dreffé 
une  Table  qui  préfente  ,  d’une  maniéré  très- 
claire  &  très-précife  r  les  difFérens  fymptômes 
qui  cara&érifent  chaque  genre  de  maladies , 
&  les  déiordres  qu’elles  ont  coutume  de 
produire  dans  les  organes.  Cette  Table 
dans  laquelle  il  a  fuivi  la  méthode  nofologi- 
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que  ,  efl  compofée  de  deux  colonnes  ;  on 
trouve  dans  la  première  les  fymptômes  rap¬ 
portés  dans  chaque  obfervation ,  &  vis-à-vis, 
dans  la  fécondé ,  les  léfions  qu’on  aobfervées 
dans  les  cadavres. 

Onfent  bien  qu’un  ouvrage  tel  que  celui 
dont  nous  venons  de  donner  la  notice  ,  n’eft 
pas  fufceptible  d’Extrait  :  cependant  >  pour 
faire  connoître  la  maniéré  dont  M.  Lieutaud 
a  rempli  fon  objet  ,  nous  en  détacherons 
quelques  obfervations  ;  nous  choifirons,  de 
préférence,  celles  qui  lui  font  particulières  ; 
&  nous  en  joindrons  quelques-unes  de  M. 
Portai.  C’ell  la  maniéré  la  plus  sûre  de  met¬ 
tre  nos  lecteurs  à  portée  de  juger  des  avan¬ 
tages  immenfes  que  la  médecine  doit  retirer 
d’une  telle  entreprife  ,  &:  des  fecours  qu’elle 
doit  fournir  aux  Praticiens  pour  affurer  le 
diagnoilic  &  le  pronoftic  des  maladies  qu’ils 
auront  à  traiter.  Nous  commencerons  par 
î’obfervation  d’un  eftomac  extraordinaire¬ 
ment  diflendu  par  des  vents. 

55  Un  homme  de  quarante-cinq  ans  ,  natu- 
75  Tellement  intempérant,  attaqué  d’aflhme  , 
n  depuis  plufieurs  années ,  tomba  dans  la  leu- 
>5  cophlegmatie,  qu’on  diffipa  en  quinze  jours 
75  de  tems  par  les  remedes  ordinaires.  Au 
»  bout  de  trois  femaines  la  maladie  reparut; 
?5  les  accès  d’aflhme  devinrent  plus  confidé- 
75  râbles;  tout  le  corps  étoit  cedémacié  ,  &  la 
v  région  épigaflrique,  qui  étoit  prodigieufe- 
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yy  ment  gonflée  ,  étoit  le  fiege  d’une  douleur 
yy  très-vive.  Le  ventre  s’étant  enflé  avec  une 
yy  efpece  de  fluctuation  ,  la  refpiration  devint 
«.de  plus  en  plus  difficile  ;  la  toux  fut  fré- 
yy  quente  & c  accompagnée  de  crachats  fangui- 
yy  nolens.  Les  parties  inférieures,  qui  étoienc 
yy  prodigieufement  enflées,  fe  couvrirent  de 
yy  phliétenes  ,  dont  il  fortit  une  trèsgrande 
y>  quantité  de  férofité  ;  ce  qui  le  foulagea  un 
»  peu.  Enfin  il  furvint  des  taches  gangré- 
yy  neufes ,  qui ,  s’étant  étendues  afîez  rapide- 
yy  ment,  furent  fuivies  d’une  mort  prompte. 

yy  On  fut  étonné  de  ne  trouver  aucun 
yy  épanchement  dans  X abdomen,  dans  la  poi- 
yy  trine  ni  dans  le  péricarde  :  les  vifceres 
yy  abdominauxparoiiîoientfains,  àlaréferve 
yy  de  l’eflomac  ,  qui  étoit  prodigieufement 
yy  diftendu  par  des  vents.  Les  poumons  fu- 
yy  rent  trouvés  engorgés  ,  &  comme  fquir- 
yy  rheux  >  avec  une  légère  adhéfion  du  côté 
yy  gauche.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’on  ne 
yy  trouva  aucun  obftacle  à  l’un  ni  à  l’autre 
yy  des  orifices  de  l’eftomac  y  <Sc  que ,  pendant 
yy  tout  le  tems  de  fa  maladie  ,  les  alimens 
yy  n’avoient  trouvé  aucune  difficulté  à  entrer 
yy  dans  ce  vifcere  ,  ni  à  fe  diftribuer  dans  les 
yy  inteflins:  il  n’y  avoit  point  eu  de  vomifTe- 
yy  ment. 

yy  Un  homme  de  trente-cinq  ans,  bilieux 
yy  8c  vorace  ,  fut  pris  d’un  fri  don,  qui  fut  fuivï 
v  d’une  fievre  violente ,  accompagnée  d’un& 
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«douleur  d’eftomac  infupportable ,  &  d’urr 
«  vomifïement  énorme.  L/épigaftre  fe  gon- 
t>  fie  ,  la refpiration  devient  difficile,  la  tête 
«  s’embarraffe  ;  il  furvient  des  lueurs  froi» 
«  des  ,  accompagnées  du  froid  des  extrêmi- 
n  tés  ;  enfin  la  mort  met  fin  à  tous  les  acci- 
«  dens. 

«  Le  cadavre  ayant  été  ouvert ,  l’eftomac 
■99  parut  enflammé  avec  quelques  taches  de 
9>  gangrené  ;  il  étoit  en  outre  prodigieufe- 
9)  ment  gonflé  &  rempli  d’une  humeur  ver- 
n  dâtre. 

«  Une  femme  de  foixante-dix  ans  fe  plai- 
»  gnoit  depuis  long*  tems  d’une  douleur 
&  à  l’ombilic  ,  où  l’on  fentoic  une  dureté  r 
«  toutefois  fans  tumeur.  Il  furvint  un  vo- 
»  miffement  obftiné  ,  par  lequel  elle  ren- 
«  doit ,  tantôt  les  aîimens  qu’elle  avoit  pris 
»  tantôt  une  matière  noire  &  fétide  ;  le 
»  ventre  étoit  reflerré.  On  employa  inutile— 
»  ment  toute  forte  de  remedes  :  la  maladie 
n  fe  foutimt  dans  le  même  état ,  &  même 
«  s’aigrit.  Il  furvint  une  fie  vre  lente  ,  accom- 
f>  pagnée  de  Pin  fournie  la  plus  obftinée,  qui 
«  la  conduifit  au  tombeau. 

«L’ouverture  du  cadavre  fit  découvrir 
»  dans  Pépiploon  une  tumeur  blanchâtre 
n  &  fquirrheufe,  de  la  groffeur  d’une  châtai- 
«  gne  ,  adhérente  àl’ombilic:  le  petit  lobe  du 
»  foie  étoit  en  fuppuration ,  excavé  &  adhé- 
n  rent  à  l’efforaae  %  qui  étoit  affecté  du  même 
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n  vice  ,  &  percé  d’un  trou  ,  par  où  s’intro- 
33  duifoient  les  matières  noires  que  îe  malade 
»  avoir  rejettées  par  le  vomifTement. 

r>  Un  homme  de  cinquante  ans,  qui  p  a  (T'oit 
33  fa  vie  fur  les  livres  ,  fe  plaignoit  depuis 
f>  deux  ans  ,  entr’autres  incommodirés  ,  de 
33  beaucoup  de  vents ,  lorfqu’il  tomba  tout- 
33  à-coup  dans  une  véritable  tympanite  ,  ac- 
»  compagnée  de  vomifTement  &  de  confti- 
?3  pation.  Les  remedes  n’opérant  aucun 
33  effet ,  le  mal  s’aggrave  ,  les  forces  s’épui- 
>3  fent  ;  îe  pouls  eft  tantôt  convulfif  &  tan- 
33  tôt  infenfible  ,  &  le  malheureux  malade 
?3  arrive  à  Ton  dernier  inflant  ,  fans  avoir 
?3  perdu  un  feul  moment  la  connoiffance. 

33  A  peine  eut-on  percé  le  péritoine  ,  qu’il 
33  s’échappa  une  grande  quantité  ffair  qui 
33  étoit  épanché  hors  des  vifceres.  Outre 
33  cela  ,  les  inteftins  étoient  prodigieufement 
3?  gonflésde  vents  ;  le  cæcum  fur-tout  égaloit 
33  prefque  la  groffeur  de  la  tête  d’un  homme; 
33  l’eftomac ,  le  foie  *  la  rate  ,  d’ailleurs  fains , 
?3  étoient  flétris  &  rapetiffés. 

33  Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  d’un 
33 bon  tempérament,  fut  pris  de  friflon  8c 
33  d’horripilation ,  qui  furent  bientôt  fuivis 
33  d’une  fievre  aiguë  ,  accompagnée  d’une 
33  douleur  brûlante  &  gravative  dans  l’hy- 
33  pocondre  droit  :  Ion  vilage  fe  couvre 
33  d’une  pâleur  verte  ;  la  toux  &  la  difficulté 
n  de  refpirer  fe  mettent  de  la  partie  \  l’hy- 
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n  pocondre  e(i  enflé  avec  rénitence  :  fur  ces 
«  entrefaites,  une  douleur  lancinante  s’étend 
99  aux  autres  parties  de  X abdomen  ,  6c  même 
'  »  à  la  poitrine.  Le  ventre  s’enfle  de  jour  en 
«  jour  ,  il  furvient  du  hoquet ,  la  tête  fe 
99  prend  ,  &  le  malade  meurt  le  cinquième 
»  jour  de  fa  maladie. 

99  A  l’ouverture  du  cadavre  on  trouva 
«le  foie  d’un  volume  confidérable  ,  en- 
99  flammé  6c  adhérent  aux  parties  voifines 
n  qui  participoientde  fes  défordres.Le  grand 
»  lobe  préfentoitun  abfcès  ouvert  y  qui  fe  dé- 
99  chargeoit  dans  la  cavité  de  X abdomen  ,  6c 
99  y  avoit  produit  un  épanchement  de  ma- 
99  tiere  purulente  6c  fordide.  Les  inteftins 
«étoient  phlogofés  &  tachés  de  gangrené 
99  en  quelques  endroits. 

«Une  femme  de  quarante  ans  ,  qui  n’étoit 
99  plus  réglée  ,  fe  plaignoit  depuis  long- 
99  rems  d’une  tumeur  6c  d’une  douleur  dans 
99  l’hypocondre  droit  :  fa  refpiration  étoit 
99  difficile.  On  effaya  inutilement  plufieurs 
99  remedes  :  il  furvint  des  anxiétés  ,  des  ly- 
99  pothimies  6c  d’autres  fymptômes  graves 
?>  qui  la  conduifirent  au  tombeau. 

«  On  trouva  dans  le  foie,  qui  étoit  d’un 
99  volume  exceffif,  6c  pefoit  au  moins  quinze 
99  livres,  un  très-grand  abfcès,  qui  contenoit 
99  une  quantité  énorme  d’un  pus  fanieux  ,  6c 
99  de  mauvaife  qualité  ,  avec  un  très-grand 
v  nombre  d’hydatides  de  différens  volumes  9 
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»  remplies  d’une  férofité  jaune.  Les  pou- 
»  mons  ,  refferrés  par  le  diaphragme  qui 
*>  avoit  été  repouffé  jufqu’à  la  troisième  vraie 
»  cote  ,  étoient  extraordinairement  râpe- 

•  rf' f  * 

99  tnies. 

»  Un  homme  >  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
»&  grand  buveur  ,  fut  pris  d’une  fievre  ai- 
»guë  ,  précédée  defrifïon,  qui,  en  peu  de 
»  jours  y  mit  fin  à  fa  vie. 

»  A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  îa  véfi- 
9)  cule  du  fiel  fe  préfenta  prefque  vuide,  ne 

contenant  qu’une  petite  quantité  d’une  eau 
»  très-limpide  :  fon  col  étoit  entièrement 
»  bouché  par  une  fauffe  pierre  biliaire  noi- 
9y  râtre.  Les  vaiffeaux  biliaires  ,  au-defibus 
99  de  i’obilacle  étoient  remplis  de  bile  ; 
ornais  au  -  defius  on  ne  remarquent,  ni 
99  dehors  ni  dedans  ,  aucun  veftige  de 
9>  jaune. 

”  Un  enfant  de  quatorze  ans  ,  fut  pris 
99  d’une  fievre  aigue  ,  avec  tranchées.  La  fa- 
»  live  couloit  abondamment;  1  abdomen  9 
»  de  fur-tout  Lhypocondre  droit,  étoient 
99  tuméfiés;  le  vifage  &  les  yeux  même 
99  étoient  jaunes.  Il  éprouve  des  cardial- 
99  gies  ;  fon  pouls  eft  inégal  ;  il  rend  les 
99  fellesblanchâtres;e*nfin,  au  milieu  des  dou- 
99  leurs  les  plus  atroces  ,  il  furvient  des  con- 
99  vulfions  qui  terminent  fa  vie. 

»  On  trouve  le  foie  gonflé ,  &  de  couleur 


«  de  fafran  :  la  véficuîe  du  fiel  efl  diflendue 
«  outre  mefure  ;  le  canal  cholédoque  efl 
« bouché  par  un  ver  rond  ,  d'une  longueur 
«  confidérable  ;  l’eflomac  <k  les  inteflins 
«  font  remplis  de  vers. 

«  A  l’ouverture  du  cadavre  d’un  homme 
«  de  foixanteans ,  mort  d’apoplexie  ,  &  qui 
«  ne  s’étoit  jamais  plaint  d’aucune  douleur 
«  des  reins  ni  de  la  vefîie  ,  on  trouva  le  rein 
»  gauche  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  & 
«  plein  de  graviers.  L’uretere  ,  qui  en  par- 
^  toit ,  en  étoit  également  farcie,  &  avoit 
«au  moins  un  pouce  de  diamètre.  Les  vaif- 
«  féaux  du  cerveau  étoient  diflendus  outre 
«  mefure,  par  le  fang  qui  les  rempliffoit  i 
«  les  ventricules  contenoient  auffi  une  allez 
«grande  quantité  de  fang  grumelé. 

«  Une  femme  de  vingt-cinq  ans  ,  d’une 
«  belle  figure  ,  fut  prife  d’une  fievre  ardente , 
«accompagnée  de  friffons  irréguliers  ,  Sc 
«d’une  douleur  brûlante  dans  l’hypogaflre. 
«  Il  s’y  joignit  des  anxiétés  ,  des  cardialgies 
«  &  une  difficulté  de  refpirer  :  le  ventre  fe 
«  gonfla,  de  la  douleur  fe  propagea  jufqu’aux 
«lombes.  Les  remedes  calmèrent  ces  acci- 
«  dens  vers  le  neuvième  jour  de  la  maladie  : 
«il  refia  cependant  une  petite  fievre  ,  avec 
«  du  gonflement  à  X abdomen.  Cet  état  fe  fou- 
«  tint ,  avec  quelques  intervalles  de  mieux , 
«pendant  quatre  mois,  au  bout  defquels. 
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«il  furvint  une  hydropifie  afcite  ,  avec  en- 
«  flure  aux  jambes ,  qui  termina  les  jours  de 
«  la  malade. 

«  A  Touverture  du  cadavre  ,  outre  une 
«  grande  quantité  d'eau  épanchée  dans  Yab~ 
«  domen on  trouva  la  matrice  qui  ,  quoU 
«  qu’elle  confervât ,  à  peu  de  chofe  près  ,, 
77  fon  volume  naturel  y  était  plus  denfe 
7. >  plus  folide  qu’elle  ne  l’efl  naturellement, 
77  en  quelque  forte  cartilagineufe,  ou  même 
«  ofTeufe. 

»  Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  „v 
77  qui,  depuis  fon  enfance  ,  travailloit  ,  en; 
77  qualité  de  manœuvre  r  dans  les  fours  à; 
77  plâtre  ,  &  qui  étroit  afthmatique  depuis  plu- 
77  fieurs  années ,  fut  pris  d’une  fievre  lente  , 
77  accompagnée  d’amaigriffement  :  enfin  , 
77  réduit  à  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  couché  ,f 
77  par  la  grande  difficulté  de  refpirer  qu’il 
«éprouvoit,  il  mourut  fuffoqué. 

«Ses  poumons  parurent  tuméfiés  &  adhé» 
«rens' aux  parties  voifines.  Les  bronches 
77  étoient  engorgées  ,  &:  prefque  obftruées* 
«de  pouffiere  de  plâtre,  durcie. 

«Un  homme  de  trente  ans,  fujet  de- 
«  puis  long-tems  ,  à  une  grande  difficulté 
«de  refpirer  tomba  peu-à-peu  dans  une 
77  fievre  he&ique  :  la  toux  étoit  fréquente  » 
«  les  crachats  purulens.  Enfin  la  difficulté 
yy  de.  refpirer  continuant  à  augmenter  ,  &  le 
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«  malade  ne  pouvant  plus  fe  tenir  couché 
»  il  mourut.^ 

«  Les  poumons  étoient  fortement  adhé- 
97  rens  à  l’une  ôc  à  l’autre  plevre  &  au  dia- 
«  phragme  :  leur  membrane  commune,  qui 
99  étoit  très-épaiiïes ,  &c  prefque  cartilagi- 
«neufe,  renfermoit  une  fubflance  fquir- 
99  rheufe  ,  remplie  de  tubercules  ,  dont  les 
99  uns  étoient  crus  ,  d’autres  gypfeux  r  d’au- 
«  très  purulens.  On  remarquait  fur  le  cœur 
99  une  grande  tache  blanchâtre  ,  femblabîe 
99  à  une  membrane  qui  s’exfolie. 

»  Une -fille  de  trente  ans,  d’une  fanté 
«très-délicate,  &c  qui  s’étoit  fait  faire  un 
t>  nombre  exceffif  de  faignées  ,  fut  prife 
«d’une  fivre  intermittente  qui  fut  arretée  , 
«-en  quinze  jours  ,  par  des  remedes  appro- 
«  priés:  elle  paroilfoit  hors  de  danger,  lorf- 
«  qu’elle  mourut  tout-à-coup  dans  une  lyn- 
99  cope. 

99  A  l’ouverture  du  cadavre  on  trouva 
«que  les  veines  du  cerveau  n’étoient  rem- 
«plies  que  de  vent.  Le  péricarde  contenoit 
99  beaucoup  d’eau.  Il  n’y  avoit  pas  une  goutte 
«  de  fang  dans  les  oreillettes  ni  dans  les  ven- 
«  tricules  du  cœur.  La  rate  étoit  faine  ,  mais 
«d’un  volume  extraordinaire;  l’eftomac  , 
«en  revanche,  étoit  extrêmement  rape- 
«  tilfé. 

«Un  homme  de  cinquante  ans,  aimant 
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yy  à  boire  ,  <$c  fujet  à  différentes  douleurs  , 
»  comme  de  rhumatifme  ,  fut  pris  tout-à- 
«  coup  9  fans  qu’aucun  autre  fymptôme  eût 
«  précédé  ,  d’un  vomiffement  énorme  ac- 
yy  compagné  de  difficulté  de  refpirer,  qui  , 
«ayant  augmenté  tout-à-coup ,  fit  périr  le 
yy  malade  en  un  quart-d’heure. 

yy  On  trouva  le  poumon  gauche  >  qui 
yy  d’ailleurs  étoit  très-fain  ,  nageant  dans  une 
yy  liqueur  qui  n  avoir  aucune  reffèmblance 
«avec  celle  qu’on  a  coutume  de  trouver 
«dans  les  cavités  de  la  poirrine.  Ayant 
«  vuidé  cette  liqueur  ,  le  diaphragme  parut 
«  percé  ,  &  comme  déchiré;  &,  par  fon 
«  ouverture  ,  il  paffoit  des  lambeaux  de 
«membranes  àdemi-pourries,  qui  n’étoient 
«autre  chofe  qu’une  portion  del’eflomac, 
«  qui  s’étoit  gliffée  par  la  crevaffe  du  dia- 
«  phragme  ,  en  forme  d 'hernie.  U  abdomen 
«ayant  été  ouvert  ,  l’eflomac  parut  en- 
«  flammé  &  gangrène  :  la  partie  voifine  du 
«  diaphragme  &  le  petit  lobe  du  foie  étoient 
«  dans  le  même  état.  « 

C’eff  avec  bien  du  regret  que  nous  nous 
voyons  forcés  de  nous  borner  à  ce  petit 
nombre  d’obfervations  :  fi.  nous  eulfions 
voulu  rapporter  toutes  celles  qui  préfentent 
quelque  chofe  de  curieux  ou  d’utile  ,  il  au- 
roit  fallu  les  copier  toutes  :  nous  en  donne¬ 
rons  cependant  encore  quelques-unes  de 
celles  que  M.  Portai  a  ajoutées  :  elles  prou- 
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veront  qu’il  étoir  bien  digne  d’afïocier  fes 
travaux  à  ceux  de  1VL  Lieutaud. 

»Un  enfant  de  deux  mois  ,  qui  ne  ceffa 
«  de  crier,  pendant  quinze  jours,  fans 
«  caufe  manifebe  ,,  fut  pris  de  convulfions 
«  qui  ,  en  trois  jours  de  tems  ,  le  condui- 
«  firent  au  tombeau. 

«  A  l’ouverture  de  fon  petit  cadavre  *  on 
«  trouva  les  glandes  fur-rénales  qui  fur- 
«  pafloient  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  ; 
«elle  avoient ,  au  milieu,  une  cavité  où 
«  aboutiffoient  plufieurs  canaux  qui  por- 
«  toient  une  liqueur  noire  comme  de  l’en- 
tfcre. 

«Ayant ouvert  le  cadavre  d’une  femme 
«morte  après  fes  couches,  on  trouva  la 
«matrice  dibendue  &  pleine  de  fang:fon 
«  orifice  étoit  fermée  par  la  réunion  de  fes 
»Jevres  qui  s’étoient  comme  cicarrifées  en- 
«  femble;  les  ovaires  paroifloient  très-gon- 
«fl  es. 

«Une  femme  afledlée  ,  depuis  Jong- 
«tems  ,  du  virus  vénérien  ,  éprotivoit  les 
«fymptômes  les  plus  cruels  ,  auxquels  fe 
«  jorgnoient  des  accès  d’abhme  ;  ces  acci* 
«  dens  s’érant  prodigieufement  aggravés, 
«  elle  mourut. 

«  Son  cadavre  ayant  été  ouvert  ,  on 
«  trouva  une  carie  générale  de  tous  les  os*.. 

la  putréfacHon  de  la  moelle;  les  pou- 
unions  farcis  d’une  rrutiere  noirâtre,  &  fi. 
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»  dure  ,  qu’on  ne  pouvoir  pas  la  couper  avec 
77  le  icalpel. 

r>  Un  enfant  de  fept  ans  fut  pris  d’une 
»  douleur  de  tête,  accompagnée  d’une  fievre 
»  aiguë,  &  de  difficulté  de  refpirer  ,  à  la- 
»  quelle  il  furvmtdu  délire  :  cesaccidenss’é- 
77  tant  aggravés ,  le  malade  mourut. 

77  Dans  l’examen  qu’on  fit  de  fon  cadavre  , 
»  on  trouva  le  cerveau  très-fain  ,  à  quelques 
77  varices  près ,  qui  fe  lai fîbient  à  peine  ap- 
77  percevoir. Les  vifceres  abdominaux  étoient 
77  dans  l’état  le  plus  naturel;mais  les  poumons 
»  étoient  couverts  de  pullules  varioliques  y 
77  tant  extérieurement  qu’intérieurement. 

77  Dans  le  cadavre  d’un  homme  de  foixante 
77  ans ,  mort  de  phthifie  ,  les  glandes  qui  font 
77  fituées  à  la  bifurcation  des  bronches ,  paru- 
»  rentfi  exceffivement  gonflées, qu’elles  éga- 
77  loient  un  oeuf  de  pigeon:  les  ayant  ouvertes 
>7  avec  le  fcalpel,  il  en  fortit  une  liqueur  puru- 
77  lente  :  le  refie  du  poumon  étoit  très-fain. 

7)  Une  perfonne  de  trente  ans  fut  atta» 
77  quée  d’une  toux  accompagnée  de  crachats 
»d’un  mauvais  cara&ere ,  de  fievre  lente  > 
7)  de  maigreur,  en  un  mot,  de  tous  iesfymp- 
77  tomes  de  la  phthifie.  On  employa  inutile— 
»ment  les  remedes  qui  paroifîbient  les  plus* 
»  appropriés:  elle  mourut.  A  l'ouverture  de 
77  fon  cadavre  ,  les  poumons  furent  trouvés 
»  dans,  l’état  le  plus  fain  y  mais  le  pancréas. 


±0  Observation  sur  les  Suites 

»  étoit  tuméfié  8c  fqiurrheux  ,  &  le  méfen- 
v  tere  éprouvoit  les  mêmes  défordres.  « 


OBSERVATION 

Sur  les  fuites  dune  fauffe-couche  ,  traitées 
par  M,  DELABROUSSE  ,  Docteur  en. 
médecine  de  la  F  acuité  de  Montpellier  5 
de  l* Académie  royale  des  Sciences  de  ta 
même  ville  ,  &  Médecin  de  V hôpital  de  S* 
Jean  d' Aramon. 

Les  remedes  les  plus  fîmpîes  font  certai¬ 
nement  les  meilleurs  :  la  nature  ingénieuse 
à  fe  débarraffer  de  ce  qui  l’opprime  ,  n’a 
pas  befoïn  d’être  accablée  dans  fes  efforts  : 
le  Médecin  éclairé  doit  la  fuivre  dans  fa 
marche  ,  8c  ne  lui  fournir  des  fecours  que 
lorfqu’il  connoît  évidemment  qu’elle  ne 
fauroit  fe  fuffire  à  elle-même  ;  c’efi:  ce  que 
j^ai  obfervé  dans  les  célébrés  Lieutaud  9 
Tronchin  ,  Tiffot ,  Pomme ,  8c c.  L’obferva- 
tion  fidelle  que  je  préfente  affurera  la  vé¬ 
rité  de  mon  affertion  ;  je  fouhake  qu’elle  fort 
à  l’avantage  de  l'humanité. 

La  femme  de  Mounet ,  ménager  de  cette 
ville  ,  e  fiu  y  a  ,  pendant  les  mois  d’ Avril  8c 
Mai ,  des  accès  de  fievre-tierce  ,  qui  épui-fe- 
rent  fes  forces ,  <3c  rendirent  fa  groffefie 
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plus  fàcheufe.  Après  avoir  pris  plufieurs 
petites  médecines  ,  8c  ufé  de  quinquina 
pendant  long-tems ,  elle  n’en  fut  pas  plus 
avancée  :  elle  rechuta  dans  le  mois  de 
Juin  ,  avec  la  ferme  réfolution  de  ne  plus 
faire  de  remedes  ;  mais,  après  avoir  effuyé , 
le  9e  du  même  mois  ,  un  accès  des  plus 
violens ,  elle  accoucha  dans  le  tems  du 
friffon  ,  fans  reffentir  la  moindre  douleur  : 
elle  fut  dans  le  délire  pendant  la  chaleur  de 
la  fievre  ;  8c  le  paroxyfme  finit  par  un  état 
de  foibleffe  ,  accompagné  d’un  feu  inté¬ 
rieur  qui  la  bruloit ,  difoit-elle  >  8c  qui  lui 
faifoit  délirer  fans  ceffe  une  faignée  du 
pied. 

Cette  femme  étoit  dans  le  huitième  moi* 
de  fa  grolïèfTe,  8c  l’enfant  ne  vécut  que  trois 
heures ,  après  avoir  éprouvé  des  convul- 
fio  ns.  Elle  avoit  pris ,  la  veille  de  fon  accou¬ 
chement  ,  un  certain  remede  vanté  ,  dans  ce 
pays .,  pour  les  accès  de  fievre  ,  qui  fe  com- 
pofe  avec  une  demi-taffe  de  café  fans  fucre  , 
avec  autant  de  fuc  de  limon  mêlésenfemble  : 
fi-tôt  qu’elle  J’eut  avalé  elle  effuya  des 
douleurs  aux  lombes,  avec  un  vomiffement 
qui  ne  cédèrent  qu’ après  que  la  nature  l’eût 
délivrée  de  fon  fardeau. 

On  m’appella  quelques  heures  après  l’ac¬ 
couchement.  Je  trouvai  la  malade  fur  la  fin 
de  fon  accès  ,  avec  un  léger  délire^  une  lan¬ 
gue  feche  ,  une  foif  ardente,  la  peau  feche, 
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ôc  un  très-petit  pouls.  Les  lochies  avoient 
paru  très-médiocrement  ;  Sc  elles  étoient  , 
à  ma  première  vilite  ,  totalement  fuppri- 
mées. 

La  malade  &  fes  parens  me  demandoient 
une  faignée  du  pied  ,  pour  éteindre  le  feu 
dont  elle  fe  plaignoit  ,  &  pour  faire  revenir 
les  lochies.  Je  la  refufai  ,  en  me  conformant 
à  la  pratique  de  feu  M.  Aftruc,  dans  fon 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  y  tome  jv5 
page  268.  J’aurois  ,  fans  doute,  augmenté 
l’engorgement  de  la  matrice  9  &  diminué 
les  forces  de  cette  femme.  Je  n’ordonnai 
que  la  tifane  de  poulet }  des  bouillons  faits 
avec  de  jeunes  volailles  ,  mêlés  avec  la  lai¬ 
tue  ,  &  quelques  lavemens  d’eau  fimple  dé» 
/gourdie. 

Elle  paffa  un  jour  &  demi  fans  autre  re- 
fnede  :  le  lendemain  ,  elle  eut  fon  accès 
moins  fort  ;  mais,  en  revenche  ,  le  lait  re¬ 
monta  avec  une  violence  extrême  ,  &  lui 
donna  des  douleurs  jufques  fous  les  aifîeîîesa 
Les  lochies  ne  paroiffoient  point  encore» 
Je  fis  appliquer  fur  le  champ  des  fomenta¬ 
tions  émollientes  chaudes  fur  le  bas-ven¬ 
tre  ,  dans  la  vue  de  ramollir  la  matrice  ,  &■ 
de  rappeller  fon  écoulement  ;  &  je  fis  met¬ 
tre  en  même-tems  de  légères  compreffes 
trempées  dans  de  l’eau-de-vie  dégourdie  , 
fur  le  fiein  delà  malade que  je  faifois  renou¬ 
veler  fouvent ,  en  faifant  mettre  par-deffus 
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un  mouchoir  de  foie  ,  qu’on  avoit  fait 
chauffer. 

Quelle  fut  ma  furprife  de  voir  que  ,  dans 
les  premières  vingt-quatre  heures ,  la  nature 
obéit  à  ce  traitement  (impie  :  le  lait  defcendir^ 
îe  fein  devint  foupîe  &  fec,  les  lochies  repa¬ 
rurent;  la  malade  ne  fe  plaignit  prefque  plus 
de  fes  feux  ;  &  les  accès  finirent  après  deux 
petits  reffentimens.Elle  acheva  de  fe  rétablir 
avec  des  nourritures  faines  6c  légères  ,  en 
continuant  fes  fomentations  &  fa  tifane  de 
poulet  par  intervalle  ,  &  en  la  purgeant  îe 
•dixième  jour  après  fon  accouchement. 

On  verra  ,  par  le  détail  que  je  viens  de 
faire  ,  le  peu  de  remcdes  que  j’ai  employés 
pour  délivrer  cette  femme  de  beaucoup  de 
maux  ;  mais  je  fuis  bien  aife  de  dire  en 
paffant  que  je  n’en  fuis  pas  tout-à-fait  l’au¬ 
teur  ,  puifque  le  célébré  Tronchin  (  fi  je 
ne  me  trompe  )  m’en  a  appris  une  partie  , 
6c  M  Pomme  l’autre.  J’ai  lu  dans  îe  Jour¬ 
nal  de  Médecine  du  mois  d’ A  vil  ,  pag.  308  9 
qu’un  Médecin  de  Paris  faifoit  appliquer  fur - 
h  fein  des  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées  ,  une  flanelle  trempée  dans  l’eau-de- 
vie  ,  en  entretenant ,  dans  la  région  de  la 
matrice,  une  chaleur  douce  ,  dans  la  vue 
fans  doute  d’empêcher  le  lait  de  fe  porter 
aux  mamelles  ,  6c  d’en  favorifer  l’écoule¬ 
ment  par  le  vagin.  Je  m’y  fuis  conformé  , 
mais  après  coup  ,  puifque  le  lait  y  étoit  déjà 
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arrivé  en  quantité  ,  ies  lochies  étant  fupprî- 
mécs.  J’ai  appris  du  généreux  M»  Pomme  , 
que  les  fomentations  ,  les  tifanes  de  poulet , 
éc  les  lavemens  fimples  les  rappeîloient.  Je 
pris  donc  la  méthode  de  ces  deux  Auteurs, 
pour  faire  la  cure  de  ma  malade  ,  qui  a  fur- 
pris  mes  concitoyens  :  on  s’en  fert  dans  ce 
pays  ,  depuis  cette  époque  ,  quand  l’occalion 
fe  préfente  ;  &  elle  réudit.  Que  ne  doit-on 
pas  à  ces  deux  MM.  qui  illultrent  leur  pro- 
feffion  dans  ce  fiecle  ? 
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OBSERVATION 

Sur  un  Tétanos  ejfentiel  &  univerfel  à  un 
enfant  de  huit  jours  ,  guéri  par  les  bains; 
par  M,  C ELLi  ER  y  Chirurgien  à  Som - 
mefous  y  près  Châlons  fur- Marne, 

S’il  eft  des  occafions  ,  comme  tout  le 
monde  en  convient  ,  où  un  Médecin  fe 
trouve  obligé  de  pratiquer  une  opération  , 
faute  de  Chirurgien,  pour  fauver  la  vie  d’un 
malade ,  il  en  eft  aufli  où  un  Chirurgien 
peut  &  doit  ,  en  l’abfence  d’un  Médecin  , 
faire  ce  que  fes  lumières  lui  fuggerent,  pour 
ne  pas  refter  fpe&ateur  oifif ,  tandis  que  le 
malade  périt. 

Au  mois  d  O&obre  de  l’année  1764  ,  je 
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fut  appellé  chez  Louis  Frotheau,  Tilî'erand* 
pour  y  voir  un  enfant  de  dix  jours.  Au  pre¬ 
mier  afpeèf ,  je  jugeai  qu’il  alloit  périr  bien¬ 
tôt  :  un  vifage  pâle  ,  &  comme  moribond  p 
&da  refpiration  très-laborieufe  ,  m’autori- 
foient  à  faire  ce  pronoftic  ,  lorfque  la  mere 
de  cet  enfant  me  pria  de  l’examiner  de  plus 
près:  je  fus  allez  furpris ,  l’ayant  fait  démail- 
ïoter  ,  de  le  trouver  roide  comme  une 
barre  ;  je  le  pris  par  un  talon  ,  &  îe  levai 
comme  on  leveroit  un  bâton  :  tout  le  poids 
du  corps  portoic  fur  l’occiput  ,  les  deux  jam¬ 
bes  &  les  deux  cuifles  reliant  parallèles  ,  & 
aulîi  droites  que  fi  elles  eulfent  été  afïujet- 
ties  par  des  fanons  ,  quoique  je  ne  l'eufïe 
tenu  que  par  un  pied  ,  pour  l’élever.  Je  la» 
retournai  de  tous  côtés ,  effayant  de  lui  flé¬ 
chir  fes  membres  Fun  après  l’autre  ;  mais  ce 
fut  en  vain  :  j’aurois  rompu  les  os  ,  en  for¬ 
çant  davantage.  Je  demandai  à  la  mere  fi 
elle  n’a  voit  aucun  foupçon  fur  la  caufe  de 
cette  maladie:  elle  me  dit,  pour  toute  ré- 
ponfe  ,  qu’elle  11e  s’étoit  apperçue  de  cette 
roideur  que  depuis  deux  jours  ,  &  même 
que  y  depuis  vingt-quatre  heures,  il  n’avaioit 
que  très-peu  de  lait,qu’elle  lui  rayoit  diffici¬ 
lement  dans  h  bouche  ,  n’ayant  pu  la  tetter 
depuis  deux  jours.  Cette  réponfe  ,  jointe 
à  l’examen  que  je  venois  de  faire  fur  l’en¬ 
fant  ,  me  firent  caraèférifer  cette  maladie 
de  tétanos  ejjentiel  univerfel  y  je  dis  uni- 
Tome  XXVI IL  B 
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vtrfeî  ,  puifque  je  ne  trouvai  aucune  partie 
qui  ne  fût  exactement  immobile  ;  de  forte 
que  le  tronc  ,  la  tête  &  les  extrémités  fupé- 
rieures  &  inférieures  paroiffoient  être  d’une 
feule  &  même  piece. 

Bien  loin  de  vouloir  trancher  du  Méde¬ 
cin  ,  je  ne  rougis  pas  d’avouer  mon  em¬ 
barras  fur  un  point  de  pratique  qui  m’étoit 
étranger  (a).  Eloigné  des  Médecins  de  fix 
grandes  lieues  ,  je  ne  pouvois  pas  moi- 
même  me  procurer  de  confeil  :  d’un  autre 
coté  }  la  fituadon  pauvre  &  malheureufe  des 
parens  y  formoit  un  nouvel  obftacle  :  ce¬ 
pendant  le  cas  me  paroiffoit  preffant  :  j’eus 
recours  aux  Auteurs  que  je  pouvois  conful- 
ter;  mais  leurs  fentimens  ne  quadroient  nul¬ 
lement  avec  le  tendre  âge  de  mon  petit  ma¬ 
lade.  En  effet ,, comment  pratiquer  des  bai¬ 
gnées  en  nombre  fuffifantà  un  enfant  de  dix 
jours  ?  Sous  quelle  forme  preferire  des  re~ 
medes  pour  cet  âge  ?  &  comment  pouvoir 
les  continuer  allez  long-tems  ,  pour  efpérer 
d’atteindre  à  la  guérifon  ?  Ce  font  autant 
de  quittions  que  je  me  faifois  alors  ,  fans 
pouvoir  les  réfoudre  :  un  Médecin  expéri- 

( a )  Jen’avois  jamais  vu  d’enfant  fi  jeune  atta¬ 
qué  de  cette  maladie,  ni  d’Auteurs  qui  difent  ba¬ 
voir  vu  attaquer  des  nouveaux-nés  :  il  eft  vrai 
qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  je  n’aie  lu  tour  cequi 
peut-être  écrit  fur  cette  matière  ;  mais,  je  le  ré¬ 
pété  ,  je  ne  fuis  pas  Médecin. 
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mente  auroit  pu  trouver  des  moyens  que 
je  n’ai  pas  imaginés  ;  mais  cependant  la 
difficulté  de  la  déglutition  du  lait ,  qui  étoit 
extrême  ,  devoit  encore  augmenter  celle 
des  remedes. 

Je  ne  vis  de  reffiource  que  le  bain  :  la  ten- 
lion  fpafmodique  de  toutes  les  parties  mufcu- 
leufes  &  tandineufes  me  parut  l’exiger  ;  6c  , 
pour  les  affiouplir  plus  promptement  ,  j’or¬ 
donnai  celui  d’eau  de  tripes  ;  mais,  comme 
dans  les  campagnes  ,  les  bouchers  tuent  ra¬ 
rement  ,  il  fut  impoffiible  d’en  avoir  alors  : 
j’yfubftituai  pne  décodion  émolliente  ,  dans 
laquelle  je  fis  plonger  l'enfant  juiqu’à  la  tête, 
pour  y  refier,  pendant  une  heure  ,  matin. & 
foir  ,  en  augmentant  de  jour  en  jour  ,  la 
durée  de  chaque  bain  (  qui  devoit  être 
tiede  )  jufqu’à  ce  que  l’on  lût  parvenu  à 
l’y  tenir  deux  heures  à  chaque  fois.  Je  con- 
feillai  à  la  mere  de  lui  taire  avaler  de  fon  lait 
autant  qu’il  feroit  poffible  ,  comme  aliment 
médicamenteux  ;  6c  par  ce  traitement  ,  tout 
fimple  qu’il  paroîc  ,  cet  enfant  a  été  guéri 
parfaitement  en  trois  femaines. 

J’ai  différé  de  communiquer  cette  obfer- 
vation  pour  voir  fi  l’enfant  n’éprouveroit 
point  quelque  paroxyfme  ;  mais  il  a  atteint 
bientôt  trois  ans ,  6c  s’efl  toujours  très-bien 
porté  depuis. 

Je  laiffie  aux  Médecins  les  réflexions  qu’on 

ueut  faire  fur  cette  guérifon,  6c  à  conftater 
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fi  ce  moyen  curatif  doit  être  employé,  % 
s’il  peut  fuffire  ,  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  pour  les  enfans  comme  pour  les 
adultes. 


LETTRE 

A  M.  DU  F EAlf  ,  Docteur  en  médecine  ; 
par  M.  Burel  ,  Médecin  des  hôpitaux 
de  la  Miféricorde  &  de  la  Charité  de  la 
ville  de  Toulon . 

Monsieur, 

J'ai  îu  avec  fatisfa&ion  ,  dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  paiïé,  vos  réflexions 
judicieufes  fur  un  tétanos  obfervé  par  M.  Pui- 
jo!  ,  dont  le  détail  eft  inféré  dans  le  Journal 
du  mois  de  Mars  1767.  La  diftindion  que 
vous  faites  du  catôchu ;  &  du  tétanos  ,  me 
paroît  très-naturelle  :  vous  ne  pouviez 
citer  un  plus  habile  Nofologifle  que  celui 
qui  vous  l’a  fournie.  Rien  de  mieux  que 
le  détail  que  vous  voudriez  exiger  de 
la  part  des  Médecins  qui  ont  occaïion  de 
voir  des  maladies  rares  :  on  ne  pourroit 
mieux  développer  les  nuances  infenbbks 
qui  fe  trouvent  entre  des  maladies  d’un  ca¬ 
ractère  oppofé  ,  &  qui  échappent  fouvent 
aux  fubdivifions de  nos  écoles,  qu’en  fixant 
des  lignes  surs  6c  diftindifs,  pour  lesrecon~ 
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noître  du  premier  abord.  Mais  ,  Moniteur  , 
avouez  qu  il  eft  de  ces  (ignés  qu’on  regarde 
comme  effentiels  dans  les  maladies  qui  ne 
les  accompagnent  pas  toujours  ,  &  qu’en 
les  jugeant  trop  néceffaires  pour  déterminer 
leur  cara&ere  ,  on  s’expofe  fouvent  à  per¬ 
dre  des  momens  précieux  ,  qu’on  ne  peut 
plus  ravoir  :  1  obfervation  fuivante  prouvera 
cette  vérité.  Un  catochus  qui  ne  différé  du 
tétanos  que  par  la  liberté  de  la  refpira- 
tion  ,  &  qui  ,  dites-vous  ,  e(l  une  maladie 
chronique  ,  a  paru  fous  mes  yeux  ,  fous  le 
cara&ere  d’une  maladie  des  plus  aiguës  , 
qui  a  emporté  le  malade  dans  l’efpace  de 
vingt  heures  :  voici  le  fait. 

Dans  le  mois  de  Février  1767,  le  nommé 
Aune, Tailleur  de  cette  ville,  âgé  d’environ 
trente-fix  ans  ,  d’un  tempérament  fanguin 
&  humoral  ,  fut  attaqué  d’une  fievre  pu¬ 
tride  qui  porta  d’abord  à  la  tête  ,  8c  occa- 
fionna  un  aiToupiffement  continuel  :  il  fut 
faigné  quatre  fois  du  bras  ,  trois  fois  du 
pied  ,  <k  autant  de  la  jugulaire.  Les  deux 
dernieres  faignées  furent  faites  le  1  je,jour; 
8c  l’aifoupilfement  continuant  toujours  ,  011 
appliqua  ,  le  même  jour  ,  trois  emplâtres 
véficatoires  aux  jambes  &  à  la  nuque  qui 
mordirent  à  peine  :  les  chofes  étoient  en  cet 
état  le  quatorzième  jour  au  foir  ,  que  je  fus 
appelle.  Le  pouls  étoit  foible  ,  relâché,  avec 
quelque  fréquence  }  la  langue  étoit  feche  8c 
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chargée  ;  îe  vifage  pâle;  les  yeux  que  Rou¬ 
vris  ,  beaux  <3c  clairs  ;  le  malade  d’ailleurs" 
dans  une  vraie  léthargie.  Je  fis  réappliquer 
fur  les  mêmes  parties  de  nouveaux  emplâtres 
plus  chargés  ,  qui  mordirent  davantage  ; 
aufTi  le  pouls  fe  releva  t-il  allez,  le  15  ,  pour 
lui  faire  parler  une  potion  purgative  &  (libiée 
qui  agit  puiffamment.  Le  pouls  devint  bon 
dès  lors  ;  l’afibupifTement  diminua  ^  la  con- 
noiflance  revint  ;  &  ,  par  le  moyen  de  cinq 
a  fix  purgatifs  qui  fuccéderent  à  une  tifane 
de  tamarins  dans  les  jours  d’intervalle  ,  le 
malade  rendit  des  Telles  abondantes  ,  & 
évacua  beaucoup  de  vers  ;  ce  qui,  joint  à 
une  fueur  légère  ,  emporta  entièrement  la 
fièvre.  Le  malade  fe  trouva  dès  lors  parfai¬ 
tement  fans  douleur  ni  tenfion  en  aucune 
partie  ;  fon  efprit  gai  &  ferein  ;  badinant 
avec  Tes  amis,  &  demandant,  à  outrance, 
à  manger. 

L’inllant  d’après  où  la  fievre  îe  quitta,  Sc 
où  je  comptois  lui  donner  quelque  aliment, 
il  fentit  une  (a)  légère  difficulté  d’avale^qui 
augmentant  infenfiblement  ,  ne  lui  permit 
plus  ,  fur  les  dix  heures ,  de  prendre  une 
goutte  de  liquide  ,  fes  mâchoires  commen¬ 
cèrent  alors  à  fe  ferrer  l’une  contre  l’autre; 
vers  midi ,  les  dents  fe  croiferent  ;  &  jes 
mufcîes  de  la  tête  6c  du  col  fe  roidirenr  :  à 

(a)  C’étoit  le  24e  jour  de  la  maladie ,  vers  cinq 
heures  du  matin. 
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deux  heures  ,  tous  les  mu fc l'es  du  corps  ,  & 
principalement  ceux  de  la  tête  3  entrèrent 
dans  une  contraction  fi  violente,  que  ces 
derniers  fur-tout  caufoient  au  malade  des 
douleurs  cruelles  :  la  refpiration  étoit  très- 
libre.  A  trois  heures  la  fievre  fe  joignit  ; 
elle  fut  vive  &  fuivie  d’une  Tueur  abon¬ 
dante  :  les  urines  étoient  épaiffes  8c  colo¬ 
rées.  A  quatre  heures  ,  le  malade  fut  fort 
affaiflé  ,  8c  fon  pouls  très-foibîe  :  la  refpira¬ 
tion  étoit  toujours  libre;  les  contractions  des 
mufcîes  furent  encore  plus  fortes  à  fix 
heures ,  &  plus  douloureules.  A  dix  heures , 
le  ferrement  du  pharynx  fe  communiqua  au 
larynx  ;  la  refpiration  devint  pénible  dès- 
lors  ;  les  angoiffes  furent  extrêmes  ,  &  le 
malade  périt  demi  heure  après. 

Je  ne  m’en  fiai  pas  à  moi-même  pour 
guérir  cette  cruelle  maladie  ,  qui  me  furprit 
fi'nguliérement  ;  je  demandai  le  fecours  d’un 
Praticien  plus  confommé  &  plus  habile  * 
M.  Gautier ,  dont  les  talens  &  les  fuccès  en 
pratique  font  généralement  avoués  en  cette 
ville.  Nous  ordonnâmes  des  embrocations 
fur  les  parties  tendues  ,  &c  des  pédiîuves.  I! 
eff  étonnant  combien  ce  dernier  fecours  3 
que  nous  fûmes  forcés  d’abandonner  fou- 
vent  ,  8c  auquel  nous  revînmes  ,  augmenta 
les  fymptômes  ,  8c  fur-tout  les  douleurs  qui 
devenoient  insupportables ,  quand  le  ma¬ 
lade  étoit  dans  i’eau.  Nous  osâmes  le  faire 
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faigner  d'abord  ,  eu  égard  à  la  foiblefîè  de 
fon  pouls  :  nous  ne  voulions  pas  bailleurs 
éteindre  la  fievre  ,  que  nous  regardions  com¬ 
me  le  meilleur  moyen  que  la  nature  avoit  à 
employer  pour  faire  cefïer  le  fpafme  ,  fui  vaut 
Jes  dogmes  de  notre  Maître  en  médecine ,  & 
de  tous  les  Praticens  qui  ont  vérifié  ,  après 
lui  ,  l’utilité  de  la  fievre  dans  les  convul- 
lions.  Nous  fîmes  cependant  ouvrir,  le  foir, 
3’artere  temporale  ,  &  appliquer  des  ven- 
toufes  Scarifiées  fur  la  nuque  ;  ce  qui  parut 
diminuer  le  mal  pour  quelques  momens  : 
nous  employâmes  également  les  lavemens 
avec  âufîi  peu  de  fuccès. 

Je  regardai  les  vétîcatoires  trop  chargés, 
comme  la  caufe  de  cedefordre,  par  Pirrita- 
tion  trop  confidérable  qu’ils  avoient  occa- 
fïonnée  dans  le  genre  nerveux  ;  mais  je 
me  trompai  :  l’évacuation  d’une  quantité 
affireufe  de  matières  purulentes  &  emportées 
par  le  nez  ,  les  oreilles  &  la  bouche  du  ca¬ 
davre  ,  me  fit  penfer  que  tout  avoit  été  caufe 
par  un  abfcès  caché  dans  le  cerveau  ,  auquel 
la  fievre  putride  ,  qui  avoit  d’abord  porté  à 
la  tête  donna  lieu  :  la  nature  employa 
toutes  fes  forces  pour  s’en  débarrafier  ; 
mais  elle  entendit  mal  fes  intérêts  :  fes 
efforts  furent  trop  violens,  &  fes  mouve- 
mens  mal  dirigés.  Si  ceux-ci  font  pour  l’or¬ 
dinaire  les  principaux  agens  qui  nous  dé- 
barralîent  de  ce  qui  produit  en  nous  i ’état 
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de  maladie  ,  ils  font  quelquefois  plus  nuifi- 
bles  que  les  maux  même  quhls  tendent  à 
guérir  ;  ainfi  qu’on  mette  quelques  reflric- 
tions  aux  éloges  pompeux  qu’on  leur  donne 
tous  les  jours. 

Voilà  donc  ,  Monfieur,  un  catochus  de¬ 
venu  tétanos  vers  les  derniers  momens  du 
malade  ,  puifque  la  refpiration  a  été  libre 
jnifqu’  alors  ;  voilà  ,  dis-je  ,  une  maladie 
regardée  de  tous  les  teins  comme  très- 
chronique  j  changeant  de  caraétere  ,  & 
entrant  dans  la  claffe  des  plus  aiguës. 
Avouons ,  avec  M.  Pujol  ,  que  la  nofologie 
la  plus  exaéle  peut  [induire  en  des  erreurs 
les  plus  dangereufes  ;  qu’on  ne  peut  guère 
afiigner  de  vraies  limites  aux  maladies  aiguës 
ôc  chroniques  ,  &  que  l’hifloire  des  obfer- 
vations  &  l’expérience  peuvent  feules  fixer 
nos  jugemens  à  cet  égard. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


LETTRE 

En  réponfe  à  M.  D  U  F  EAU  ,  au  fujet 
Tune  Observation  fur  un  Tétanos  ejfen - 
tiel  ;  par  M.  Pujol  ,  Médecin  des 
hôpitaux  de  Caflres. 

Monsieur  > 

La  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  m’adreffer  dans  le  Journal  de  Médecine 

B  v 
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du  mois  d’Q&obre  dernier ,  au  fujet  de  mon 
obfervation  fur  un  tétanos ,  exige  des  éclair* 
ciffemens  que  je  vais  vous  communiquer  ; 
je  ne  puis  qu’être  flatté  de  la  maniéré  obli¬ 
geante  &  modefle  avec  laquelle  vous  op- 
pofez  vos  idées  aux  miennes  ;  &  je  rends 
juftice  à  votre  efprit,  à  vos  taîens .  &  meme 
à  vos  vues.  C’efl  avec  plaifîr  que  je  recon- 
noisen  vous  le  Difciple  &  Fadmirateur  d’un 
Auteur  célébré  ( a )  qui  a  été  mon  maître , 
&  ,  j’ofe  dire  ,  mon  ami.  Cette  circonF- 
tance  augmente  pour  vous  mon  eftime  ;  8c 
c’efl:  afin  de  mériter  la  vôtre  ,  que  j’entre¬ 
prends  de  juffifier  à  vos  yeux  les  remarques 
inférées  dans  mon  obfervation. 

(a)  M.  Sauvage  ,  Profefîèur  de  l’Univerfité  de 
Montpellier  ;  fon  génie  &  fa  vafîe  étendue  de  fes 
connoitfànces  le  font  regarder  comme  un  des  plus 
favans  Auteurs  de  ce  fiecle  :  la  réputation  que  lui 
avoir  acquife  fa  brillante  théorie , a  porté  préjudice 
à  fa  pratique  parmi  fes  concitoyens ,  qui  ne  lui  ont 
pas  rendu  toujours  juftice.  Il  a  lailfé  des  Ecrits 
nombreux  6c  excelîens  :  fa  Nofologie  méthodique 
eft  un  ouvrage  d’une  érudition  confommée  ,  & 
d’un  ufage  immenfe.  Le  feul  Prospectus  lui  mérita 
les  éloges  les  plus  flatteurs  du  fameux  Boërhaave, 
qui  ne  louoit  pas  fouvent  :  l’exécution  a  furpaffé 
les  efpérances  II  eft  vrai  qu’on  défireroit  quel¬ 
quefois  un  peu  plus  de  vérité  dans  les  di vidons  , 
de  netteté  dans  les  caraderes,  &  d’unité  dans  le 
flyfe.  En  général ,  ce  n^eft  pas  un  ouvrage  fini  :  on 
attendoit  qu’il  y  mît  la  dernieremain  en  le  retou¬ 
chant,  îorfqu’une  mort  précipitée  Ta  enlevé  aux 
■y ceux  de  toute  i’Europe  fayante» 
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Vous  dites  d’abord  qu  appuyé  de  mon 
observation  ,  je  juge  à  propos  d’exclure  le 
tétanos  du  nombre  des  maladies  aigues  ;  c’ed 
une  méprife  de  votre  part  :  j’ai  dit  que  les 
maladies  les  plus  aiguës  paroifîent  quelque¬ 
fois  fous  une  marche  chronique  ,  &c  vice 
versa.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’exilde  pas  s 
entre  les  maladies  aiguës  &  les  chroniques  , 
une  ligne  de  féparation  réelle  ,  fixe  &  dif- 
tinde.  Il  me  paroît  que  vous  convenez  de 
tour  cela  ;  &  je  n’ai  pas  dit  autre  chofe. 

Vous  m’accufeZj  après  cela  ,  d’avoir  ré¬ 
pandu  fur  la  doclrine  d’ Hippocrate  des  foup « 
ço  ns  que  vous  vous  croyez  en  état  de  dijfl •+ 
per.  Prenez  garde  :  j’ai  dit  feulement  que 
fon  Aphorifme  6  ,  livre  5,  eft  trop  général; 
&  je  l’ai  dit  fur  de  bons  garans.  Prenez  la 
peine  de  lire  le  Précis  de  Médecine  de  M. 
Lieutaud  ,  chap.  des  Convulfions ,  &  le  Me- 
dicina  Hippocrat.  de  M.  Gorther,  Aph.  6  9 
1.  5  ,  Çj.  3  ,  &  vous  verrez  que  bien  des  ma» 
lades  font  morts  du  tétanos  après  le  qua¬ 
trième  jour ,  contre  les  termes  exprès  de  cec 
Aphorifme.  D’ailleurs  reüreindre  le  fens 
trop  étendu  d7un  Aphorifme  ,  n’eft  pas  pré- 
cifément  répandre  des  foupç&ns  fur  la  doc¬ 
trine  de  fon  Auteur.  Les  vues  générales  pra¬ 
tiques  d’Hippocrate  font  des  meilleures  ;  mais 
vous  favez  que  le  refped  religieux  qu’ons 
eu  nos  peres  pour  fes  moindres  paroles  ,,  a 
fufpendu  pendant  plufieurs  fiecîes  les  pro~ 
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grès  de  Part  :  à  préfent  que  le  goût  éclairé 
du  vrai  a  fecoué  le  joug  de  l'autorité  ,  il 
n’ed  plus  tems  d’en  rétablir  l’empire  tyran¬ 
nique. 

En  fuite  vous  prouvez  que  la  maladie  que 
j’ai  obfervée  ed  ce  que  M.  Sauvage  nomme 
catochus  ;  voudriez- vous  qu’au  mépris  de 
tous  les  Médecins  anciens  '&  modernes  , 
j’eufîè  employé  fa  dénomination  ?  Un  Lin- 
næide  ed-il  en  droit  de  chicaner  un  Difci- 
ple  de  Tournefort  ,  fur  ce  qu’il  n’adopte 
pas  fa  nomenclature  &  fes  divifions  fpécifi- 
ques  ? 

M.  Sauvage  ,  à  l'injïar  des  Botanides  ,  a 
didingué  les  maladies  par  claffes  ,,  par  gen¬ 
res  &  par  efpeces.  11  a  divifé  le  tétanos  des 
Auteurs  <^n  tétanos  proprement  dit  ,  &  en 
catochus  :  celui-ci  ne  doit  différer  du  pre¬ 
mier  que  par  la  marche  chronique  &  la 
liberté  de  la  refpiration.  Cette  didin&ion 
fert  de  bafe  à  la  défenfe  que  vous  entrepre¬ 
nez  de  PAphorifme  déjà  cité  ,  pris  dans  un 
fens  général.  Voyons  fi  vous  avez  touché 
le  but. 

i°  Il  ed  aifé  de  démontrer  qu’Hippocrate 
n’a  infinué  cette  didinélion  dans  aucun  de 
fes  ouvrages  ;  il  ne  connoît  qu’une  efpece  de 
fpafme  univerfel ,  qu’il  nomme  tétanos  (a)  , 
&  qu’il  regarde  toujours  comme  très-aigu. 

(a)  L’opifthotonos  &  Vemproftotonos  ne  font 
que  des  variétés  du  tétanos » 
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a0  II  efb  également  certain  qu’aucun  Au¬ 
teur, depuis  Galien, n’a  donné  à  cette  maladie 
d’autre  nom  que  celuid’Hippocrate  ,  qu’on  a 
copié  d’ailleurs  pour  le  diagnoflic  Sc  îe  pro- 
noflic  ;  il  ne  paroît  pas  qu’aucun  des  obfer- 
vateurs  que  cite  M.  Sauvage  ,  l’ait  appelle 
autrement.  30  La  peinture  que  Galien  (a) 
fait  d’une  maladie  fous  le  nom  d çcatochus  y 
efl:  fi  peu  circonfta.nciée  ,  qu’on  ne  fait  point 
fi  elle  efl  aigue  ou  chronique  ;  &  les  Com¬ 
mentateurs  font  prife  ,  tantôt  pour  la  cata - 
lepfie  ;  Van  Swieten  ,  Com.  in  Aphor . 
§.  103 <5  ;  tantôt  pour  le  coma-vigil  ;  Gor- 
ræi  ,  Def.  med .  lit.  K ;  &  ce  dernier 
Auteur  remarque  encore  ,  au  même  endroit , 
que  Galien  n’a  jamais  employé  le  mot  cato- 
chas  ,  que  pour  défigner  la  catalepfie  ou  Je 
coma-vigil.  Jugez  ^  après  ces  réflexions  ,  fi 
Hippocrate  a  prétendu  appuyer  fon  Apho- 
rifme  fur  une  difiinâion  qui  n’a  été  imagi¬ 
née  que  deux  mille  ans  après  lui:  vous- 
même  vous  finiffez  par  révoquer  en  doute 
fa  folidité ,  &  vous  avouez  que  ce  n’eft  en¬ 
core  qu'un  foible  rayon  qui  peut  être  l'au¬ 
rore  d'un  plus  beau  jour.  Four  moi,  je  crains 
que  ce  beau  jour  ne  tarde  beaucoup  d  luire  , 
&  que  cette  diftin&ion  ne  foutienne  jamais 
les  épreuves  de  l’obfervation:  voici  mes  rai- 
fons. 

(a)  Com .  2  ?  in  lib,j  Prorh,  .. 
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M.  Sauvage  lui-même  eft  n  peu  sûr  du 
caradere  chronique  qu’il  attribue  à  foncera- 
chus  ,  que  la  feule  maladie  qu’il  a  décrite 
fous  ce  nom  e 11  évidemment  aiguë  ,  puis¬ 
qu'elle  fe  termina  le  trentième  jour  ;  au fli 
ajoute-t-il  tout  de  fuite,  que  la  liberté  de  la 
refpiration  ell  le  feul  ligne  diiàindif  du  cato - 
chus .  Nofol.  meth.  vol.  3  ,  pag.  }6  :  le  voilà 
donc  réduit  à  cet  unique  caradere.  Mais 
efL  il  naturel  de  penfer  que  les  mufcks  de 
la  poitrine  ,  intéreffés  dans  fon  tétanos  , 
obtiennent  ,  dans  fon  catochus  ,  un  privi¬ 
lège  excîufif  qui  les  difpenfe  de  participer 
au  fpafme  univerfel  ?  Leur  adion  ,  étant 
moins  dépendante  de  la  volonté  ?  peut  bien 
être  moins  fufceptible  d’altération  que  celle 
des  autres  mufcles  ;  mais  il  fera  toujours 
vrai  de  dire  que  ,  dans  l’un  &  l’autre  cas  , 
cette  altération  fera  également  poiîible;  &r, 
dans  le  plus  haut  période  du  tétanos  que  j’ai 
décrit  ,  la  refpiration  de  la  malade  étoit  li 
peu  libre  ,  qu 'elle  ne  pouvoit  plus  refpirer 
que  pour  poujfer  des  hurlemens  lamentables « 
Vous  allégueriez  en  ; vain  la  célébrité  S c  le 
profond  lavoir  de  l’illuftre  Nofologifle  ;  iî 
n’efl:  pas  le  premier  grand  homme  qui  s’elï 
laide  féduire  par  l’efprit  de  lyftême. 

Palfons  à  la  théorie  des  hevres  que  vous 
foutenez  toujours  d’après  la  Nofolo gie  mé¬ 
thodique  ;  vous  me  faites  tort  de  me  croire 
l'ennemi  de  cette  belle  théorie,  qui  feroit  la 
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mienne  ,  fi  je  n’évitois  de  me  livrera  l’oplra 
nion.  Elle  n’appartient  pas  fans  partage  à 
M.  Sauvage  3  comme  vous  le  notez  ;  elle 
fut  foutenue  ,  à  Montpellier  ,  par  M.  Fer- 
rein  (a)  en  1732;  &  ce  ne  fut  qu’en  1744 
que  M.  Sauvage  la  développa  dans  fa  fa- 
meufe  differtation  far  la  caufe  de  la  fievre  9 
où  il  ne  manque  pas  de  cirer  cet  Auteur  ? 
§.  34.  Il  efl:  vrai  que  l’afpeâ  lumineux  tk 
géométrique  ,  fous  lequel  cet  habile  Pro- 
feffeur  la  préfente  ,  lui  donne  une  nouvelle 
vie  ,  &  la  porte  à  un  degré  de  probabilité  : 
elle  efl  devenue  ,  depuis,  l’opinion  favorite 
de  l’école  de  Montpellier ,  où  on  la  foutient 
journellement  dans  les  differtations  acadé¬ 
miques. 

J’ai  donc  raifon  de  dire  que  bien  des  Mé¬ 
decins  modernes  font  confiflerla  fievre  dans 
l’excès  proportionnel  des  forces  vitales  fur 
celles  du  mouvement  volontaire  ;  mais,  fur 
ce  pied-là  ,  il  fera  bien  difficile  de  la  recon- 
noître  dans  le  tétanos  :  vous  me  répondez 
qu’il  n’y  a  pas  alors  un  grand  inconvénient 
à  la  méconnoîrre  ,  foit  ;  mais  vous  ne  ré- 
folvez  pas  la  difficulté  ,  vous  l’éludez.  Tout 
ce  que  vous  ajoutez  enfuite  ,  d’après  M.  Sau¬ 
vage  ,  n’a  pas  trait  à  cette  remarque  ,  &  ne 
prouve  nullement  qu’il  ne  foit  difficile  ,  <Sc 

(a)  Anton.  Ferrein,  QuœJî*med.pro  rcgiâ Caûfr 

pag.  31. 
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même  impofîible  de  reconnoître  la  fievre  , 
fi  on  pofe  cette  définition. 

Les  vœux  que  vous  faites  pour  que  les 
Médecins  puifient  quelquefois  la  mécon- 
rtoître  >  parce  que  ,  dites-vous  ,  ils  la  re¬ 
gardent  toujours  comme  V ennemi  le  glus 
redoutable ,  &  que  ,  pour  la  combattre ,  ils 
font  des  efforts  meurtriers  qui  éteignent  le 
feu  vital  :  ces  vœux  me  femblent  un  peu 
outrés.  Je  ne  connois  pas  de  Médecin  qui 
foit  imbu  de  ce  principe  dangereux;  &  vous 
vous  écartez  même  de  l’avis  de  M,  Sau¬ 
vage  ;  qui  dit ,  à  l'endroit  de  fa  Difiertation 
déjà  cirée  ^  que  Galien  ,  fuivi  en  cela  de 
tous  les  Médecins  anciens  &  modernes  ,  a  re¬ 
gardé  la  fievre  comme  une  lutte  entre  la  force 
de  la  matière  morbifique  &  celle  du  ma¬ 
lade . 

Votre  Obfervation  étant  annexée  à  votre 
Lettre  ,  vous  attendez  fans  doute  que  je 
vous  en  dife  aufii  mon  fentiment  :  je  ne  fau- 
rois  m’y  refufer  ;  mais  je  vous  laide  le  maî¬ 
tre  d’apprécier  mes  idées  ,  perfuadé  que 
vous  ne  foupçonnerez  pas  mes  intentions. 

Votre  malade  tombe  tout-à-coup  fans  fen¬ 
timent  &  fans  connoilfance  ,  roide  comme 
une  barre  de  fer:  des  mouvemens  convul- 
fîfs  fuccedent  à  cet  état ,  6c  font  fuivis  d’une 
atonie  univerfelle  y  avec  rétradion  néan¬ 
moins  de  la  commiffure  des  levres.  Les 
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eonvuHions  reviennent ,  l’atonie  les  fuit  en¬ 
core  ;  6c  ainfî  fucceffivement  les  eonvuHions 
6c  le  relâchement  fe  remplacent  ,  pendant 
fix  mois  ,  jufqu’à  ce  qu’enhn  vos  irritans 
viennent  heureufement  terminer  la  feene. 
Vous  ne  (avez  comment  appelier  ce  maljque 
vous  prenez  pour  une  complication  de  carus 
6c  d’épilepfie. 

Il  me  {emble  pourtant  que  vous  dépeignez 
avec  toutes  les  couleurs  l’attaque  épileptique 
la  plus  décidée  :  la  fériation  des  Cens  ,  jointe 
à  l’état  convulfifj  conHitue  cette  attaque  ; 
6c  la  maladie  porte  ces  caraderes.  La  morfu- 
re  de  la  langue  6c  l’écume  de  la  bouche  en 
font  les  lignes  ordinaires  mais  non  pas  ef- 
fentiels  :  elle  peut  exider  fans  eux. 

Quant  aux  intervalles  de  relâchement  , 
ou  fi  vous  voulez  d'atonie  ,  je  prie  d’ob- 
ferver  que  ,  dans  tout  infultus  épileptique  un 
peu  long,  les  mouvemens  convulfifs  ne  fe 
foutiennentprefque  jamais  fans  intermifïion, 
6c  ne  fe  montrent  que  par  affaurs ,  félon  l’ex- 
preflion  d’un  célébré  Praticien,  (a)  Il  arrive 
meme  quelquefois  que  ,,  pendant  tout  le 
cours  de  l’attaque  ,  il  n’eft  pas  polhbîe  de 
remarquer  aucune  marque  de  convuHion  .* 
j’ai  vu  un  fujet  dans  ce  cas  ;  6c  M.  Sauvage 
paroît  au (Ti  en  avoir  trouvé  :  Dantur  ta - 
men  y  dit  il  ,  in  quibus  partem  convulfam 


(a)  Litutaud, 
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învenire  non  efl  obviutn .  Nofo).  Method* 
voL  iij ,  page  458.  Mais  pour  ce  qui  efl  du 
temps  de  relâche  ,  qui  diltingue  fesfeeoulfes 
épileptiques  :  Erraret ,  ajoute  t- il qui  epilep - 
ticum  pro  apopleclico  ha  ber  et  ,  C&/72  valida 
çuæmox  prŒCejJh  concnjjio  pecloris  &  ioiius 
corporis  faiis  cidre  epilepfiam  declaret.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puille  s’exprimer  avec 
plus  de  clarté. 

D’ailleurs ,  cet  état  d’atonie  n’étoit  pas  fi 
complet  que  vous  pourriez  le  penfer  ;  le  ris 
fardonique^  qui  l’accompagna  toujours  ^dé- 
pendoit  évidemment  de  la  contradlion  con* 
vulfive  du  zygomatique  ,  &  non  de  la  para- 
3y fie  de  fon  antagonifle  y  comme  vous  l’avez 
cru  ;  la  paralyfie  efl  quelquefois  la  fuite  de 
î’épilepfie  ,  mais  jamais  la  compagne  :  au 
contraire  ,  on  voit  allez  conflamment  que 
les  mufcles  paralyfés  acquièrent  du  mouve¬ 
ment  pendant  les  attaques  épileptiques. 

Il  en  efl  tout  autrement  des  aiFedfions  ca~ 
rotiques  ôc  apopîedtiques  :  le  ris  fardonique 
les  précédé  quelquefois ,  mais  ne  fu  b  fi  II  e  ja¬ 
mais  avec  elles.  Le  relâchement  paralytique 
univerfel ,  qui  les  caradférife  doit  affedier 
également  tous  les  mufcles  ,  &  dter  par  là 
tout  lieu  à  la  rétradlion  des  antagonilles.  Ce 
relâchement  étoit  fi  imparfait  &  fiinégal  dans 
votre  malade  ,  qu’il  vous  parut  plus  marqué 
aux  parties  latérales  droites  de  la  moitié  du 
corps  i  c’eft  votre  exprefTione 
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Pour  ce  qui  eh  de  la  violence  8c  de  la  va¬ 
riété  des  eonvullïons,  je  ne  foupçonne  pas 
que  vous  les  trouviez  extraordinaires  dans 
une  maladie  qu’on  a  prife  plus  d’une  fois 
pour  des  poffeflions,  &  dont  les  Auteurs  ne 
parlent  qu’avec  une  efpece  d’horreur ,  8c 
fous  des  noms  métaphoriques. 

La  concentration  du  pouls  dans  l’e'ta£ 
eonvuîtîf,  8c  Ion  développement  pendant 
le  relâche ,  ne  font  pas  plus  furprenans  : 
des  agitations  fi  violentes  doivent  caufer  au 
cœur  8c  aux  arteres  un  refîerrement  fpafmo- 
dj que  ,  qui  doit  cefler  avec  elles.  L’explica¬ 
tion  que  vous  donnez  de  ce  changement  , 
d’après  les  principes  de  Sthal ,  ne  me  paroît 
pas  naturelle  ;  d’où  pourroit  naître  ce  ca¬ 
price  ,  cette  inhabilité  du  principe  vital,  qui 
pouffe  les  efprits,  tantôt  vers  les  mufcles  à 
l’exclufion  des  vaiffeaux,  8c  tantôt  vers  les 
vaifîeaux  à  l’excîufion  des  mufcles?  Quel 
feroit  fon  but  ?  &  ou  eh  ce  plan  économique 
que  vous  lui  avez  fuppofé?  Non:  les  prin¬ 
cipes  de  la  vie  n’ont  pas  fi  peu  de  confif- 
tance  ;  mais  il  ne  nous  eh  pas  donné  de  les 
deviner.  La  nature  fe  joue  de  nos  fyhêmes , 
les  dément  8c  les  détruit  tour-à-tour.  Jefou- 
haiterois  pour  le  bien  de  l’humanité,  que  le 
Médecin  pût  tous  les  oublier  auprès  du 
malade. 

Je  fuisse. 
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REMEDE 

Contre  le  Ver  folitaire  ,  &  Obfervation  fur 
un  dé  d  coudre  ,  introduit  dans  l'xfo- 
phage  d'une  petite  fille  ,  &  retiré  par 
M.  R^THIER  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Langres  ,  &  ci-devant  Chirurgien  des 
vaijfeaux  du  Roi  d  Bref. 


Monsieur, 

.  ■  .  c 

Je  lis  votre  Journal  avec  d’autant  plus 
d’afîiduité  ,  que  j’y  ai  découvert  plusieurs 
remedes  nouveaux,  dont  j’ai  fait  ufage  avec 
fuccès  ;  j’ai  ,  eir  particulier  ,  employé  effi¬ 
cacement  trois  fois  celui  que  vous  indiquez 
pour  la  defiru&ion  du  ver  folitaire  :  cepen¬ 
dant  ,  une  quatrième  fois  ,  quoique  donné 
avec  les  mêmes  précautions  ,  &  dans  les 
mêmes  circonftances ,  il  ne  produifit  aucun 
effet;  ce  qui  m’a  décidé  à  recourir  au  bol 
fuivant,  dont  voici  la  compofition  : 


fy.  Sabine  en  poudre  ,  ,  gr.  xï, 

Graine  de  rhue  en  poudre  ,  gr.  xv. 
Mercure  doux ,  gr.  x. 

Huile ejfentielle de  tanaifie ,  gouttes  xi j . 
pour  deux  bols  d  prendre  matin  &  foir  , 
incorpores  dans  f.  ç.  de  fiyrop  de  fleurs 
de  pêcher . 
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Demi-heure  après  chaque  bol  ,  on  prend 
un  gobelet  de  vin ,  dans  lequel  on  fait  infufer 
une  vingtaine  de  noyaux  de  pêches  pendant 
douze  heures.  Ce  remede  ,  que  j’avois  déjà 
employé  une  fois  avec  un  prompt  fuccès  , 
fur  les  côtes  de  Bretagne  ,  vient  tout  récem¬ 
ment  de  me  réuflir  fur  un  Panifier  de  notre 
mile,  qui ,  après  la  quatrième  prife  ,  a  rendu 
le  ver  folitaire  de  dix  aunes  de  longueur  <S c 
fe  porte^  fort  bien.  Si  vous  trouvez  ce  bol 
propre  à  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  vous 
en  ferez  part  au  public  ,  fi  vous  le  jugez  à 
propos,  ainfi  que  de  l’obfervarion  fui  vante. 

La  fille  de  Gilles  Petit ,  Laboureur  à  Saint- 
Icôme  ,  près  Langres  ,,  foit  pour  fe  récréer, 
(oit  pour  donner  à  fes  compagnes  une  preuve 
□  a  eue  fie  ,  infmue  dans  le  cou  d’une  cruche 
pleine  d  eau  ,  un  dé  à  coudre ,  ouvert  aux  deux 
extrémités;  lie  autour  de  ce  dé  une  mince 
enveloppe  de  papier,  voulant  perfuader  aux 
témoins  de  fon  expérience  ,  que  l’eau  ren¬ 
fermée  dans  la  cruche  ne  pourroit  s’écou¬ 
ler  à  caufe  de  î’obffacle  que  lui  formoit  le 
papier,  Roe  fe  mit  donc  en  devoir  de  por¬ 
ter  à  fa  bouche  le  cou  de  la  cruche.  Tant 
que  le  papier  ne  fut  point  imbibé  ,  l’eau  ne 
coula  pas  ;  &  la  fille  applaudi  (Toit,  en  fe- 
cret ,  à  fon  adrefie  ;  mais  fon  triomphe  n’eut 
qu  une  courte  durée  :  à  peine  l’eau  eut  pé¬ 
nétrées  pores  du  papier ,  qu’elle  forcit  avec 
rapidité,  oc  entraîna  ,par  fon  poids,  dans 
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l’œfophage  îe  dé  qu’elle  avoit  infirmé  dans 
le  cou  de  la  cruche. 

L’embarras  &  la  douleur  fuivirent  de  près 
fa  puérile  expérience  :  le  dé,  engagé  de  tra¬ 
vers  ,  lui  fit  éprouver  ,  par  les  pointes  dont 
il  étoit  tout  hérifïè ,  les  douleurs  les  plus  ai¬ 
guës  ,  &  occafionnoit ,  à  côté  du  cartilage 
tyroïde  ,  une  tumeur  fi  apparente,  que  les 
parens  de  cette  fille  fe  déterminèrent  à  lui 
faire  des  trichons  ,  qu’ils  réitérèrent  fou- 
vent  fur  toute  l’étendue  du  col  ,  pour 
faire defcendre  le  dé;  mais  les  fridions  mul¬ 
tipliées  ne  fervirent  qu’à  engager  le  dé 
plus  avant  dans  I’œfophage.  L’inflamma¬ 
tion  furvint  :  bientôt  il  fut  impoiîibie  à  la 
malade  d’avaler  ,  même  le  liquide. 

Elle  foufFroit  violemment  depuis  feize 
heures  ,  lorfqueje  fus  appellé  pour  la  fou- 
lager.  Le  hoquet,  de  fréquentes  envies  de 
vomir  ,  le  col  extraordinairement  tendu  ,  le 
palais  &  îe  vifage  enflammés  ,  la  refpiration 
gênée  >  le  pouls  petit  &  concentré  ,  les  ex¬ 
trémités  froides ,  la  parole  empêchée;  tout 
m’annonçoit  un  danger  prenant.  L’inflpmma- 
tion  confidérable  de  l’œfophage  m’empêcha 
de  tirer  parti  de  plufieurs  moyens  que  l’ima¬ 
gination  me  fuggéroit,  &  qui,  pour  la  plu¬ 
part,  font  ufités  en  ces  circonftances.  Tou¬ 
tes  mes  tentatives  devenues  inutiles ,  je  fai- 
gnai  deux  fois  cette  fille  ;  &  je  profitai  de 
I  intervalle  que  je  mis  entre  ks  faîgoées, 
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pour  faire  travailier  promptement  l’inftru- 
ment  que  j’imaginai ,  &  dont  je  vous  envoie 
ci-joint  ia  figure.  C’eft,  comme  vous  le 
voyez,  une  efpece  de  de'  une  fois  aufîi  long 
que  celui  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
coudre.  Il  n’eft  ouvert  que  d’un  côté  ;  &c 
à  la  partie  fupérieure  eft  une  lame  d'acier, 
laquelle  eft  mince  &  courbée  fur  une  de  fes 
faces ,  pour  paft'er  plus  facilement  fur  l’épi- 
glote  ,  &  descendre  plus  aifément  dans  l’ce- 
fophage  :  cette  lame  porte  environ  deux 
pouces  de  longueur,  &  eft  terminée  par  un 
petit  crochet  deftiné  à  faifirle  dé  engagé  en 
travers  ;  &  ,  comme  il  pouvoit  fe  faire  que 
cet  infiniment  en  forme  de  dé,  quoiqu’afîez 
profond  pour  entrer  dans  les  deux  premières 
phalanges  de  l’index  ,  échappât  du  doigt  , 
en  opérant,  j’eus  la  précaution  de  faire  per- 
cerà  fon  extrémité  deux  petits  trousovales, 
propres  à  recevoir  deux  petits  rubans  qui, 
étant  liés  autour  du  poignet  ,1’empêcheroient 
de  fortir  du  doigt.  V.  page  83. 

L  inftant  de  l’opération  arrivé  ,  la  malade 
placée  fur  un  fauteuil  *  la  tête  un  peu  pen¬ 
chée  ,  je  lui  mis  entre  les  dents  molaires  un 
morceau  de  liege,  pour  tenir  la  bouche  ou- 
verte  ;  de  la  main  gauche,  j’appuyai  fur  la 
langue  une  fpatule  >&  de  la  droite  }  j’infi¬ 
rmai  mon  doigt  index  armé  de  î’inftrument 
ci-deffus.  D’abord  j’atteignis  le  corps  étran¬ 
ger,  engagé  dans  l’oefophage  \  trois  fois  en- 
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fuite  ,  je  fentis  le  petit  crochet  qui  termine 
ni-on  indrument  âgir  fur  le  dé  ,  &  prêt  à  le 
tirer:  une  quatrième  tentative  me  rendit  t  & 
délivra  la  malade:  d’abord  elle  commenta 
à  refpirer;  elle  articula  quelques  paroles  ; 
les  faignées  réitérées  ,  les  gargarifmes ,  les 
catapîafmes,  &c.  achevèrent,  en  huit  jours, 
une  parfaite  guérifon 
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A  M.  Sony  ER  vu  Lac  ,  Docleur  en  mé¬ 
decine  de  t  Univerfité  de  Montpellier ,  & 
-premier  Médecin  de  l’ Hôtel-Dieu  de  Saint - 
Etienne-en-Fore ç  ;  contenant  plujieurs 
objervations  fur  t  abus  des  machines  dans 
le  traitement  des  luxations  ;  par  M . 
Portal,  Profejfeur  d'anatomie  de  Mo n- 
feigneur  le  Dauphin  ,  Docleur  en  méde¬ 
cine  ,  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier . 

Neqzievero  vospigeat  explebéis  fcifcttari  quA 

ad  curandi  opportunitatem  conferre  videatur , 

Hippocr.  in  Præcept.  f.  I  ,  pag.  128. 

Monsieur  &  cher  Ami, 

La  nouveauté  trouve  toujours  des  obda“ 
clés  à  fe  répandre.  Vidâmes  des  préjugés 
qu’il  ont  conçus  dans  le  bas-âge  ,  la  plupart 
des  gens  inftruits  rejettent ,  fans  examen  9 
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les  découvertes  qui  les  contrarient  :  rien  ne 
leur  paroît  bon  que  ce  qui  vient  d  eux.  Ce 
n’ell:  cependant  que  par  la  communication 
réciproque  des  idees ,  qu’on  efl  parvenu  à 
avoir  des  réglés  sûres  qui  nous  dirigent  dans 
la  carrière  épineufe  des  fciences ,  &  fur-tout 
dans  celle  de  la  médecine  &  de  la  chirurgie , 
qu’il  importe  le  plus  à  l’humanité  de  cul¬ 
tiver  :  on  doit  faire  un  généreux  facrifice  de 
les  idées ,  pour  embrafîer  celles  des  autres, 
lorfqu’elles  mènent  à  la  vérité. 

L’ufage  des  machines  dans  le  traitement 
des  luxations,  adopté  depuis  plufieurs  fie- 
cles ,  efl  un  des  points  qu’il  convenoit  le 
plus  de  combattre  ;  mais,  pour  le  faire  avec 
fucces ,  il  halloit  attaquer  les  principes  fur 
kfquels  les  Chirurgiens  s’appuient  pour  au- 
torifer  leurs  cruelles  manœuvres  :  outre  les 
raifons  prifes  de  la  phyfiologie  6c  de  l’ana¬ 
tomie  ,  il  étoit  nécefîaire  d’étayer  mon  fen- 
timent  fur  des  faits;  mais  d’ou  les  tirer  ces 
faits  ?  Les  meilleurs  Auteurs  de  chirurgie 
avoient  admis  l’ufage  des  machines;  6c  s 
convaincus  de  leur  nécefîite  dans  la  réduc¬ 
tion  des  membres  luxés,  ils  ne  s’étoient 
occupés  qu’à  les  perfectionner.  Il  faut  ce¬ 
pendant  convenir  que  quelques  perfonnes 
en  avoient  entrevu  l’inutilité.  M.  Louis  s 
dans  fon  Discours  préliminaire  fur  les  Ma¬ 
ladies  des  Os  de  iVl.  P etit ,  fait  fur  le  danger 
des  machinas  de*  reflexions  tres_iudicieufesa 
Tome  XXV LU .  C 
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auxquelles  il  avoit  fans  doute  été  conduit 
par  les  accidens  qu’il  avoit  vu  conflamment 
réfulter  de  leur  application. 

Ce  premier  rayon  de  lumière  a  frappé 
quelques  Chirurgiens  :  MM.  Faire  &  Du - 
pouy  fe  font  adonnés  au  traitement  des  ma¬ 
ladies  des  os ,  &  ont  réduit  un  grand  nom¬ 
bre  de  luxations  fans  machines.  Tel  étoit 
Pétât  des  choies  îorfque  je  lus  mon  Mé¬ 
moire  fur  f  Abus  des  Machines  dans  le  Trai¬ 
tement  des  luxations  :  cet  ouvrage  fut  ac* 
cueilli,  &  les  Cenfeurs  me  furent  favorables. 
D’après  ce  témoignage  je  croyois  ma  pro- 
pofition  démontrée  ,  Iorfque  M.  Aubrai  , 
afpirant  à  la  Maitrife  en  chirurgie ,  m’a  fait 
quelques  objedions  qu’il  a  rendues  publi¬ 
ques  dans  le  Journal  du  mois  d’Oélobre  der¬ 
nier. 

Pour  répondre  avec  le  plus  de  clarté 
poffible,  aux  difficultés  propofées  par  M. 
Aubrai ,  j’ai  découvert  les  mufcles  du  bras 
d’un  cadavre,  en  enlevant  la  peau  ;  j’ai  ap¬ 
pliqué  fur  ce  membre  ainfi  préparé  ,  la  ma¬ 
chine  &  les  différens  lacs  qu’on  emploie  or¬ 
dinairement  ;  j’ai  fait  graver  le  tout,  afin  de 
rendre  facile  à  entendre  ce  que  j’ai  à  dire  fur 
ce  fujet.  Voyez  page  83. 

Le  premier  doute  qui  fe  préfente  à  Pefprît 
clair-voyant  de  mon  adverfaire  ,  c’eft  de  la¬ 
voir  quels  font  les  mufcles  qu’étrangle 
(M.  Aubrai  veut  dire  comprime)  une  fer- 
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viete  ou  une  bande  appliquée  fous  l’aiflelJe. 

De  quelque  moyen  qu’on  fe  ferve,  Sc 
quelque  doux  qu’il  foie,  à  proportion  qu’on 
fixe  je  corps  par  les  méthodes  reçues,  on 
applique  le  grand  pedoral  A  (voyez  la 
fig.)  fk  le  grand  dorfiil  B  contre  les  côtes, 
La  portion  inférieure  (C)  du  grand  pedo¬ 
ral ,  conjointement  avec  fon  tendon  (D), 
forme  une  courbure  ,  dont  la  cavité  repofe 
fur  la  bande  E.  Le  grand  dorfal  ,  fitué  vers 
la  partie  ppftérieure  de  l’omoplate  ,  à  la 
partie  inférieure  de  laquelle  il  s’attache  fou- 
v  ent ,  forme  une  arcade  bien  plus  fenfi— > 
bîe  ,  F.  Cette  arcade  eft  d’autant  plus  ap¬ 
parente  ,  que  la  bande  deftinée  à  faire  la 
contre-extenfion  eft  plus  tendue,  &  cette 
tenfion  eft  proportionnée  à  la  force  qui  fait 
i  extension  .*  de  plus,  le  mufcîe  pedoral  <3c 
le  mufcle  grand  dorfal  font  rudement  appli¬ 
qués  l’un  contre  l’autre,  tandis  que  le  grand 
rond  eft  repoufté  contre  le  bord  antérieur  de 
l’omoplate. 

C’eft  ainfi  que  j’obfervois ,  en  travaillant 
à  mon  Mémoire  fur  V Abus  des  Machines 
que  les  chofes  étoient  difpofées  ;  &  c’eft  ce 
qui  me  fit  dire  que,  pour  faire  la  contre- 
t>  extenfion  ,  on  divife  le  grand  pedoral  en 
»  deux  parties  ;  celle  qui  eft  compnfe  entre 
”  les  ligatures  P  ,  &  celle  qui  eft  appliquée 
”  Cr  les  drrnieres  vraies-côtes.  (C)  Le 
v  grand  dorlal ,  difois-je  un  peu  plus  bas 
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»)  préfente  un  exemple  des  plus  frappans.  Ce 
mufcle  efi  placé  fur  la  bande  comme  une 
9)  corde  l’eft  fur  la  gorge  d’une  poulie  ;  «  car , 
Monsieur,  vous  obferverez  que  la  cour¬ 
bure  de  ce  mufcle  ,  à  l’endroit  où  il  s’im¬ 
plante  à  X humeras  ,  efi  plus  confldérable  que 
celle  du  grand  pe&oraî. 

Des  mufcles  que  comprime  la  bande  def- 
tinée  à  faire  la  contre-extenfion  ,  je  pafle  à 
<  ceux  qui  font  embraifés  par  les  lacs  infé¬ 
rieurs  (G)  qu’on  doit  fixer  à  la  machine. 
Il  faut,  fuivant  les  préceptes  de  M.  Petit , 
que  M.  Aubrai  cite  avec  tant  d’ofientation , 
99  autant  qu’il  efi  poffible ,  que  les  forces 
99  qui  tirent  pour  taire  l’extenfion  ,  foient 
99  appliquées  aux  parties  mêmes  qui  font 
99  luxées;  fans  quoi  elles  font  inutiles, 

99  fouvent  nuifibles.  Far  exemple  ,  fi  on  veut 
y?  faire  la  réduction  de  l’ humérus ,  il  faut  tirer 
99  le  bras  même  ,  &  non  pas  l’avant-bras;  re- 
99  pouffer  ou  retenir  l’épaule  ,  ôt  non  pas  le 
99  corps  ,  &c.  « 

Nous  nous  conformons,  pour  un  inftanr, 
aux  préceptes  du  grand  Chirurgien  que  nous 
•venons  de  citer.  Les  lacs  inférieurs  com¬ 
priment  violemment  plufieurs  mufcles  defti- 
nés  au  mouvement  de  la  main,  tous  ceux 
qui  meuvent  l’avant  bras  fur  le  bras,  ou  le 
bras  fur  l’avant-bras  ,  pour  tenir  le  langage 
de  M.  Winjlow.  Parmi  ces  mufcles,  abfirac- 
eion  faite  des  meuurifîures  &  contufions  que 
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caufent  les  lacs ,  il  y  en  a  qu’il  importe  peu 
de  comprimer  ;  ces  mufcles  s’attachent  à 
Y  humérus  6c  à  l’avant-bras  :  on  n’a  pas  b  e  foi  h 
de  les  allonger  pour  obtenir  la  rédu&ion 
des  membres  luxés.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
du  mufcle  biceps  H  :  ce  mufcle,  par  Tes  deux 
attaches  fupérieures ,  eft  implanté  à  l’omo¬ 
plate  d’un  coté,  à  Papophyfe  coracoïde, 
de  l'autre,  à  la  cavité  glénoïde  du  même  os» 
M.  Aubrai ,  fans  doute,  très-verfé  dans 
l’anatomie,  puifqu’il  afpire  à  la  maîtrife  en 
chirurgie,  obfervera  ,  s’il  lui  plaît,  que  le 
mufcle  glénoïdal  du  biceps  ne  s’implante  pas 
à  la  fommité  de  la  cavité  glénoïde,  comme 
M.  Winflow  8c  bien  d’autres  l’alTurent,  mais 
que  ion  tendon  fe  contourne  autour  de  Y  ar¬ 
ticulation  ,  8c  qu’il  adhéré  fortement  à  la 
capfule  articulaire  1  cette  remarque  appar¬ 
tient  à  M.  Laborie ,  Démontlrateur  royal 
d’anatomie  en  l’Univerfré  de  Montpellier. 
Il  elt  inutile  de  faire  noter  à  M.  Aubrai ,  que 
le  tendon  du  mufcle  glénoïdal  du  biceps 
paile  dans  une  gouttière  creufee  fur  la  partis 
antérieure  8c  fuperieure  de  Xhutnerus.  Je 
dois  iaire  cette  obfervation  avant  d’en  venir 
à  mon  objet. 

Mettons  maintenant  en  jeu  nos  machines.. 
Nous  avons  en  vue  d’éloigner  X humérus  de 
1  omoplate,  foit  qu’il  y  ait  luxation  en  haut 
8c  en  dehors ,  fous  le  creux  de  l’aiUel le ,  ou 
fous  le  grand  pedoral  ;  nous  le  ferons  en 
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ligne  droite  ,  ne  pouvant  mieux  faire  par 
quelque  machine  que  ce  foit.  Dès  que  les  lacs 
tout  étendus ,  iis  s’appliquent  violemment 
fur  les  mufcles  ;  ceux-ci  fur  les  os. 

Pour  procéder  avec  ordre  dans  une  telle 
defeription,  jetions  les  yeux  fur  la  bande 
elle  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  creux 
de  Faifïèlie;  la  courbure  de  ces  mufcles  aug¬ 
mente;  les  grandes  ,  les  nerfs  &  les  vaif- 
feaux  font  mis  dans  une  telle  gêne ,  qu’on 
.voit  fouvent  le  membre  s’enfler  &  s’en¬ 
gourdir.  Tant  mieux,  dira  M.  Aubrai;\% 
malade  ne  fentira  pas  de  fi  vives  douleurs  : 
oui;  mais,  en  attendant,  on  lui  déchirera 
les  mufcles  ;  on  lui  fraéfurera  les  os  ,  &  cer¬ 
tainement  le  malade  ne  fera  pas  infenfible  à 
cette  manoeuvre.  , 

La  bande  s’appliquant  avec  force  contre 
les  mufcles ,  &  ceux-ci  contre  les  os ,  di* 
vife  ces  mufcles  en  deux  parties  :  celle  (C) 
qui  eft  appliquée  fur  les  côtes,  qui  appar¬ 
tient  au  pectoral  ;  celle  (Q)  qui  elb  atta¬ 
chée  le  long  du  dos,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  du  grand  dorfal  ;  <k  celles 
(P  L)  qui  font  comprifes  entre  les  liga¬ 
tures  (F  G),  qui  Apportent  feules  l’effort 
de  la  machine  :  or,  comme  dans  les  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  fur  Texte nfîbili té  des 
parties  du  corps,  j’ai  trouvé  qu’il  falloit  une 
force  d’autant  plus  grande  pour  procurer 
kme  égale  extenfion  que  les  mufcles,  la. 
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bande  de  peau  ,  ou  les  ligamens  étoient  plus 
courts,  les  groffeurs  reliant  les  mêmes;  je 
concluois  que  ,  pour  obtenir  une  égaie  ex- 
tenfion  du.  -grand  dorfaî ,  dont  on  ne  tiroit 
qu’une  partie  ,  parce  que  la  bande  appliquée 
fous  le  bras,  faudrait  treize  parties  du  muf- 
cle  aux  effets  de  la  machine  ;  je  concluois  , 
dis-je,  qu’il  falloit  une  force  de  196  qui  eft 
le  quarré  de  14. 

Une  autre  caufe  qui  exige  de  l’augmen¬ 
tation  dans  les  forces,  c’eft  que  les  portions 
des  mufcles  grand  dorfal  &  pe&oral ,  qu’on 
doit  étendre  dans  la  manœuvre,  font  tendi- 
neufes  ;  que  les  tendons  fouffrent  une  très- 
petite  élongation  avant  de  fc  rompre  ,  &  qu’il 
faut  des  forces  fupérieures  pour  les  allonger». 

Le  lac ,  placé  fur  les  condyles ,  com¬ 
prime  le  mufcle  biceps  H,  &  le  preffe  rude¬ 
ment  contre  X humérus  ,  met  fa  partie  infé¬ 
rieure  I  à  l’abri  de  l’extenfion ,  ou  du  moins 
on  doit  prévoir  qu’il  occafionnera  une  meur~ 
triffure  lorfque  cette  portion  ,  étant  éten¬ 
due,  gbffera  de  bas  en  haut:  l’extenfion  de 
cette  partie  I  ne  fe  fera  qu’avec  peine, 
avec  douleur  ;  &  ,  fi  elle  devient  nulle  ,  il 
faudra  que  tout  l’effort  fe  tranfmetteà  la  por¬ 
tion  H  du  biceps,  comprife  entre  les  liga¬ 
tures  E,  G  ;  mais  tandis  qu’on  travaillera  à 
étendre  les  portions  mufculaires  du  biceps  , 
l’omoplate  fera  tiré,  vers  le  bas,  par  les 
attaches  fupérieures  de  ce  mufcle  :  le  bras 
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31e  s’allongera  donc  point,  &  le  malade 
Souffrira,  fans  aucun  avantage  ,  les  douleurs 
les  plus  vives. 

En  effet ,  quelle  contradiction  dans  cette 
manœuvre  !  Tandis  que ^  par  la  bande  E, 
qui  fait  la  contre-extenffon  ,  on  travaille  à 
éloigner  1  omoplate  du  bras„  en  fouîevant  ôc 
eii  pouffant  en  arriéré  fon  angle  inférieur 
on  porte  la  cavité  glénoïdale  en  avant  &  en 
bas;  on  lait  par  art avec  gêne  &  douleur ,  ce 
que  la  nature  execute  dans  divers  mouve- 
liiCns  avec  facilite.  L’abaiffement  de  l’an¬ 
gle  antérieur  de  l’omoplate  eft  encore  pro¬ 
duit  par  le  lac  inférieur,  qui  tire  Je  mufcle 
biceps.  M.  Aubrai  m’accordera  que ,  dans 
1  extenffon  du  mufcle  glénoïdal  du  biceps, 
la  capfule  articulaire  fera  poufîée  vers  le 
bas;  ce  qui  ne  permettra  pas  l’entrée  de  la 
cavité  glénoïdale  à  la  tête  de  X humérus.  De 
plus  ,  fon  tendon  paffant  dans  la  gouttière 
bicip  taie,  pouffera  la  tête  de  X humérus  en 
bas,  û  la  machine  qui  fait  l’extenlîon  n’eft 
pas  placée  horizontalement  à  l’article  du 
bras  ;  ce  qu’il  eft  fouvent  itnpoffibîe  de  faire. 

Ces  défauts  font  communs  à  toutes  les 
machines  inventées  jufqu’ici.  Il  y  a  un  auffi 
grand  abus  de  le  fervir  de  Xambi  d 'Hippo«r 
crate ,  de  la  machine  de  M.  Vêtit  ,  que  d’em¬ 
ployer  X échelle  t  la  porte  ,  le  bâton  de  la  ma¬ 
chine  de  Niléus ,  de  Michault ,  de  Platner  f 
de  Mertrud ,  Lamorier ,  &ç. 
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Par  l’application  de  chacune  de  ces  ma¬ 
chines,  on  comprime  toujours  les  mufcles 
qui  s’attachent  de  l’omoplate  au  bras  ; 
on  diminue  leur  longueur  :  il  faut  multi¬ 
plier  les  forces  pour  avoir  une  extenfion  dé¬ 
terminée  :  or  le  furcroît  de  ces  forces  fe  porte 
fur  les  mufcles  &  les  vaiiïeaux;  ce  qui  pro¬ 
duit  des  échymofes ,  contufions,  fra&ures^ 
ruptures  ,  &c. ,  &c. 

On  peut  mieux  graduer  les  forces  par  la 
machine  de  M.  Petit ,  que  par  les  autres  : 
c’eft  un  avantage  qui  la  diftingue;  mais  cet 
avantage  ne  compenfe  pas  les  mauvais  effets 
qui  réfultent  de  fa  mauvaife  application.  Le 
chaffis,  qui  eft  lié  aux  moufles,  arcboute  : 
lorfqu’on  veut  réduire  une  luxation  du  bras 
contre  le  grand  dorfal  6c  pe&oral ,  on  fixe 
les  lacs  inférieurs  dans  cette  méthode,  au- 
defîus  des  condyles  de  X humérus.  Ce  même 
chafiis,  dans  les  luxations  de  la  cuilfe,  re«* 
pofe  fur  les  mufcles  biceps ,  droit  interne, 
&c.  ;  comprime  ces  mufcles,  &  les  mêmes 
inconvéniens  s’enfuivent.  A  ce  défaut  vous 
ajouterez,  mon  cher  ami,  celui  de  ne 
pouvoir  jamais  faire  décrire  à  l’os  luxé, 
lorfqu’on  veut  le  faire  rentrer  dans  fa  cavité  ^ 
le  même  chemin  qu’il  s*eft  frayé  en  fe  dé¬ 
plaçant  :  de  plus,  il  eft  impofiible  de  mou¬ 
voir  le  membre  en  différens  fens ,  parce  que 
les  branches  de  ce  chaflis  s’oppofent  à  cette 
manœuvre. 

C  Y 


Les  mouffies  fimples,  telles  qu’on  îe& 
a  employées  avant  que  M.  Petit  fongeât 
à  les  fixer  à  deux  longues  jumelles ,  à  un 
treuil ,  &c.  ;  les  mouffies  fimples  ,  dis-je, 
font  beaucoup  plus  commodes.  Le  Chirur¬ 
gien  a  tout  l’efpace  qui  lui  elinéceffaire  pour 
manœuvrer  ou  graduer  tout  auffi  bien  les 
forces  :  ces  mouffies  font  bien  moins  embar- 
raffantes  que  la  machine  de  M.  Petit ,  que 
les  malades  tfef peuvent  envifager  fans  fré¬ 
mir.  Je  ne  fais,  après  cela  ^  par  quelle 
fatalité  M.  Petit ,  grand  par  tant  d  autres 
ouvrages ,  a  produit  en  public  fa  machine  * 
qui  eft  une  des  plus  mauvaifes  qu’on  ait  in¬ 
ventées. 

Celle  que  j’ai  donnée  eft  plus  com¬ 
mode  ,  moins  effrayante  y  &:  plus  forte  ; 
mais  elle  eft  toujours  machine  ;  on  Inappliqué 
comme  les  autres  :  en  voilà  autant  qu’il  en 
faut  pour  que  je  la  profcrive  du  traitement, 
des  luxations. 

Uambi  &  îa  plupart  des  autres  machines 
préfentent  mille  inconvéniens  aux  Chirur¬ 
giens  éclairés  qui  les  mettent  en  ufage  :  la 
pièce  qui  fait  l’office  de  levier  dans  Xambi , 
ifeft  pas  engagée  affez  profondément  fous 
l’aiffelle  pour  pouvoir  faire  l’extenfion  né- 
ceffiûre  :  un  tel  prolongement  dans  la  bran¬ 
che  mobile  de  r^/Tz^/  nuiroitd^ailleursàla  ma¬ 
nœuvre;  car  à  proportion  que  la  piece  pla¬ 
cée  fous  i’aiffelle^  iroit  de  bas  en  haut  x  ôc 
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de  dedans  en  dehors,  elle  approcheroit  la 
tece  de  X humérus  du  bord  inférieur  de  la  ca» 
vité  glénoïde  de \!’omoplare  *  renverferoit 
ou  comprimeroit  la  eapfule.  Cet  inconvé¬ 
nient  arrive  dans  Xarnbi ,  tel  qu’iî  a  été  donné 
par  Hippocrate;  de  forte  que  cette  machine 
ne  conferve  que  les  inconvéniens*  fans  jouir 
de  la  propriété  qu’on  lui  fouhaiteroit;  celle 
de  faire  la  contre-extenfion. 

Les  perfections  de  Xarnbi ,  félon  M. Petit* 
confident  en  ce  que  les  mufcîes  font  relâ¬ 
chés  *  que  cette  machine  a  une  force  fu ffi- 
lante  (  vous  obferverez  que  la  branche 
mobile  de  Xarnbi  n’eff  guere  plus  longue 
que  le  bras  d’un  homme  )  en  ce  que  l’ex- 
tenfion  &  la  contre-extenfion  fe  font  en 
même-tems.  La  principale  correction  que 
M.  Duverney  ait  faite  à  Xarnbi ,  c’ed  de 
diminuer  le  nombre  des  ligatures  donc  on 
garrotte  le  bras  :  cependant ,  malgré  ces 
avantages  propres*  &  les  corrections  qu’on 
a  faites  à  Xarnbi ,  fom  application  entraîne 
mille  inconvéniens. 

L'hiftoire  des  charlatans  que  j’ai  rap¬ 
portée  dans  mon  Mémoire,  n’ed  pas  une 
preuve  des  plus  foibles  contre  l’ufage  des 
machines.  Cette  fete  ,  vile  &  méprifable 
en  tant  de  points ,  fait  moins  de  mal  dans> 
la  pratique  des  maladies  des  os,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  les  plus  experts  :  Infcii  recîe  faciimt 
quod  alii ,  diim  bcn  'e  facere  conantur  y  pefr- 
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fime  faciunt y  dit  Scribonius  Largus,  en  par¬ 
lant  des  charlatans  qui  prefcrivent  de  bons 
remedes  ,  fans  s’en  douter.  En  général  les 
charlatans  qui  font  les  plus  intéreflés  à  fas¬ 
ciner  les  yeux  par  des  machines-,  appa¬ 
reils,  &c.j,  font  ceux  qui  s’en  ferventîe  moins 
dans  ce  cas-ci.  Combien  y  a-t-il,  dans  le 
royaume,,  de  Seigneurs.,  de  dames  charita¬ 
bles  ,  qui  réduifent  les  luxations  avec  le  Seul 
Secours  de  leurs  mains  ?  Ce  talent  même 
pafïe  pour  héréditaire  dans  certaines  fa¬ 
milles.  J’ai  vu  dans  mon  bas-âge  à  Gaillac 
en  Albigeois,  un  certain  Frere  Laurens 
Capucin,  réduire  les  luxations  les  plus  com¬ 
plétés,  des  luxations  que  bien  des  Chirur¬ 
giens  avoient  inutilement  tenté  de  réduire  : 
il  ne  Te  fervoit  d’aucune  machine  ;  mais  voici 
comment  il  procédoit  :  Quand  il  falloir  ré^ 
duire  un  bras,  il  fai  Toit  ceindre  le.  corps  du 
malade  d’une  ferviete  qu’il  appliquoit  fur 
les  faulïes-côtes  ,  &  qu’il  failoit  tenir  par  un 
aide  :  c’étoît  ,  tantôt  un  bon  valet  du  cou¬ 
vent,  tantôt  un  Frere-quêteur  robufle  8c 
mufculeux  ;  un  autre  aide  faifîffoit  avec  la 
main  le  poignet  du  malade  :  ces  deux  aides, 
avertis  par  un  fignaî  que  leur  faifoit  le  Frere 
Laurens ,  tiroient  à  l’înffant  chacun  de 
leur  côté,  Sc  faifoient,  l’un  l’extenlion  ,  8c 
l’autre  la  contre-extenfion  :  alors  le  Moine 
r habilleur  faifîffoit  le  milieu  du  bras  avec  fes 
deux  mains  x  dont  il  entrelaffoit  les  doigts^ 
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Sc ,  comme  s’il  eut  voulu  broyer  une  liqueur 
contenue  dans  un  vaifieau  il  l’agitoit  en 
tout  fens  ,  jufqu’à  ce  que  l’os  fût  rentré  en 
fa  cavité;  ce  qu’il  aflurok  être  fait,,  lorfque 
le  malade  fentoit  une  diminution  dans  fe.s 
douleurs  ;  qu’il  lui  étoit  poiïible  de  mouvoir 
le  membre,  &c  que  la  figure  du  bras  malade 
fe  rapprochoit  de  celle  du  bras  fain.  MM.  Fa¬ 
bre  &  Dupouy  fuivent  à-peu-près  les  mêmes 
réglés,  lorfqu’ils  veulent  réduire  une  luxa- 
tion  de  la  eu i fie  :  ils  font  la  contre-extenfion 
par  le  moyen  d’une  bande  qu’ils  appliquent 
dans  Faîne  ,  du  côté  oppofé  au  membre 
luxé.  Dans  l’aine  gauche  x  par  exemple ÿ 
lorfqu’il  y  a  luxation  de  la  cuifie  droite  ,  un 
aide  vigoureux  applique  fes  deux  mains  au- 
defius  des  malléoles  ;  &  ,  tirant  le  pied  vers 
lui ,  il  fait  l’extenfion. 

ïl  n’efl  point  de  Médecin  ,  ou  de  Chirur¬ 
gien  ,  qui  ne  pût }  de  fon  côté  ,  citer  un 
nombre  prodigieux.de  charlatans  qui  réduh- 
fent  les  luxations  paisiblement  bien  ,  fans  re¬ 
courir  aux  machines.  Je  me  fouviendrai  tou¬ 
jours  ,  avec  reconnoifi’ance ,  des  avis  falu- 
taires  que  me  donnoit  autrefois  M.  Chaptah 
Ce  favant  Médecin  de  Montpellier  ,  me 
voyant  occupé  à  perfedionner  la  machine 
des  luxations ,  me  dit  en  lburiant  :  Tempus 
&  oleum  perdis  ,  en  cherchant  une  machine 
propre  a  réduire  les  luxations  :  les  charlatans 
vèduifetit  fans  tout  cet  appareil .  Ces  paroles 
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ont  été  proférées  par  un  homme  auiîi  favant 
que  fage  ;  elles  méritent  réflexion. 

Je  ne  diifimulerai  point  que ,  dans  tout 
cela  ,  ii  y  a  du  pour  <3c  du  contre  ;  je  fais 
que  les  rhabilleurs  abufent  fouvent  de  la; 
crédulité  publique  ;  qu’ils  feignent  de  réduire 
des  membres  qui  ne  font  point  luxés;  qu’ils 
font  palier  une  contufion ,  une  douleur  pour 
une  diflocation.  Ces  charlatans  font,  on  ne 
peut  pas  plus ,  dignes  du  portrait  que  M, 
Petit  en  fait  au  chapitre  des  Luxations  des 
Côtes y  auquel  il  a  plus  M .  Aubrai  de  me 
renvoyer;  mais  je  fais  aulïi  que  ,  dans  leurs 
manœuvres  ,  il  y  a  du  bon  ,  &  qu’il  faut 
le  féparer  des  mauvaifes  maximes  aux¬ 
quelles  on  l’a  mêlé  :  eft-ce  qu’on  doit  aban¬ 
donner  totalement  l’ufage  des  remedes  in¬ 
ternes  ,  parce  que  les  charlatans  en  abu — 
fent  ? 

Les  rhabilleurs  ne  font  point  les  feuls  qui 
réduifent  les  luxations  fans  machines.  Des 
Chirurgiens  qui  jouiflent  de  lapins  haute  con* 
fédération ,  n’emploient  que  le  feul  fecours 
des  mains.  MM.  Fabre  &  Dupouy  ont  donné 
plus  d’une  fois  des  marques  de  leur  adreflè  , 
en-  réduifant  fans  machines  les  luxations  les 
plus  difficiles,  des  luxations  anciennes ,  pour 
îefquelles  M.  Aubrai  auroit  peut-être  in¬ 
venté  quelque  nouvelle  machine.  Le  vrai 
©ft  toujours  reçu  des  perfonnes  qui  ont  le 
jugement  fain3  &  qui  font  d’ailleurs  éclairées 
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par  de  bons  principes.  M.  Gauthier  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  de  la  compagnie  des  Che- 
vaux-Légers  de  la  garde  du  Roi ,  vient  d’é¬ 
prouver  combien  peu  il  falloit  s’en  rapporter 
aux  préjugés  populaires.  C’eff  d’après  les 
fautes  de  Tes  propres  Maîtres ,  qu’il  a  appris, 
à  raifonner  folidemenr  fur  cette  matière  ;  il 
a  réduit  ,  fans  le  fecours  des  machines  ? 
plufieurs  luxations  des  plus  difficiles  :  nous 
allons  ici  du  compliqué  au  fimpîe  ;  car  il  faut 
offrir  à  M.  Aubrai  des  exemples  frappans». 
Les  obfervations  de  M.  Gauthier  font  infé¬ 
rées  dans  le  même  Journal  où  M.  Aubrai  a 
fait  placer  fa  critique  contre  moi  :  voilà  le 
pour  de  le  contre  réunis.  Qui  des  deux  fautffL 
croire,  de  M.  Aubrai ,  ou  de  M.  Gauthier ? 
Le  premier  ne  part  que  d’un  préjugé  adopté 
purement  &  /impie ment ,  auquel  il  veut  don¬ 
ner  du  poids  ,  en  citant  Hippocrate  &  M. 
Louis.  Le  Tradudeur  d’Hippocrate  n’a  point 
fait  de  folecilmes,  en  écrivant  en  latin;  & 
M.  Louis  parloit  des  inffrumens  deffinés  aux 
amputations ,  &  non  aux  luxations.  M.  Gau¬ 
thier  expofe  les  Laits  avec  préciffon,  can¬ 
deur  &  clarté  ;  ces  faits  s’expliquent  facile¬ 
ment  par  l’anatomie  &  par  la  phylique  : 
j'aime  mieux  cette  façon  de  procéder  ;  auffi  5 
fi  M.  Aubrai  veut  des  faits ,  on  peut  lui  dire  : 
Verte  folium  ,  &  videbis. 

Il  s’agit  maintenant  d’établir  une  méthode- 
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pour  réduire  les  luxations  ;  nous  pourrons 
tirer  quelque  chofe  du  procédé  du  Frere 
Laurens  ,  Capucin  :  ce  Religieux  ,  lori qu’il 
s’agiffoit  de  réduire^une  luxation  du  bras-, 
pour  faire  la  contre-extenfion  ,  appliquoit 
la  bande  circulairement ,  &  non  en  écharpe  , 
par  ce  moyen  les  mufcles  grand  peéloral 
&  grand  dorfal  n’étoient  pas  fi  violemment 
comprimés  ;  les  mufcles  ne  glijfent  plus  fur 
la  bande ,  comme  f  ait  une  corde  fur  la  gorge 
d*une  poulie  ;  le  mufcle  biceps  n’eff  point 
preffé  par  le  lac  inférieur  ,  dont  on  n’a  que 
faire  :  en  appliquant  les  forces  qui  font  la 
contre-extenfion  ^  au  poignet,  on  ne  diminue 
point  les  longueurs  des  mufcles  qu’on  doit  né- 
ceffairement  étendre  ;  il  faut  donc  une  force 
'  bien  moindre  pour  produire  l’extenfîon  , 
comme  je  l’ai  prouvé  plus  haut  :  delà  il 
paroît  qu’on  eft  en  droit  de  conclure 
qu’un  homme  vigoureux  tirant  allez  fort  le 
bras  ,  Ton  obtiendra  une  extenfion  fufFi- 
iante  ,  fans  recourir  aux  machines  :  l’exten- 
fion  obtenue  ,  le  Chirurgien  fera  faire  au 
membre  de  doux  mouvemens;  il  comman¬ 
dera  aux  aides  de  mouvoir  l’extrémité  du 
membre  dans  la  diredion  qu’il  jugera  à  pro¬ 
pos.  La  méthode  de  MM.  Fabre  &  Dupouy 
Sc  de  ceux  qui  marchent  fur  leurs  traces  ,  eft 
appuyée  fur  les  mêmes  principes;  aufli  peu 
de  luxations  réfiftent-elles  à  leur  manceu- 
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vre  :  cependant  cette  méthode  de  réduire 
eft  fufceptible  de  quelques  corredions  ;  j’en 
ferai  part  dans  un  autre  Mémoire. 

Pour  réduire  des  luxations  qui  auroient 
réfiffé  à  une  telle  manœuvre  ,  Ton  pourrait 
peut-être  fe  fervir  des  machines  avec 
quelques  fuccès  ,  en  appliquant  les  lacs? 
comme  le  faifoit  le  Frere  Laurens ,  quand  il 
vouloit  réduire  une  luxation  du  bras  ,  ou  , 
comme  le  fait  M.  Dupouy ,  quand  il  tente 
la  rédudion  de  la  cuilTe  :  dans  de  pareils 
cas  ,  il  feroit  peut-être  poflible  de  tirer  parti 
des  machines  ;  mais  ces  cas ,  je  les  crois 
très-rares  ;  je  pourrois  prefque  dire  qu’ils 
n’exiflent  pas ,  »  fur-tout  lorfque  le  Chirur- 
«  gien  ed  appelle  à  propos ,  &  s’il  joint  à  la 
»  pratique  de  fon  art  une  théorie  faine  5 
w  &  les  connoiffances  qui  lui  font  nécefiai- 
»  res.  a 

Je  fuis ,  &c. 
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Sur  une  Opération  de  la  Taille ,  faite  par 
M.  Me  J  E  AN  ,  Chirurgien- Major  de 
ï Hôtel-Dieu  de  Montpellier . 

U  n  Berger  du  lieur  d’ Argelliers ,  au  diocefe 
de  Montpellier  ,  étant  entré  à  l’HôteUDien 
de  cette  Ville  le  %i  Mai  dernier  }  fe  plai1- 
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gnit  de  reffentir  dans  la  veiïie  des  douleurs 
violentes  qui  lui  avoient  caufé  fouvent  des 
coliques  néphrétiques  ;  il  rapporta  qu’il  avoit 
rendu,  à  plufieurs  reprifes  ,  beaucoup  de  Ta¬ 
ble  &  de  gravier,  &  que,  depuis  le  mois 
d’Août  dernier ,  il  reffentoit  un  poids  confi- 
dérable  au  périnée  ;  il  étoit  fatigué  par  une 
flrangurie  confiante ,  &  par  un  ténefme 
continuel  ;  &  y  lorfqu’il  vouloir  uriner,  il 
ne  pou  voit  le  faire  que  les  genoux  pliés  : 
iorfqu’il  fe  couchoit  d’un  coté  ou  de  l’autre,' 
il  reffentoit  des  piquures  violentes  dans  l’in¬ 
térieur  de  îa  veille  ;  &  peu  après  ,  il  fortoiü 
par  l’uretre  du  fang  ,  tantôt  liquide,  tantôt 
caillé  :  on  reconnut,  par  la  fonde  ,  qu’il  y 
avoit  une  pierre  d’un  volume  considérable.. 
On  prépara  le  malade  par  deux  baignées 
un  léger  purgatifdc queîquesbouillons  adou- 
eiflans  ;  ôc  on  fe  déterminà  à  l’opérer  fans 
délai  ,  à  caufe  des  vives  douleurs  qu’il  ref- 
Tentoit  fans  interruption.  Le  fieur  Mejan 
Chirurgien-Major  de  l’Hôpiral ,  Te  chargea  de 
l’opération;  il  fit  une  incifion  convenable  à 
la  peau  <k  au  col  de  la  veiïie  ;  il  introduifit 
la  tenette;  il  chargea  îa  pierre;  &  un  léger 
effort  qu’il  fit  pour  en  faire  l’extraâion  ,  îa 
fit  caffer  :  il  y  revint  plufieurs  fois  ;  mais  il 
n’amena  que  de  légers  fragmens  ;  il  s’ap- 
perçut  qu’il  ne  pouvoit  faifir  la  pierre  que 
par  un  bec  qu’elle  préfentoit;  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  introduire  dans  la  veiïie  fou  doigt 
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index  ,  pour  tâcher  d’amener  la  pierre  vers 
la  plaie.  Il  fut  très-étonné  de  fe  fentir  piquer 
vivement  ^lorfqu’il  voulut  appuyer  le  doigt 
fur  le  bec  de  la  pierre  ;  il  dit  aux  autres 
Chirurgiens  ,  que  c’étoit  un  corps  pointu 
comme  1  extrémité  d’une  alêne  ,  qui  l’avoit 
piqué  ;  &  ce  fait  fut  reconnu  également  par 
les  deux  autres  Chirurgiens  de  l’Hôpital ,  qui 
afïi fiaient  à  cette  opération  ,  6c  qui  furent 
également  piqués.  On  parvint,  après  bien 
des  efforts ,  à  retirer  de  la  vefffe  ce  corps 
pointu  ,  qu’on  reconnut  être  une  aiguille  de 
la  longueur  d’un  pouce  &  demi ,  qui  étoit 
feulement  rouillée,  &  qui  ne  portoit  aucune 
marque  d’enduit  tartreux.  L’examen  qu’on 
fit  avec  le  doigt  de  la  fftuation  de  la  veffie , 
découvrit  que  la  pierre  étoit  placée  vers  le 
bas-fond  de  la  veffie  du  côté  gauche  :  on 
effaya  infruélueufement  de  pouvoir  la  tirer  ; 
&c  ,  après  un  travail  de  foixante-fix  minutes, 
on  abandonna  le  malade  ,  qui  fupporta  fans 
foibleffe  cette  longue  &  douloureufe  opéra¬ 
tion.  Il  fut  mis  au  lit  ;  &  on  prévint  les  acci- 
dens  par  les  faignées  ,  les  fomentations  ,  les 
embrocations  &  la  diete  :  on  le  laiffa  repofer 
pendant  quelques  heures;  après  quoi ,  on 
tenta  de  nouveau  d’extirper  la  pierre,  mais 
inutilement  :  on  n’infifla  pas  long-tems;  le 
ix  Juin  les  forces  s’abattirent  :  il  vécut 
encore  jufqu’au  2.9. 

Le  lendemain  }  à  dix  heures  du  matin  A, 
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l’ouverture  du  cadavre  fut  faite  :  ce  qu’on 
trouva  dans  le  bas-ventre  ne  parut  avoir 
du  rapport  avec  la  pierre,  qu’en  ce  qu’elle 
a  pu  caufer  les  douleurs  vives  que  fouffroit 
le  malade.  On  trouva  la  portion  intérieure 
du  colon  adhérente  à  la  partie  poflérieure 
8c  fupérieure.  de  la  veille  ;  les  grailles  du 
grand  8c  petit  badin  abfolument  fondues , 
de  profondes  cavernes  ,  en  tirant  du  côté 
du  rnufcle  pfoas  remplies  d’une  liqueur 
lymphatique  très-fétide;  la  veille  étoitrape- 
tilfée  ;  on  ne  fentoit  la  pierre  ,  qu’en  la  pref- 
fant  à  la  partie  poflérieure  &  inférieure.  On 
fépara  les  os  pubis  des  os  des  îles  par  le  fe- 
cours  de  la  fcie  ;  on  enleva  toute  la  graille 
qui  couvre  la  partie  antérieure  de  la  veille  ; 
on  lit  une  ouverture  au  fond  de  ce  vifcere  ; 
8c  on  découvrit ,  vers  le  col  de  la  veille 
une  pierre  de  la  grolfeur  d’une  noifette  , 
qu’on  reconnut  pour  n’être  qu’une  partie 
d’un  corps  plus  confidérable  ,  qui  parut  ren¬ 
fermé  dans  une  loge  dont  on  ne  put  le  dé¬ 
gager:  on  porta  une  fonde  creufe  entre  les 
parois  de  la  partie  8c  la  pierre  ;  on  fendit 
cette  poche  avec  des  ci  féaux;  8c  on  tira  une 
pierre  pefant  dix-fept  gros  :  elle  avoit  une 
figure  prefque  ronde  vers  le  centre  ;  8c  les 
deux  extrémités  étoient  taillées  en  bec:  on 
tira  beaucoup  de  gravier.  Dans  une  des  fur- 
faces  de  cette  pierre  ,  on  découvroit  une 
cavité  oùétoit  logée  une  petite  pierre  de  la 
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gr 0 fleur  de  l’amande  d’une  noifette  ;  elle 
adhéroit  légèrement  à  la  grofTe  pierre  ,  dont 
elle  fe  détacha  facilement;  depuis  le  bec  , 
qui  répondoit  au  col  de  la  vellie ,  jufqu’à 
l’autre  bec  5  on  diilinguoit  une  rainure  oîi 
vraifemblablement  l'aiguille  étoit  logée  ; 
car ,  l’ayant  ajuflée  9  il  parut  qu’elle  ne  pou- 
voit  avoir  d’autre  place. 

On  ouvrit  la  vefTie  depuis  fon  fond  juf- 
qu’au  col  ;  &  l’on  apperçut ,  i°  que  les  tu¬ 
niques  ,  vers  le  fond ,  avoient  quatre  lignes 
d’épaifleur  ,  &  ,  vers  le  col ,  fept  à  huit 
lignes;  20  que  la  cavité  de  la  vellie  étoit 
partagée  en  trois  cavités ,  par  la  dilatation  , 
gonflement  &;  proje&ion  de  la  tunique  in¬ 
terne  qui  répond  au  milieu  de  la  veiïie  ,  en 
tirant  vers  le  fond.  La  première  cavité  étoit 
la  plus  grande  ;  la  fécondé  ou  moyenne 
contenoit  la  pierre,  &  préfentoit  deux  ou¬ 
vertures  étranglées;  la  fupérieure  étoit  plus 
grande  que  l’inférieure  ;  on  diflinguoit  à 
l’une  &  à  l’autre  un  bourrelet  qui  les  relier  - 
roit;  &  les  becs  de  la  pierre  fortoient  par 
les  ouvertures.  La  troifiemme  cavité  étoit 
petite ,  &  répondoit  au  col  de  la  veffie.  II 
n’étoit  pas  poflible  de  faire  l’extra&ion  de 
la  pierre  par  aucune  de  ces  ouvertures  qui 
étoient  trop  refferrées;  &  fa  pofîtion  eff  un 
de  ces  cas  difficiles  à  connoître  ;  &  ce  n’eft 
que  par  des  obfervations  multipliées  qu’on 
peut  acquérir  une  maniéré  fûre  pour  ep 
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faire  l’extra&ion  par  l’opération  de  la  taille. 
Le  malade  a  alluré  n’avoir  jamais  avalé  d’ai¬ 
guille,  ni  n’en  avoit  introduit  par  l’uretre. 

LETTRE 

De  M.  RoCHAR  Dy  Licencié  en  ivéde - 
ci  ne  j  ancien  Chirurgien- Major  du  Régi¬ 
ment  Roy  al- Allemand  y  Cavalerie  y  Chi¬ 
rurgien-Major  de  l'Hôpital  militaire  de 
£  elle- Ijle-fur-mer  y  &  Correfpondant  de  l'  A~ 
cadémie  royale  de  chirurgie  ;  fur  une  Obfer - 
vaîion  d'un  Abfcès  au  Cerveau  ;  par  M. 
Roziere  de  la  Chassagne  ,  Médecin 
à  Malfeu ,  en  Gévaudan  ,  inférée  dans  le 
Journal  de  Septembre  Z 7 67. 

\  x 

Monsieur, 

J’ai  lu  dans  votre  Journal  de  Septembre 
dernier  ,  pag.  257  ,  une  Lettre  de  M.  Ro¬ 
ziere  de  la  Chaffagne,  Do&eur  de  l’Univer- 
iité  de  médecine  6c  Médecin  à  Malzieu  ,  en 
Gévaudan  ,  fur  un  abfcès  dans  la  fubifance 
du  cerveau,  à  la  fuite  d’un  coup  à  la  tête  ; 
je  prends  la  liberté  de  vous  adrelfer  mes  ré¬ 
flexions  fur  cette~obfervation  ;  je  me  crois 
obligé  à  les  publier  non-feulement  pour  le 
bien  de  l'humanité  ,  mais  encore  pour  faire 
connoître  que  la  bonne  chirurgie  moderne 
tfeft  pas  fi  éloignée  du  degré  de  perfe&ion 
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que  M.  Roziere  de  la  Chafïagne  le  fait  en¬ 
tendre.  Qu’on  life  les  bons  Auteurs,  &  fpé~ 
cialement  les  Mémoires  de  t  Académie  roy  die 
de  chirurgie  :  leurs  préceptes  nous  enfei- 
gnent  que  cette  partie  ,  quoiqu’encore  peu 
avancée  dans  beaucoup  de  cas,  l’eft  beau¬ 
coup  plus  dans  celui  dont  il  s’agit  :  voyez 
aufli  M.  le  Dran  ,  pag.  141.  M.  de  la 
Chatfagne  en  jugera  avec  vous,  Moniteur  , 
en  vous  rappellant  que  ce  Payfan  fut  traité 
comme  le  font,  dans  leurs  Villages,  la  plu¬ 
part  de  ceux  de  fon  état ,  qui  manquent  de 
prompts  tk  de  vrais  fecours,  c’eft-à-dire  la 
bonne  chirurgie  :  s’eft-i!  mis  dans  le  cas  d’en 
appel  1er  ?  L’on  peut  en  douter  ;  car  le  Chi¬ 
rurgien  le  moins  employé,  avec  un  peu  de 
le&ure  &  de  bon  fens  ,  eut  vu  que  les  coups 
de  tête  les  moins  apparens  ,  font  quelque¬ 
fois  les  plus  fun elles.  Mais  ,  dans  le  cas  en 
queÜion  ,  il  ny  avoit  point  à  fe  tromper  : 
les  douleurs  fourdes  Sc  opiniâtres  dans  cette 
partie  denotoient  le  mal  ,  qu’on  n’a  connu 
qu  apres  la  mort  du  bielle;  mal  encore  très- 
caché  ,  comme  le  prouve  î’expofé  de  M. 
Roziere  de  la  Chaffagne.  Les  préjugés  fâ¬ 
cheux  qu  on  fe  fait  en  public  ,  des  coups 
à  la  tête  en  général  dévoient  autorifer  la 
chirurgie  de  Malzieu  en  Gévaudan  à  fuivre 
la  pratique  répandue  dans  les  bons  ouvrages 
des  Chirurgiens  François  ;  ouvrages  que  tou¬ 
tes  les  nations  de  l’Europe  fe  font  empredées 
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de  s’approprier  ,  ôc  qui  font ,  en  effet,  tra- 
duits  en  toutes  les  langues.  Il  étoit  donc  né- 
ceffaire,  par  nos  principes,  fondés  fur  l’ob- 
fervation  ,  de  pratiquer  beaucoup  de  (si¬ 
gnées  ,  de  lui  donner  beaucoup  de  lave- 
mens ,  de  le  mettre  à  une  dicte  îevere  ;  ce 
qui  auroit  pu  prévenir  l’abfcès  :  au  lieu  de 
cela  ,  cet  homme  va  à  fes  travaux  ;  les  ac- 
cidens  s’annoncent  plus  forts  le  11e  jour  , 
c1  eff-à-dire  dans  le  tems  que ,  fi  l’abfcès  n’eft 
pas  tout  à-fait  formé ,  il  étoit  bien  en  fer¬ 
mentation  pour  y  parvenir  :  fur  ces  fymp- 
tomes  plus  prcffans ,  on  le  faigne  feulement 
une  fois  ;  après  cela  ,  on  le  purge  ;  ce  qui , 
fans  doute  ,  par  de  très-bonnes  raifons  phy- 
fiologiques ,  a  dû  accélérer  la  perte  de  cet 
homme.  Dans  les  cas  où  on  a  à  craindre  les 
abfcès ,  on  ne  doit  travailler  qu’à  obtenir  une 
réfolution  :  on  éloigne  tout  purgatif  ;  &  ce 
n'ef  qu’avec  une  très-grande  circonfpedion 
qu’on  doit  même  admettre  les  laxatifs  les 
plus  doux  :  que  fait-on  encore  fi  on  n’a  pas 
adminiflré  à  ce  malheureux  un  draftique  ? 
Cela  ne  fe  faura  peut  être  jamais. 

M.  Roziere  de  la  Chaffagne  fûrement 
n’a  pas  eu  intention  ,  pour  épargner  le  Chi¬ 
rurgien  de  s’en  prendre  à  i’inluffifance  de 
îa  chirurgie  ;  il  n’ignore  affurément  par  les 
principes  de  cette  fcience  qui  fait  une  partie 
effentielle  de  la  médecine  ;  &  il  a  trop  de 
connoiffances  pour  ne  pas  louer  mes  ré¬ 
flexions. 
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flexions.  Il  étoit ,  fans  doute,  inutile,  pour 
les  Chirurgiens  in flruits  ,  de  relever  cette 
imputation  faite  à  leur  art  ;  mais  le  public  &c 
les  jeunes  Chirurgiens  ne  peuvent  favoir  que 
la  chirurgie  efl  plus  avancée  queM.Roziere 
de  la  Chaffagne  ne  le  prétend. 

Par  le  refie  de  l’expofé  ,  il  a  paru  q  ue  le 
trépan  eût  été  inutile;  mais  peut-on  répon¬ 
dre  que  le  pericrâne  n’eût  pas  été  frappé  , 
puifque  ce  Médecin  a  apperçu  ,  avec  M. 
Aflruc  ,  un  enfoncement  léger  ,  au  milieu 
duquel  étoit  un  trou  où  le  fiylet  pafTbit  ai- 
fément ,  Sc  qui  traverfoit  les  deux  tables  ? 
ce  défordre  devoir  avoir  été  accompagné 
de  contufion.  Avec  ces  accidens  ,  eût-on 
bien  fait  de  découvrir  cet  endroit?  L’enfon¬ 
cement  apperçu,  qu’eût-on  conclu  ?  N’au- 
roit-il  pas  pu  donner  des  foupçons  fur  l’exif- 
tence  du  défordre  intérieur  ?  C’eft  vraifem- 
blable.  Si  le  tillu  muqueux  de  M.  de  Bordeu 
entre  pour  tant  de  chofes  dans  la  connexion 
de  nos  parties  ,  il  ne  fera  pas  fi  difficile  d’ap- 
percevoir  un  abfcès  dans  la  fubflance  du 
cerveau. 

.  Après  un  coup  de  la  nature  qu’étoit  celui 
qu’expofe  M.  Roziere  de  la  Chaffagne  , 
quel  parti  prendre  ,  dit  ce  Médecin  ?  Fal- 
loit-il  ,  après  avoir  fait  une  incifiàn  cru¬ 
ciale  fur  la  dure-mer e  ,  enfoncer  le  biflouri 
jufques  dans  le  fiege  du  mal  ?  On  ne  l’eût 
pas  fait ,  puifque  l’on  ne  l’y  foupçonnoit  pas 
Tome  XXV J IL  >  D 
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fi  profondément;  &  le  trépan  n’eft  guere 
plus  de  faifon  ,  quand  l’abfcès  efï  formé  :  il 
eût  été  plus  prudent  de  ne  pas  attendre  ces 
derniers  accidens  ,  &  que  la  fuppuration  fût 
faite  ;  il  falloit ,  dans  notre  fcience  ,  tâcher 
de  les  prévenir  ,  &  de  fe  mettre  en  garde 
contre  ce  qui  pouvoit  arriver.  Les  faignées 
donnent  iffues  aux  liqueurs  ftagnantes  ou 
•extravaftes ,  en  favorifent  la  réfolution  & 
la  réforbtion,  &c.  On  ne  foupconne  point 
d’abfcès  caché  lorfqu’on  agit  avec  dili¬ 
gence  ,  dans  les  commencemens ,  pour  les 
éviter  ;  <3c  s’il  s’en  forme  ,  malgré  cela  ,  on 
s’en  prend  aux  parties  bîeffées  que  l’on  exa¬ 
mine  :  il  y  a  quelquefois  néanmoins  des 
difficultés  infurmontables  :  Sufficit  facere 
quod  ars  prœcipit  ;  un  n’a  plus  rien  à  fe 
reprocher.  Je  me  renferme  ,  après  cela , 
comme  bien  d’autres ,  à  dire  que  je  laiffe 
aux  grands  Maîtres  à  applanir  tous  ces  che¬ 
mins  raboteux,  &  à  dévoiler  tous  ces  myfle- 
res  &  tous  nos  doutes.  Daignez,  Moniteur , 
féconder  mon  deffein  :  vos  maximes  me 
font  trop  connues  pour  que  vous  ne  ren¬ 
diez  pas  juflice  à  mes  procédés.  Comme  je 
fuis  convaincu  que  M.  Roziere  de  la  Chaf- 
fagne  eff  animé  du  même  zele  ,  il  ne  défap- 
prouvera  donc  pas  mes  réflexions  ;  je  ne  les 
ai  faites  qu’afin  d’apprendre  à  bien  des  Chirur¬ 
giens  ,  encore  peu  verfés  dans  la  pratique  , 
à  fe  mettre  en  garde  contre  ces  fortes  d’ac- 
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cidens,  en  rappellant ,  fur  le  champ  ,  des 
fecours.  Avant  de  finir  cette  épître  ,  il  eft  de 
mon  devoir  de  vous  déclarer  que  je  penfe 
que  MM.  R.  &  A.  n’ont  été  appelles  qu’à  la 
mort  de  cet  infortuné  ;  qu’ils  euffent  agi  Sc 
fait  agir  autrement,  s’ils  euffent  vu  ce  bleffé* 
lors  de  fon  accident. 

Je  fuis ,  &c. 

wsBei23BaB!ar»iMf»CTrfflgatt«c>ai^^ 

OBSERVATION 

Sur  des  Fractures  compliquées  de  t Humérus 
&  du  Cubitus  ,  qui  ont  exigé  f  amputa¬ 
tion  ,  par  M.  Vincent  ,  Maître  en 
chirurgie  à  Verdun-fur-Saône . 

A11  mois  de  Juin  1764,  je  fus  appeîlé  à 
Chovort ,  village  diffant  d’une  demi-lieue 
de  Verdun ,  pour  y  voir  l’enfant  du  nommé 
Claude  le  Frince  ,  Marchand  audit  lieu  , 
âgé  de  dix  ans ,  qui  venoit  de  faire  une  chute 
d’environ  vingt  pieds  de  hauteur.  A  mon 
arrivée  ,  je  n’eus  rien  de  plus  preffé  ,  après 
l’avoir  placé  dans  une  fituation  commode  , 
que  de  mettre  fon  bras  à  découvert  :  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  y  voici  ce  que  j’obfervai  ; 
i°  une  fra&ure  tranfverfale  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  Y  humeras  ;  2.0  une  fra&ure  oblique 
à  la  partie  inférieure  du  cubitus  ,  proche 
l’apophyfe  ftyloïde;  30  enfin  une  luxation 
complété  du  radius  avec  Y  humérus. 


j6  Observation 

Si  l’on  confîdere  avecattention  ces  efpeces 
de  fraéhires&  luxations ,  on  verra  que  ,  par 
elles-mêmes ,  elles  n  offrent  aucun  danger 
évident  ;  mais  leurs  complications  les  ren¬ 
dent  toujours  funeftes  &  dangereufes  ,  re¬ 
lativement  aux  parties  qui  font  affeéiées. 

La  chute  précipitée  fur  le  bras  de  cet  en¬ 
fant  fut  fi  considérable  ,  que  \  humérus  frac¬ 
turé  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  à  peu  de 
diflance  de  fes  condyîes ,  avoit  percé  l’apo- 
névrofe  du  mufcle  biceps ,  mâché  &  même 
emporté  l’artere  brachiale  au-deffus  de  fa 
diviiion  en  cubitale  Sc  radiale  ;  enfin ,  s’é¬ 
tant  fait  jour  à  travers  les  tégumens  ,  il  for- 
toit,  à  la  partie  interne  Sc  inférieure  du  bras, 
de  la  longueur  d’un  pouce. 

Le  cubitus  y  fraâuré  proche  î’apophyfe 
flyloïde  ,  avoit ,  de  même  que  Y  humérus  , 
percé  les  tégumens  à  l’endroit  fra&uré  ,  & 
fortoit  extérieurement  d’un  grand  travers  de 
doigt. 

L’efiufion  du  fang  fut  fi  confidérable  par 
Lune  Sc  l’autre  plaie  ,  que  fon  impétuofité  , 
fa  couleur  &  les  bonds  qu’il  faifoit ,  en  for- 
tant  de  fes  canaux  ,  ne  pouvoient  faire  dou¬ 
ter  que  ce  ne  fût  un  fang  artériel.  Les  frac¬ 
tures  Sc  les  luxations  furent  réduites  ;  Sc  l’hé¬ 
morragie  s’arrêta  par  une  légère  comprefiion 
faite  fur  l’artere  principale  ,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  que  îafoiblefie  du  fujet  étoit 
extrême  par  l’abondance  de  fang  qu’il  avoit 


perdu  :  le  pouls  ne  fe  faifoit  pas  fentir  ;  Sc  la 
chaleur  naturelle  de  l’avant-bras  diminua 
tellement  ,  que  toutes  les  précautions  &  les 
moyens  qu’on  pût  prendre  ,  pour  réchauf¬ 
fer  j  furent  inutiles.  Les  fomentations  chaudes 
&  fpiritueufes  ne  furent  point  épargnées  , 

telles  que  l'eau-de-vie  camphrée  ,  &c . 

Enfin  le  bandage  à  dix-huit  chefs  fut  celui 
qui  termina  cet  appareil. 

Enfuite  je  crus  devoir  inflruire  les  parens 
de  l’état  malheureux  où  fe  trouvoit  réduit  le 
maiade  ;  je  leur  fs  meme  fentir  que  l’ampu¬ 
tation  de  l’avant-bras  étoit  indifpenfable  par 
les  lignes  les  plus  caracférifes  :  leur  confen- 
tement  à  ce  fujet  fut  un  peu  long,  Pour  les 
déterminer  ,  \q  les  engageai  à  faire  appelîer 
M.  Robin ,  Chirurgien  des  environs  ,  dont 
le  mérite  & c  les  talens  font  diflingués.  Il  fe 
trouva  à  la  levée  de  mon  premier  appareil  ; 
ma  décifion  fut  confirmée  ;  car  les  phlidenes 
que  nous  apperçûmes  à  l’avant-bras  nous 
annonçoient  déjà  la  gangrené  ,  &  même  le 
fphaceîe.  Les  incifions  &  les  taillades  pro¬ 
fondes  furent  faites  dans  la  partie,  fans  y 
exciter  le  moindre  ientrment  ;  &  ce  fut  alors 
qu’on  ne  put  douter  de  la  néceïïité  prenante 
de  l’opération  :  on  s’occupa  pour  lors  des 
préparatifs  néceffaires  ;  &  elle  fut  faite  le 
lendemain  :  le  fuccès  fut  le  plus  heureux. 
Le  malade  jouit  à  préfent  de  la  fanté  la  plus 
parfaite. 
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j$  Observ.  sur  des  Fractures. 

Si  l’on  veut  réfléchir  un  inflant  fur  la 
diflribution  des  vaiffeaux  fanguins,  on  verra 
que  l’avant-bras  reçoit  fa  nourriture  par  deux 
canaux  artériels, qui  font  l’artere  cubitale  $ c 
la  radiale;  ces  deux  arteres  font  fournies 
par  la  divifion  de l’artere principale  du  bras, 
appellée  brachiale  :  cela  pofé  ,  on  trouvera 
aifément  que  la  rupture  de  cette  artere  étant 
à  fon  tronc  ,  au-deffus  de  fa  divifion  ,  la 
cubitale  &  la  radiale  deviennent  néceffaire- 
ment  inutiles  par  l’interception  de  la  circu¬ 
lation  ,  &:  privent ,  par  ce  moyen  ,  l’avant- 
bras  des  flics  néceffaires  à  fa  confervation. 

A  l’égard  des  vaiffeaux  collatéraux  ,  on 
pourroit  obje&er  qu’ils  peuvent  quelquefois 
fuppléer  à  fon  défaut;  mais,  comme  natu¬ 
rellement  ils  font  fort  petits,  il  efl  à  préfumer 
que  ,  dans  ce  cas  particulier  ,  ils  n’ont  pu 
fuffifamment  fe  dilater  &  céder  à  l’impulfion 
continuelle  d’une  plus  grande  quantité  de 
fang  qui  devoit  y  paffer,  puifque  ,  malgré 
les  foins  tk  les  remedes  les  mieux  admi¬ 
nistrés,  l’avant-bras  n’a  pu  çonferverfa  cha¬ 
leur  naturelle ,  depuis  le  moment  fatal  de  la 
chute  de  cet  enfant. 

Il  paroît  naturel  de  conclure  de  cette  ob- 
fervation ,  que  l’amputation  étoit  indifpen- 
fable. 
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LETTRE 


M  M,  ROU  X  ,  fur  une  Quefiion  de  chi ■* 
rurgie  ,  propofée  par  M .  Ru  B I  ,  Maître 
en  chirurgie  à  Rouen  ,  dans  le  Journal 
du  mois  de  Février  dernier  : 

Sf  avoir  ,  fi  ,  dans  le  cas  d'une  Tumeur 
abfcédée  aux  environs  de  la  bouche  ,  on 
ne  pourvoit  pas  donner  ijfue  à  la  matière 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  l'inté¬ 
rieur  de  cette  cavité  :  Far  M.V  OU  LAI  N  , 
Elevé  en  chirurgie . 

Monsieur, 

Sans  être  initié  dans  une  pratique  des  plus 
confommées  ,  j’ofe  entreprendre  de  réfou¬ 
dre  la  quefiion  ci-deffus.  L’infpeélion  ana¬ 
tomique  de  ia  flru&ure  de  la  bouche  dé¬ 
montre  évidemment  qu’on  peut ,  fans  dan¬ 
ger,  pratiquer  des  incifions  dans  l’intérieur 
de  cette  cavité  ,  Jorfque  des  abfcès,  placés 
dans-  fes  parois  ,  rendent  fes  opérations  né- 
ceffaires.  Le  fait  de  pratique  publié  par 
M.  Rubi  fournit  un  cas  de  cette  efpece  ; 
mais  il  n’elf  pas  le  feul  qu’on  puiffe  citer  en 
faveur  de  ces  incifions  :  des  exemples  fans 
nombre  ,  tirés  de  la  pratique  <Sc  des  obferva- 
teurs  ,  prouvent  fans  répliqué  l’affirmative 
de  la  propofition. 

Au  mois  de  Septembre  1765  il  furvintà 
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Sa  Lettre- 

un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  ufie  tumeur 
au  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  ,  qui 
formoit  au-dehors  une  faillie  conhdérable  , 
ôc  y  en  dedans,  une  protubérance  longitu¬ 
dinale,  parallèle  à  la  mâchoire  inférieure  : 
le  foyer  de  l’engorgement  paroiffoit  être 
fous  le  mufcle  buccinateur.  M.  Marigue  , 
Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du 
Roi  à  Veriailles,  qui  fur  confulté  ,  après 
avoir  employé  les  remedes  généraux  ,  pref- 
crivit  l’application  extérieure  des  cataplafmes 
émoiliens  >  &  ht  mettre  entre  les  dents  8c 
les  parois  de  la  bouche  des  tranches  de  hgues 
graffes  ,  cuites  dans  du  lait  :  ces  topiques 
ayant  procuré  la  maturité  de  la  matière  8c 
déterminé  l’abfcès  ,  il  fentit  également  la 
fluéhiation ,  foit  qu5.il  touchât  extérieurement 
Ja  tumeur  ,  foit  qu’il  la  touchât  intérieure¬ 
ment.  Il  paroiffoit ,  ce  me  femble  ,  affez 
indifférent  d’ouvrir  l’abfcès  en  dehors  ou  en 
dedans  *  cependant  il  prit  le  dernier  parti.  Il 
fit  une  incihon  fur  toute  l’étendue  de  fabfcès 
parallèlement  à  la  mâchoire  ,  évacua  beau-- 
coup  de  pus  par  cet  endroit;  comprima  exté¬ 
rieurement  avec  des  compreffes  &  un  ban¬ 
dage,  dont  l’effet  tendoit  à  vuider  fabfcès 
de  dehors  en  dedans  ;•  détergea  l’intérieur 
avec  une  décoêtion  de  plantes  vulnéraires 
&  le  miel  rofat  ;  8c  ,  par  ces  procédés  bien 
entendus,  le  malade  fut  guéri  en  très-peu  de 
te  ms. 
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sur  une  Question  de  Chirurgie.  8i 

L’année  derniere  ,.M,  Marigues  fut  encore 
con  fuite  pour  un  cas  tout  femfrlable;  il  em¬ 
ploya  les  mêmes  moyens  ,  pour  déterminer 
le  pus  à  fe  former  ;  mais  le  malade  n’ayant 
pas  voulu  fe  foumettre  à  l’opération  ,  l’abfcès 
perça  de  lui-même  entre  les  gencives  &  les 
parois  de  la  joue  :  il  procéda  de  la  même  ma¬ 
niéré  pour  les  panfemens  ,  &  le  malade  fut 
guéri  auffi  très-promptement. 

Ce  n’eft  donc  pas  feulement  la  difformité 
caufée  par  les  cicatrices  faites  à  la  face  ,  qui 
doit  déterminer  le  Chirurgien  à  préférer  de 
les  faire  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ;  car  if 
peut  fe  trouver  quelques  cas  où  ,  en  faifant 
ï’incifion  extérieurement  ,  il  feroit  difficile 
d’atteindre  le  foyer  de  l’abfcès  ^  fans  comp¬ 
ter  encore  les  inconvéniens  qui  pourroient 
réfulter  de  la  fedion  des  mufcles ,  des  bran¬ 
ches  d’arteres,  des  nerfs  ,  Scc,  ;  inconvénient 
qui  font  bien  expofés  dans  l'ouvrage  de  M.. 
Fauchard  : intitulé  le  Chirurgîe/i-Dentifle.ll' 
eff  même  affez  fouvent  néceffaire  d’ouvrir 
très-promptement  ces  abfcès  ,  de  crainte  que 
la  matière  ?  trop  long-tems  retenue  dans* 
fon  foyer  ,  ne  canfe  la  carie  des  os  maxil¬ 
laires  ,  ou  d’autres  accidens  ,  dont  en  voir 
fouvent  des  exemples.  D’ailleurs  ,  quels  font: 
Jès  obftacles  qui  pourroient  empêche?  le  Chi¬ 
rurgien  d’incifer  dans  tous  les  points  de  l’éten¬ 
due  intérieure  de  la  bouche?  Il  n’a  rien  à^re*- 
douter,  pourvu  qu’il  s’éloigne  des  conduits- 
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falivaires ,  &  des  branches  d’arteres  qui  pour¬ 
voient  donner  lieu  à  une  hémorragie  embar- 
raffante  ,  fi  elles  fe  trouvoient  coupées.  Un 
Chirurgien-Ànatomifle  ,  qui  fe  repréfente 
bien  la  fituation  &  la  diftriburion  de  tous  les 
vaiffeaux,  coupe  hardiment  dans  quelque  par¬ 
tie  que  ce  foit.  M.  Maréchal ,  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi ,  a  pratiqué  plufieurs  fois  (  à 
ce  que  rapporte  M.  André,  Chirurgien  de 
Verfailles,  dans  fes  Obfervations  fur  les  Ma~ 
ladies  del’Urctre)  des  incifions  entre  la  îevre 
fupérieure  &c  l’os  maxillaire ,  dans  l’intention 
de  couper  le  nerf  orbitaire  inférieur,  pour 
remédier  à  un  fpafmede  ce  même  nerf,  fans 
qu’il  en  foit  arrivé  aucun  accident. 

M.  Lefchevin ,  Chirurgien  en  chef  de  l’hô¬ 
pital  de  Rouen,  dit,  dans  fon  Mémoire  Jur 
la  Cure  des  Abfcésy  qu’on  peut  pratique  des 
ouvertures  aux  gencives  ,  au  palais ,  aux 
amygdales,  &c. 

On  conçoit  bien  aufïi  qu’un  abfcès  qui  fe- 
roit  fîtué  fous  la  peau  des  environs  de  la  bou¬ 
che,  n’exigeroit  pas  qu’on  l’ouvrît  dans  l’in¬ 
térieur  de  cette  cavité  :  on  pourroit  plutôt 
y  pratiquer  extérieurement,  avec  la  pointe 
d’une  lancette  ,  une  petite  ouverture  qui  fe- 
roit  fuffifante  pour  évacuer  le  pus  ,  &c  qui 
feroit  incapable  ,  par  fon  peu  d’étendue ,  de 
caufer  une  difformité  bien  fenfible;  mais ,  fi 
l’abfcès  fe  trouvoit  dans  le  cas  des  deux  faits 
rapportés  ci-defius  ÿ  &  de  plufieurs  autres 
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de  cette  nature  ,  il  eft  évident  qu’il  feroit 
contre  les  réglés  de  la  bonne  chirurgie  de 
faire  extérieurement  l’opération  ,  quoique  la 
fluéluation  y  parût  fenfible ,  puifque  la  na¬ 
ture  indique  fouvent  elle-même  au  Chirur¬ 
gien  le  lieu  où  il  doit  porter  fon  inflrument  ; 
c’efl  ce  que  fait  voir  d’une  maniéré  affez  clai¬ 
re  le  fait  rapporté  par  M.  Rubi,  &  la  fécon¬ 
dé  obfervation  ci-deffus 


Explication  des  Figures « 

Figure  I.  Le  Crochet  décrit,  pag.  47  ,  ajufïé 
au  doigt  de  l’Opérateur. 

Figure  II.  Le  même  vu  de  profil. 

Fi  gure  1 1  II  Le  même  vu  de  face ,  pour  mon¬ 
trer  fa  courbure. 

Les  figures  1 V  &  V ,  relatives  à  la  Lettre  de 
M.  Portai  ,  font  deftinées  à  repréfenter 
les  différentes  compreffions  que  font  fur 
les  mufcles  les  liens  ou  lacs  qu’on  efl  obli¬ 
gé  d’employer  dans  l’application  des  ma¬ 
chines  pour  réduire  les  luxations.  A  ,  le 
mufcîe  pe&oral.  C  ,  fon  corps.  D  ,  fou 
tendon.  E  ,  le  lien  qui  le  comprime.  B  , 
le  grand  dorfal.  F ,  l’arcade  que  lui  fait  ce 
même  lien.  G  ,  les  lacs  inférieurs ,  fixés  à 
la  machine.  M  ,  le  mufcle  biceps.  I ,  fon 
tendon  inférieur. 
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ETAT  DU  CIEL.  1 
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O.  cou. nuages. 

Pluie.., 

j8 

0.  br,  beau 

O.  nua.  b.  br. 

;  Beau.. 

x9 

S.  brouillard. 

S.  nuagk  c.  br. 

Beau. 

10 

S.  br.  nuages. 

S.  nuag.  br,  b. 

Nuages. 

ii 

S-S-E.  beau  , 
nuages. 

E.  nuag.  beau 

Beau,. 

2i 

E.  br.  beau. 

E.  beau  ,  brou. 

Beau. 

a3 

S.  brouilî.  cou. 

E  S-E.cou.br, 

Couvert. 

a4 

E-S-E.br.  cou. 

E-S-E.cou.  br. 

Couvert. 

15 

E  S-E.  ép.  br. 

E-S-E.  brouilî. 

Couvert.  | 

16 

fi-S  E.br.  cou. 

E  S-E. cou,  pl. 

Couvert. 

27 

0.  couvert,. 

O.  per.  pl.  nua. 

Couvert. 

18 

19 

0.  beau. 
N-N-O.  brou, 
nuages  y  brou. 

O.  nuag.  beau. 
N.  lég.  nua.  br. 

!  Nuages. 

P 

N.  br.  pet.  pl. 

O.cou.pLfine, 

1  Couvert,  ® 

„  Y  -  ,  . 

86  Observ.  Meteorologiqües, 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  rhermo~ 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  14  degrés  au- 
deftiis  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  I  degré  au-defïüs  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  28  pouces  6  ~  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  5  |  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
12  J  lignes 

Le  vent  a  foufflé  a  fois  du  N. 

3  fois  de  PEft. 

4  fois  de  PE-S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

7  fois  du  S. 

3  fois  du  S  S-O» 

9  fois  du  S-O. 

2  fois  de  l’O  S‘Oe 
îl  fois  de  PO. 

I  fois  du  N-O. 

1  fois  du  N-N-O. 

I!  a  fait  8  jours  beau. 

18  jours  du  brouillard. 

21  jours  des  nuages. 

20  jours  couvert. 

15  jours  de  la  pluie, 

1  jour  du  vent, 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen~ 
dant  le  mois  de  Novembre  1 767. 

Les  affeéfions  catarrales ,  qui  régnent 
depuis  deux  ou  trois  mois ,  ont  encore  été 
îa  maladie  dominante  pendant  tout  celui-ci  : 
c’efl  principalement  fur  la  poitrine  qu’elles 
ont  paru  fe  porter  le  plus  communément  : 
peu  de  perfonnes  ont  été  exemptes  de  rhu¬ 
mes.  On  a  vu  aufti  ,  comme  dans  le  mois 
d’Ociobre,  un  allez  grand  nombre  de  périp- 
neumonies  ;  mais  qui  n’ont  pas  paru  bien 
dangcreufes.  On  a  obfervé  ,  en  outre ,  des 
fievres  d’un  mauvais  caraétere  ,  qui  por- 
toient ,  tantôt  à  la  tête  ,  &  produifoient  des 
affoupiffemens  ou  des  délires  ;  tantôt  fur  la 
poitrine,  prenant,  en  quelque  forte,  le  ca- 
ra&ere  catarral  qui  dominoit.  Ces  fievres 
ont  été  ,  pour  la  plupart ,  longues  &  diffi¬ 
ciles  ,  &  les  malades  n’ont  échappé  qu’avec 
peine  à  leurs  effets. 


\  .  ^  ,  ;  ..  '  ■ 

fS  ObS.  M  ETS  OR.  FAUTES  Ai  LxLEKI 


Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  à' Octobre  1767  ,,  par  M,  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin .. 


Ge  mois  a  été  humide  &  froid  ,  mais 
avec  quelques  variations.  La  liqueur  du 
thermomètre  ne  s’eft  guère  portée  ,  de  tout 
le  mois  „  au-deffus  du  terme  de  3  2  degrés  .* 
le  7  feulement  elle  a  monté  à  1 5  degrés  r 
vers  Je  milieu  du  mois,  elle  a' été  obfervée  ,, 
quelque  matins ,  très-près  du  terme  de  la 
glace. 

Les  pluies  ont  été  abondantes  dans  la 
derniere  moitié  du  mois ,  le  vent  ayant  été 
prefque  toujours  fud. 

Le  baromètre  ,  le  4  ,  eff  defcendu  au 
terme  précis  de  27  pouces  :  du  10  au  ié  , 
il  a  été  obfervé  au-deffus  de  celui  de  28  pou¬ 
ces  ;  &c  le  refie  du  mois,  au-deffous  de  ce 
terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  r 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  1  5 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  {  de¬ 
gré  au-deifous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  ell  de  14  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  5 


Maladies  regîî.  a  Lille. 

8c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
2 .7  pouces.  La  différence  entre  ces  deux  ter¬ 
mes  eff  de  1 5  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  5  fois  du  Nord. 

4  fois  du  N.  vers  l’EfL 

5  fois  du  Sud  vers  l’EfL 
1 1  fois  du  Sud., 

1 1  fois  du  Sud  vers  l’Qiu 

3  fois  de  rOueft. 

4  fois  du  N ord  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux.  _  - 

16  jours  de  pluie.  > 

3  jours  de  tempête. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  rhumî- 
dité  tout  le  mois  ,  mais  plus  forte  à  la  fin 
qu’au  commencement.. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le 
mois  d Octobre  1767.. 

Nombre  de  perfonnes  ont  encore  effuyé, 
ce  mois ,  des  atteintes  d’apoplexie  :  peu  ce¬ 
pendant  en  font  morts. Dans  plufieurs,  cette 
maladie  a  paru  n’être  que  l’effet  de  quelque 
flafe  fanguine  dans  une  partie  du  cerveau  ; 
de  façon  que  la  fa  ignée  ?  plus  ou  moins  ré¬ 
pétée  &  fuivie  de  l’ufàge  des  délayans  laxa¬ 
tifs  &  diurétiques  j  a  fuffi  fouvent  pour  la 
cure  :  on  a  dû  néanmoins  y  joindre  le  fecours 
des  véficatoires  dans  quelques-uns.. 

Nous  avions  encore  des  fie v res  continues  », 


Distribution 

du  genre  des  double-tierces-,  &  vermineu- 
fes  :  conduites  avec  circonfpeâion  ,  elles  fc 
terminoient  prefque  toujours  heureufement. 

Dans  quelques  perfonnes ,  la  complication 
d’embarras  inflammatoire  à  la  poitrine  ,  les 
a  rendues  plus  dangereufes  Sc  plus  épineufes 
pour  le  traitement  ;  mais  la  crife  étoit  la 
même  dans  tous  :  elle  avoit  lieu  par  des 
felles  bilieufes. 

Le  refroidiffement  du  tems  ,  vers  Je  mi¬ 
lieu  du  mois  ,  par  les  vents  du  nord  ,  a  caufé 
quelques  fievres  catarreufes,  avec  angine  Sc 
embarras  de  poitrine ,  qui  ont  cédé  allez  ai- 
fément  à  la  cure  anti-phlogiffique. 

Les  diarrhées  fe  font  autli  réveillées;  mais 
elles  demandoient  peu  de  remedes  ,  étant 
prefque  tomes  critiques. 

La  petite-vérole  ,  qui  avoit  paru  le  mois 
precedent  ,  s’eft  propagée  dans  le  cours  de 
celui-ci  ;  elle  étoit  de  l’efpece  difcrete  & 
bénigne. 


DISTRIBUTION 

du  Prix  proposé 


Par  V Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
&  Arts  de  Lyon  ,  pour  Vannée  1767. 

Sujets  de  Prix  pour  les  années  1 768  &  jy6 9. 

L’Académie  des  Sciences, Belles-Lettres  & 


Prix  propose. 

Arts  de  Lyon  ,  avoir  propofé  ,  pour  le  prix 
de  Phyfique  de  l’année  1764,  le  Lu  jet  fui- 
vant  :  Quelle  efl  la  qualité  nuifible  que  V ait 
contracte  dans  les  hôpitaux  &  dans  Us  pri - 
fons  ?  Quels  font  les  meilleurs  moyens  d’y 
remédier  ?  Elle  reçut ,  à  cette  époque ,  plu- 
fieurs  Mémoires  dignes  de  Ton  attention  ; 
mais  l’efpérance  d’acquérir  de  nouvelles  lu¬ 
mières  ,  Sc  le  défir  de  voir  cette  importante 
Imatiere  plus  approfondie,  l’engagerent  à 
jfufpendre  fon  jugement  ,  &  à  propofer  le 
même  fujet  pour  l’année  1767,  en  annon¬ 
çant  le  prix  double  ,  &  en  fe  réfervant 
d’admettre  au  concours  les  anciens  Mé¬ 
moires  :  on  lui  en  a  adreffé  vingt-un  qui  la 
plupart  contiennent  des  vues  utiles.  Elle  a 
cru  ,  pour  ne  rien  négliger  dans  l’examen 
fournis  à  fes  lumières  ,  devoir  différer .  de 
quelques  mois  la  diflribution  du  prix  ,  qui  fe 
publie  ordinairement  après  la  fête  de  faint 
Louis  ;  elle  a  fait  annoncer ,  dans  les  papiers 
publics ,  qu’il  feroit  proclamé  dans  la  féance 
publique  de  fa  rentrée. 

Cette  féance  s’eft  tenue  le  ier  Décembre 
1767.  Le  prix  a  été  décerné  au  Mémoire 
latin  ,  n°  1 1  ,  qui  a  pour  devife  :  Taupe - 
rum  oequ'e  ac  divitum  fanitatem  tueri  omnis 
Boni  officium  efl.  Il  eft  de  la  compofition  de 
M.  Alexandre-'Vierre Nahuis  ,  Doéteur  en 
philofophie  Sc  en  médecine  à  Hoorn  en 
Nord-Hollande  :  ce  favant  efl  connu  par 


JZ  D  I  S  T  R  I  B  U  T  lA)  ÎT 

des  ouvrages  de  chymie  eflimés. 

ï JaccejTit  a  été  donné  à  deux  Mémoires  , 
î’un  (  coté  n  '  16  )  portant  pour  devife 
Famés  fi  oborta  fùerit  in  terra  ,  a  ut  p  effi¬ 
le  ntia  f  aut  cormptus  aër. ....  ornais  plaga 
univerfa  infirmitas ,  lib.  Reg.  ch.  8  ,  fi.  37V 
Ï1  eft  de  M.  Bank .  Cam.  de  Boissieu  y 
Doéleur  en  médecine  de  PXJniverfité  de 
Montpellier,  aggrégé  au  College  de  médeci¬ 
ne  de  la  ville  de  Lyon  ,  le  même  qui  vient 
d’être  couronné  par  l’Académie  de  Dijon  ; 
l’autre  (  coté  n°  19)  ayant  pour  épigraphe  ce 
paflage  F  Horace ,  Od.  3  :  Foft  ignem  cethe - 
reâ  domo  fnbdnclurn  ,  macies  &  nova  fehrium 
terris  incubuit  cohors.  L’Auteur  eft  AL  J.  A. 
Julien  ,  Maitre-ès-Arts  ,  Eleve  en  chi¬ 
rurgie  de  FHôteî-Dieu  de  la  ville  de  Lyon. 

L’Académie  avoir  porté  Ion  jugement  ; 
elle  étoità  la  veille  de  ladiÜriburion  du  prix, 
îorfqu’elle  a  reçu  un  vingt-deuxieme  Mé¬ 
moire  ,  avec  ces  mots  pour  devife  :  Aux 
grands  maux  ,  les  grands  reine  des..  Ce  Mé¬ 
moire  n’a  pu  être  admis  au  concours  ;  Sc 
l’on  n’a  point  ouvert  le  billet  de  l’Auteur. 
Comme  l’Académie  fe  propofe  de  publier 
un  Recueil  des  obfervations  intérelfantes 
contenues  dans  les  différens  ouvrages  oui 
ont  concouru  ,  fi  l’Auteur  délire  qu’on  fade 
ulage  des  fiennes  ,  il  eft  invité  à  faire  con- 
noître  fes  intentions. 

Dans  la  même  Séance,  F  Académie  a  rap- 
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peîîé  les  fujets  de  prix  quelle  a  propofés 
pour  les  années  fui  vantes  :  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  rapporter  ici  l’énoncé. 

Pour  le  prix  des  Arts  de  l’année  1768  : 
Trouver  les  moyens  de  durcir  le  cuir ,  &  de 
lui  donner  une  forte  d'apprêt  qui  le  rende 
impénétrable  aux  balles  du  moufquet  &  aux 
atteintes  du  fer  le  plus  tranchant.  Le  prix  eff 
double  ,  &  confifte  en  deux  Médailles  de  la 
valeur  de  trois  cens  livres  chacune. 

Pour  le  prix  de  Mathématique  de  l’année 
1769  :  Déterminer  les  moyens  les  plus  con¬ 
venables  de  moudre  les  bleds  néceffaires  à  la 
fubfiftance  de  la  ville  de  Lyon .  Le  prix 
fera  également  double  ,  par  Ja'générofité  de 
MM.  les  Prévôt  des  Marchands  3r£che- 
vins  ,  qui ,  en  confidération  du  fujet ,  'ont 
joint  une  fomme  de  trois  cens  livres  à  la 
Médaille  de  l’Académie. 

Les  Auteurs  ne  doivent  point  fe  faire  con- 
noître;  ils  écriront  leurs  Alémoires  en  fran- 
çois  ou  en  latin  ,  y  mettront  une  devife  ,  ôc 
y  joindront  un  billet  cacheté ,  contenant  la 
meme  devife ,  leur  nom ,  leurs  qualités ,  leur 
demeure  ;  on  n’ouvrira  que  les  billets  des 
pièces  couronnées  :  aucun  ouvrage  ne  fera 
reçu  après  le  1er  Avril  de  l’année  de  la  diflri- 
bution.  Le  prix  fera  publié  dans  la  Séance 
publique  qui  fuivra  la  fête  de  S.  Louis. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  ,  francs  de 
port ,  non-feulement  jufqu’à  la  frontière  du 
royaume ,  mais  jufqu’à  Lyon  , 
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A.  M  .de  la  Tourelle ,  Confeiller  à  la  Coui 
des  Monnoies  de  Lyon  ,  Secrétaire- perpé* 
tuel  pourlaGafle  des  Sciences,  rueBoiffac: 

Ou  à  M.  Bollioud  Metmet ,  Secrétaire 
perpétuel  pour  la  Gaffe  des  Belles-Lettres  ; 
rue  du  Plat  ; 

Ou  chez  Aimé  Delaroche ,  Libraire-Im¬ 
primeur  de  l’Académie,  aux  Halles  de  la 
Grenette. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Réflexions  fur  les  Vapeurs  ,  ou  Examen 
du  Traité  des  Vapeurs  des  deux  Sexes ,  par 
M.  P.  *  *  * ,  à  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  à 
Paris,  chez  Vincent ,  Imprimeur-Libraire, 
rue  S.  Severin  ,  1767  ,  in- il. 

Nota.  Nous  annonçons  pour  la  fécondé  fois  cet 
ouvrage ,  à  l'infante  priere  de  M.  Pomme,  qui  nous 
a  adreffé  llapoftille  fuivante ,  écrite  de  fa  main, pour 
y  fervir  de  réponfe . 

L’Auteur  de  cette  nouvelle  produ&ion  ar¬ 
rive  un  peu  tard.  Les  obje&ions  qu’il  fournit 
aux  Antagonifles  du  fyflême  de  M.  Pomme , 
n’ajoutent  rien  à  celles  qui  ont  déjà  paru  dans 
un  autre  anonyme  oc  dans  les  Journaux  de 
l’Encyclopédie  ,  des  Savans  8c  de  Tré¬ 
voux  ;  auxquelles  objedions  M.  Pomme  a 
répondu  dans  la  fécondé  édition  de  fon  Traité 
des  Vapeurs.  On  ne  trouve  donc  rien  de 
neuf  dans  cette  brochure  ,  fi  on  en  excepte 
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les  perfonalues.  On  conleilîe  ,  çn  confé¬ 
rence.  à  l’Anonyme  de  reprendre  la  plume, 
&  de  fournir ,  s’il  le  peut ,  pour  rinftruâion 
du  procès  que  cette  matière  a  fait  naître ,  des 
raits  contraires  a  ceux  que  M.  Pomme  a  pu¬ 
blies  ,  dont  il  nous  rend  aujourd’hui  les  té¬ 
moins. 


Abrégé  economique  de  l’Anatomie  du 
corps  humain ,  a  la  portée  de  toute  perfonne 
qui  veut  fe  connoitre  &  s’inflruire  en  cette 
partie ,  tfinfi  que  de  tous  ceux  qui  fe  dellinent 
au  grand  art  de  guérir  les  malades.  A  Paris  » 
hez  Di  dot  ,  17  6%  ,  in-n. 

Troisième  Dillrihution  des  Planches  du 
I  raite  hiltonque  des  Plantes  de  la  Lorraine 
par  [yl.  Bud/iof,  Dodeur  en  médecine  ,  &c. 

A  ÎNancy  ,  cnez  Lamort ,  &,  à  Paris,  chez 
Durand  neveu , 

Projet  d’anéantir  la  petite-vérole,  par 
M.  Ant  U  Camus,  Doéheur-Régent  de  la 
faculté  de  medecine  de  Paris,  &c.  A  Paris 
chez  Ganeau ,  1767  ,  «-4»  & 

.  JJefcnption  &  Détail  des  Arts  du  Meu¬ 
nier  ,  du  Vermice]]ier&  du  Boulanger  &c 

lV6C  m- lIiftüir.e  abrége'e  la  Boulangerie,' 
7  un  Lhdionnaire  dè  ces  Arts ,  par  M.  Ma- 

Wj  ,  &c  A  Paris,  chez  Saillant ,  Sc 
Defaint ,  1767,  in-fol.  ' 
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EXTRAIT  Hifipireanatofnico-mlJicinale.Vat 
MM.  Lieuraud  &  Porra! ,  Médecins ,  page  3 
Obfervation  fur  les  Suite*  dyunc  Faujfe  Couche . 

Par  M.  DelabroulTe  ,  Médecin  ,  20 

* — — •  Sur  un  Tétanos  ejfentiel  dans  un.  Enfant  de 
huit  jours.  Par  M„  Ctih  z  ,  Chirurgien  ,  24 

Lettre  à  M.  Dufeau.  Par  Bu  tel Médecin  yfur 
de  Tétanos ,  &  le  Catochus ,  28 

« — „ —  En  Répon[eàbAM\}\e?iOyau fujetd'uneObfer - 
vation  fur  un  Tétanos,  Par  M.  Pujol ,  Méd.  33 
Remede  contre  le  Ver  folitaire  &  Obfervation  fur 
lin  Dé  à  coudre  ,  introduit  dans  ly(Ffophage.Y^E 
M.  Pvathier ,  Chirurgien  ,  44 

Lettre  a  M,  Sonyer  du  La c  ,  fur  V Abus  des  Ma - 
chines  dans  le  Traitement  des  Luxations.  Par 
M.  Porta! ,  Médecin  ,  48 

Obfervation  fur  une  Opération  delà  Taille , faite 
par  M.  Mejean  ,  Chirurgien  ,  65 

Lettre  de  M.  Rochard,  Chirurgien  ,  fur  une  Obfer¬ 
vation  dy  un  Abfcès  au  Cerveau.  Par  M.Roziere 
de  la  ChafTagne  ,  70 

Lettre  fur  une  Quejîion  de  Chirurgie.  Par  M, 
Poulain  ,  Chirurgien  ,  79 

Explication  des  Figures ,  83 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris ,  pen¬ 
dant  le  mois  de  Novembre  1767  >  84 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Novembre  1767  ,  87 

Obfervations  météorologiques  faites  a  Lille, au  mois 
d’Oâobre  1767*  Par  M.  Boucher  ,  Médecin ,  88 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
dy  O  Sobre  1767*  Par  F  même  ,  89 
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CHIRURGIE, 

P  HARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S.  A.  S.  Mgrle  Comte  de 
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EXTRAIT. 


Ejfai  fur  le  Pouls  ,  par  rapport  aux  affec¬ 
tions  des  principaux  Organes  ,  avec  des 
figures  qui  repréj entent  les  caractères  du 
pouls  dans  ces  affections  ;  ouvrages  aug¬ 
menté  d' un  abrégé  de  la  Doctrine  &  de  la 
Pratique  de  Sol  AN  O  ,  d'après  les  livres 
originaux  &  autres  ouvrages  espagnols  , 
&.  d'une  dijfertation  fur  la  Théorie  du 
pouls , traduite  du  latin  de  M.  Fleming^ 
Membre  du  College  des  Médecins  de  Lon¬ 
dres  ;  par  M.  FOUQUET  ,  Docteur  en 
médecine  de  L  Univerfité  de  Montpellier  , 
&c.  A  Montpellier  ,  &  fe  trouve  a  Paris  p 
che{  Didot  le  jeune  ,  1767  ,  7/z— 8 


LE  S  Médecins  conviennent aflez unani¬ 
mement  que  ,  de  tous  les  lignes  qui 
peuvent  les  diriger  dans  leur  pratique,  le 
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pouls  eft  celui  dont  ils  tirent  les  indications 
les  plus  sûres  :  malgré  cela  on  eft  forcé 
d’avouer  que  ,  chez  plus  d’un  Praticien  , 
l’obfervation  de  ce  phénomène  n’eft  qu’un 
manuel  ftériîe ,  & ,  fi  nous  ofons  le  dire  ,  de 
pure  cérémonie.  La  méthode  de  l’obferva- 
tion  eftfi  longue,  fi  difficile ^ fi  peu  brillante; 
elle  demande  tant  de  fagacité  y  d’attention  , 
de  patience  6c  de  courage  y  qu’on  ne  doit 
point  être  étonné  que  ,  dans  tous  les  tems  , 
le  commun  des  Médecins  ait  préféré  de  bâtir 
fur  de  foibles  conjectures  des  théories ,  des¬ 
quelles  ils  ont  cru  pouvoir  déduire  les  réglés 
de  pratique  qu’ils  ont  fuivies.  Cette  mé¬ 
thode  ,  bien  plus  aifée  ,  plus  courte  ,  6c  qui 
exige  beaucoup  moins  de  talens  réels  ,  a 
l'avantage  de  prêter  beaucoup  plus  à  l’ima¬ 
gination  ,  de  toutes  les  facultés  de  Pefprit  la 
moins  folide  ,  mais  en  même-tems  la  plus 
féduifante.  C’eft  ainfi  qu’on  a  vu  les  fe&es 
fe  fuccéder  &  s'entre-détruire  les  unes  les 
autres ,  tandis  qu’un  petit  nombre  de  fages, 
placés  fouvent  à  des  diftances  trop  éloi¬ 
gnées  ,  ont  eu  le  courage  de  réfifter  au  tor¬ 
rent  de  leur  fiecle.,  de  marcher  fur  les  traces 
d’Hippocrate  y  6c  s’en  tenir  à  l’obfervation  : 
c’eft  à  eux  feuls  qu’on  doit  les  progrès  que  la 
pratique  a  faits  pendant  cette  longue  fuite  de 
fiecles  qui  fe  font  écoulés  entre  ce  pere  de 
la  médecine  6c  nous. 

L’obfervation  du  pouls  n’a  pas  été  moins 
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négligée  que  les  autres  branches  de  la  fé- 
méiotiques  :  Hippocrate  lui-même  n’en  a  fait 
prefqu’aucun  ufage.  Après  ce  grand  homme  9 
Praxagore  ,  Hérophile  ,  Erélillrare  ,  Archi- 
gene  en  firent  l’objet  de  leurs  recherches  5 
mais  Galien  eft  de  tous  les  Médecins  de 
l’antiquité  celui  qui  s'efî  le  plus  diflingué 
dans  la  connoilîance  de  ce  ligne  ;  il  i’a  ré¬ 
duite  en  fyftême  ,  &  en  a  fait  un  corps  de 
dodrine  ,  qu’il  n’a  pas  toujours  fondé  fur 
l’obfervation  ,  mais  qui ,  malgré  cela ,  a  été 
adoptée  ,  fans  réferve,  par  prelque  tous  les 
Praticiens ,  jufqu’à  la  découverte  de  la  circu¬ 
lation  du  fang.  On  trouve  ,  il  elt  vrai ,  dans 
ce  long  efpace  de  tems  quelques  Ecrivains 
qui  ont  enrichi  les  découvertes  de  Galien  de 
leurs  obfervations  particulières  ;  tels  font 
Ætius  d’Amidene  Aduarius  ,  Srruthius  , 
célébré  Praticien  à  Padoue  ;  Zéchius  ,  Pro- 
felfeur  à  Bologne  ,  &  quelques  autres  Mé¬ 
decins  d'un  très-grand  nom  ;  mais  le  fond 
de  la  doctrine  relia  toujours  le  même.  Les 
Chymiftes  &  les  Mécaniciens  ,  qui  envahi¬ 
rent  la  médecine  ,  à  la  chute  du  Galénifme  * 
anéantirent  prefqu’entiérement  la  dodrine 
du  pouls ,  fous  prétexte  de  la  fimplifier. 

Il  étoit  réfervé  à  un  Médecin  Efpagnol 
(  Dom  Solano  de  Luques  )  ,  ou  plutôt  à 
M.  de  Bordeu  ,  Médecin  des  Facultés  de 
Paris  &  de  Montpellier  ,  d’ouvrir  une  nou¬ 
velle  carrière  dans  ce  genre  d’ obfervations! 
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c’efl  le  jugement  qu’en  porte  le  célébré 
M.  de  Haller  :  Auclor  anony  irais  (dit-il 
en  parlant  du  livre  des  Recherches  fur  le 
Pouls  )  Solarà  a  di  fi  cio  manifejlo  fuum  , 
fed  o  mari  us  &  ampliiis  fuperjlmxit  ;  id  au¬ 
tan  ftruBuræ  genus  experimentorum  itéra - 
îione  oportet  aut  ftare  ,  aut  everti  ,  quorum 
utrumque  otium  &  opportunitates  .  &  libe~ 
rum  imprimes  à  præjudicatâ  opinione  ani- 
mum  pojcant.  Elément,  phyiiol.  lib.  vj  „ 
fie  6t.  2.  Les  nouvelles  O bfervations  de 
M.  Michel ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  &  celles  de  plufieurs  autres  Prati¬ 
ciens  ^  confignées  dans  les  Journaux  de  Mé¬ 
decine  5  ont  fuffifamroent  confirmé  ,  comme 
le  défiroit  M.  de  Haller  ,  la  do&rine  de 
l’Auteur  des  Recherches 

On  cormoît  cette  diviüon  fi  lumîneufe 
que  M.  de  Bordeu  a  faite  du  pouls.;  en 
critique  &  en  non  critique  ;  on  fait  que  fon 
ouvrage  avoit  principalement  pour  but  de 
faire  connoitre  les  différentes  efpeces  de 
pouls,  qui  annonçoient  les  évacuations  cri-» 
tiques  &  les  émonétoires  par  lefquels  elles 
dévoient  le  faire  ,  6c  que  ,  s’il  a  traité  du 
pouls  non  critique  ou  d’irritation  il  ne  l’a 
envifagé  que  relativement  au  pronoftic*  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’eût  vu  que  ce  pouls  d’irrita¬ 
tion  pouvoir  avoir  des  carafteres  difiérens  , 
fuivant  les  différens  organes  qui  étoient 
affeétés  :  il  y  a  même  lieu  de  foupponntx 
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(  dit-il  ,  tome  j  ,  page  219  de  la  nouvelle- 
édition  de  fes  Recherches  )/  que  le  pouls 
d’ irritation,  a  encore  des  caracleres  diftinc - 
tifs  y  félon  quil  Je  trouve  joint  à  des  affec¬ 
tions  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  ou  du  bas - 
rentre  ;  mais  il  a  cru  devoir  laiiTer  défricher 
à  d’autres  cette  branche  importante  de  fa 
do&rine.  Il  paroît  qu’il  a  trouvé  dans  M. 
Fouquet  un  digne  coopérateur.  Engagé  dans 
des  recherches  fur  ce  nouvel  objet  par  la 
conje&ure  de  M.  de  Bordeu  ,  comme  il  en 
convient  lui-même  dans  Ton  Difcours  préli¬ 
minaire  ;  &  femblable  à  ces  navigateurs  au¬ 
dacieux  ,  qui  ,  fur  de  fimples  récits  ,  vont 
cherchant  de  nouveaux  mondes  ,  à  travers 
des  mers  inconnues  ,  il  s’efl  livré  avec  cou¬ 
rage  à  un  genre  de  travail  ,  dont  le  résultat 
a  été  la  découverte  des  cara&eres  ou  des 
modifications  variées  du  pouls ,  relativement 
aux  difFérens  organes  a&uellement  affeélés 
ou  menacés  dans  les  maladies.  Lesobferva- 
tions  qui  lui  ont  fait  découvrir  ces  différens 
cara&eres  ,  les  lui  ont  repréfentés  fi  diflin<fls 
&  fi  fenfibles ,  quïndépendamment  des  def- 
criptions  claires  <S c  précifes  qu'on  en  donne  * 
il  a  cru  pouvoir  encore  les  rendre  par  des 
figures.  Il  feroit  fuperflu  de  nous  arrêrer  ici 
à  faire  obferver  les  avantages  que  la  pratique 
doit  retirer  de  cette  découverte  ;  il  n’efl 
point  de  Médecin  digne  de  ce  nom  ,  qui  ne 
foie  convaincu  que  rien  ne  lui  importe  plus 


io4  Essai 

que  de  reconnoître  sûrement  les  organes 
qui  font  affectés  dans  les  différentes  mala¬ 
dies  ,  &  de  prévoir  d’avance  les  différents 
événement  qui  peuvent  fu^venir  pendant 
leur  cours. 

Quelque  convaincu  que  M.  Fouquet  pa¬ 
roi  fie  de  Futilité  de  fon  travail  ,  il  ne  s’eff 
pas  flatté  de  réunir  tous  les  fuftrages  ;  mais , 
fans  faire  d’efforts  pour  ramener  ceux  qui 
ne  penfent  pas  favorablement  de  la  nou¬ 
velle  doctrine  du  pouls  ,  il  fe  contente  de 
répondre  à  ceux  qui  lui  objedent  l’autorité' 
des  Médecins  qui  ne  l’ont  pas  encore  adop¬ 
tée  ,  qu’il  ne  connoit  point  d’autorité  qui 
doive  prévaloir  contre  les  faits  ;  de  il  leur 
oppofe  une  lifte  de  Médecins ,  ou  qui  ont  tra¬ 
vaillé  à  perfedionner  la  dodrine  du  pouls  , 
ou  qui  en  ont  recommandé  l’étude  ;  lifte 
dans  laquelle  on  trouve  les  Ecrivains  qui 
ont  le  plus  illuftré  la  médecine.  Il  convient 
d’ailleurs  que»  ces  fortes  d’études  font  faites 
»  principalement  pour  les  jeunes  gens  ,  chez 
»  qui  îe  poifon  des  préjugés  n’a  pas  encore 
»  acquis-fa  force  maîheureufe  de  l’habitude  y 
»  &  qui  d’ailleurs  ont  dans  les  fens  l’adiviré 
»  néceftaire  pour  faifir  la  moindre  lueur  des 
»  objets  ,  &  fe  porter  avec  courage  à  leur 
v  pourfuite.  Il  feroit  cruel  ajoute-t-il  9 
»  d’exiger  des  yieux  Praticiens  qu’ils  alîaf- 
»  fent  fe  traîner  ,  toute  la  journée  ,  dans  les 
99  falles  d3un  Hôpital,  vraie  école  d’une  pa^ 
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»  reille  inftru&ion  :  il  faut  être  jufie  &  hu~ 
»  main  ;  ils  n’en  ont  ni  le  tems  ni  la  forces 
99  d’ailleurs  l’expérience  confommée  de  l’âge 
>•>  leur  eft  ,  fans  doute  3  un  fupplément. 
99  Mais  en  même  -  tems  ,  s’il  eft  libre  , 
»  comme  nous  venons  de  le  déclarer  ,  à 
99  ce  s  arbitres  de  la  pratique  d’adopter  ou 
99  de  ne  pas  adopter  les  vérités  nouvelles. 
»  ce  feroit  y  de  leur  part ,  un  très-grand  mal 
v>  que  de  détourner  de  cette  étude  les  jeunes 
%>  gens  naturellement  affez  portés  en  faveur 
»  des  décidons  magiftrales  ,  ou  que  de  fe 
99  prévaloir  de  leur  réputation  pour  dé- 
99  tracter  une  vérité  eüentielle  aux  yeux  du 
n  Public  ,  non  moins  facile  à  fe  prévenir, 
»  Ç*  eft  folie  ,  difoit  Montaigne  ,  que  de  rap - 
v  porterie  vrai  ou  le  faux  à  notre  Juffifance  9 
»  c’eft-à-dire ,  Suivant  un  de  fes  Commenta- 
79  teurs  (  M.  Code  )  d’ établir  notre  capa - 
7>  cité  pour  la  rnefure  du  vrai  &  du  faux . 
«(Elfai*  liv.  i.  )  Que  s’il  fe  trouve  par 
»  malheur  qu’on  ait  ce  reproche  à  faire  à 
99  quelque  grand  homme  ,  celui-là  s’abufe- 
99  roit  beaucoup  ,  qui ,  de  ce  qu’il  prendroit 
>9  la  même  liberté  ,  penferoit  s’élever  à  la; 
n  même  considération,  u 

M.  Fouquet  connoît  bien  mal  l’efprit  hu¬ 
main  ,  s’il  croit  que  ces  réflexions  ,  fi  fages 
8c  fi  raifonnables  _>  puiflent  faire  quelque 
impreftion  fur  certains  hommes  élevés  dans 
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les  préjugés ,  &  accoutumés  à  donner  pour 
limites  à  la  fcience  les  bornes  étroites  de 
leu  rs  lumières  &  de  leur  efprit  ;  qu’il  ouvre 
les  Fades  de  la  médecine  ,  &c  il  verra  qu’on 
n’a  jamais  propofé  de  nouveauté  véritable- 
ment  utile  ,  qui  n’ait  efîuyé  les  pl us  fortes 
contradidions.  On  pourroit  même  ,  en 
quelque  forte  ,  juger  des  avantages  qu’on 
doitfe  promettre  cfune  découverte  ,  par  les 
efforts  qu’on  fait  pour  l'étouffer.  C’efl  ainfî 
que  la  circulation  du  fang  ,  füfage  du  mer¬ 
cure  j  des  remedes  antimoniaux  ,  du  quin¬ 
quina  y&c  ,  de  nos  jours  ,  l’inoculation  ,  ont 
été  combattus.  Mais  qui!  fe  confoîe  :  fi  les 
clameurs  de  ces  ennemis  de  l’humanité  ont 
été  capables  d’arrêter  pour  quelque  tems  les 
progrès  de  l’art  5  toutes  les  découvertes ,  vé¬ 
ritablement  utiles  ,  ont  toujours  triomphé 
de  leurs  efforts  impuiffans. 

Dans  le  premier  chapitre  de  fon  Filai 
IvL  Fouquet  a  cru  devoir  traiter  de  la  ma¬ 
niéré  de  tâter  le  pouls;  il  s’eff  contenté  de 
commenter  ce  que  M.  de  Bordeu  a  dit  dans 
îe  dernier  chapitre  de  tes  Recherches.  Il: 
Tecommande  en  général  de  tâter  le  pouls 
à  plufieurs  reprifes  ,  de  le  tâter  à  l’un  &c 
l’autre  bras  ,  de  le  tâter  îong-tems ,  d’appli¬ 
quer  i’extrêmiré  des  quatre  doigts  fur  îe  poi¬ 
gnet  du  malade  ,  de  maniéré  que  l’index  foit 
appliqué  à  la  racine  de  l’apophyfe  ffyloïde 
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d'n  radius  ,  &  que  les  pointes  des  autres 
doigts  fui  vent  ,  en  laifïunt  le  moins  d’inter¬ 
valle  pollible  ;  il  eft  né  ce  (f  aire  par  confé- 
quent  qu’on  tâte  de  la  main  gauche  le 
pouls  droit  du  malade,  &  réciproquement 
le  pouls  gauche  ,  de  la  main  droite.  Ii  n’efl 
pas  moins  elîentiel  que  le  malade  foi t  dans 
une  pofition  convenable  ^  c’eft-à-dire  qu’il 
faut  qu’il  foit  afîis  ou  couché  fur  le  dos ,  la 
tête  un  peu  élevée  ;  que  fon  bras  foit  plutôt 
étendu  que  plié  ,  appuyé  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  &  dans  une  iituation  moyenne  entre 
îa  pronation  &  la  fupination. 

Ces  idées-  préliminaires  étant  données 
il  paffe  ,  dans  le  lecond  chapitre  ,  à  îa  notion 
qu’on  peut  fe  faire  des  caufès  qui  donnent 
au  pouls  fes  différens  caractères.  Il  croit 
pouvoir  adopter  1  opinion  de  quelques  Phi- 
lofophes  ,  qui  ont  confidéré  chaque  organe 
de  l’animal  co/n/ne  un  être,  dijiinâ ,  qui  a  fa 
vie  ,  fon  fentiment  ,  fes  déjirs  ,  fon  goût  par¬ 
ticulier  ,  fon  département ,  a  in  fi  que  ï  obfer - 
yation  le  démontre  ,  en  quelque  forte  de  la 
matrice  &  de  l'efiamac.  ii  en  ré  fuite  ,  félon 
lui,  i°  que  chaque  action  individuelle  de 
ces  organes  doit  modifier  ,  d’une  maniéré 
particulière  ,  la  circulation  &  par  confé- 
quent  que  le  pouls  ,  indépendamment  des. 
modes  généraux  ou  battemens  ordinaires 
qu’on  croit  fe  rapporter  principalement  à- 
i’adion  du  cœur  ,  doit  éprouver  des  modi^ 
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fications  relatives  à  cesadions  ou  fondions 
organiques  ,  indiquées  caradérifées  même' 
'  par  ces  modes  particuliers,  a0  Que  la  plus 
ou  moins  grande  fenfibiliré  ou  adivité  de 
chaque  organe  ,  tant  à  rarfon  de  fa  faculté: 
propre  &  inhérente  que  de  fa  ftrudure  , 
devra  encore  influer  dans  les  impreffions  de 
cet  organe  fur  le  pouls.  Il  cite ,  à  ce  fujet, 
un  paffage  d’Aduarius  ,  qui  allure  que  les- 
parties  du  corps  ,  douces  d’une  plus  grande 
fenfibilité ,  changent  &  modifient  le  pouls  , 
en  conséquence  du  fientiment  de  la  douleur 
qu  elles  éprouvent  ,  &  que  celles  qui  font 
moins  fenfibles  le  modifient  ,  relativement  à 
V affection  feule  dont  elles  font  atteintes . 
Cette  vérité  avoir  été  entrevue  long-tems' 
auparavant  par  Galien.  Nous  omettrons 
quelques  autres  conféquences  qu’il  tire  de 
ce  principe  ,  mais  qui  font  moins  edèntielle- 
ment  nécelfaires  à  l’intelligence  de  la  doc¬ 
trine  de  notre  Auteur. 

Il  définit  donc  ,  dans  îe  chapitre  III  ,  le 
pouls  organique  qu’il  appelle  auiïi  Pouls 
des  Organes  ,  celui  qui  fie  rapporte  à  une 
affeclion  quelconque  d'un  organe  ,  ou  plutôt 
celui  qui  défigne  &  manifieffe  aux  fiens  cette 
affection  ,  foit  qu’elle  aille  jufiquà  l’incom¬ 
modité  ou  à  la  maladie  particulière  de  l’or¬ 
gane  9  fioit  quelle  confifie  uniquement  en 
une  difipofition  prochaine  à  la  maladie  y  ou 
même  qu’ elle  fie  borne  à  une  Jimple  augmen - 
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tatîon  de  rejfort  ,  de  vie  ou  dé  aclion  dans  cet 
organe  y  indépen  damment  de  toute  idée  ,  de 
tout  Jéntiment  de  léfion  ou  de  maladie* 
Lorfque  ce  pouls  efl  un  effet  d’une  affedion 
maladive  affueile  ,  ou  d’une  difpofîtion  pro¬ 
chaine  à  la  maladie  ,  il  le  nomme  pouls 
fymptomatique  y  non  critique  ou  acri tique  ; 
c’eff  le  pouls  dé irritation  de  M.  de  Bordeu  : 
il  l’appelle  ,  au  contraire  ,  pouls  critique 
lorfqu’il  réfui  te  d’une  augmentation  confi- 
dérable  de  forces  organiques  qui  ,  en  con- 
féquence  de  la  maladie  ,  confpirent  dans  un 
ou  plufieurs  vifceres  ,  pour  en  opérer  la  dé¬ 
livrance  ,  &  terminer  en  même  tems  la 
maladie.  Enfin  ,  fi  l’affe&ion  qui  le  pro¬ 
duit  ne  fait  qu’inréreffer  légèrement  &  ma- 
mentanément  le  ton  ou  la  faculté  de  l’or¬ 
gane  ou  fon  aélion  fans  nul  vice  d’ailleurs- 
ou  nulle  impreilion  morbifique  ,  il  lui  con° 
ferve  la  première  &  fimple  dénomination 
d1 'organique . 

Tous  ces  pouls,  en  ce  qu’ils  ont  d’effen- 
tiel  en  eux-mêmes  ,  comme  effets  repréfen- 
tanfs  des  affeffîons  des  différens  organes  , 
font  carafférifés  ,  félon  M.  Fouquet ,  par 
autant  d’impreffions  variées  que  la  furface- 
de  cette  portion  de  l’artere  ,  fur  laquelle  on 
appuie  le  bout  des  doigts  ,  en  tâtant  le 
pouls  ,  fait,  tantôt  fur  l’un  ,  tantôt  fur  l’au¬ 
tre  de  ces  doigts.  Ces  impreffions  confident 
principalement commes’exprime  notre  Au- 
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îeur  ,  fait  en  éminences  ou  petites  ondes* 
-  plus  ou  moins  légères  ,  plus  ou  moins  figu¬ 
rées  dans  quelque  endroit  de  cet  efipace  pal » 
fant  ,  ou  en  un  foulevement  plus  ou  moins 
marqué ,  plus  ou  moins  circonfcrit  de  cet 
ëfpace  t  foit  en  quelqu  autre  modification  de 
cette  partie  de  V artere  ,  telles  ,  par  exemple , 
que  des  efpeces  applatiffement  ,  de  refit- ra¬ 
rement  ou  diminution  de  diamètre  ,  des  for¬ 
tes  interfedion  ,  de  brifement  ou  appa¬ 
rences  de  brifement  de  la  colonne  du  Jang 
dans  quelque  portion  de  ce  trajet  de  l9 ar¬ 
tère,  y 

Ces  caraderes  font  véritablement  pro¬ 
pres,  radicaux  &r  eflèntiels  dans  la  dodrine 
de  notre  Auteur  ;  il  allure  même  qu’ils  font 
immuables  dans  leur  eifence  ,  confervant 
îeur  forme  fpécifique  dans  les  trois  états 
d’organique,  de  non  critique  &  de  critique. 
Ils  font ,  en  quelque  forte  ,  un  (igné  abftrait 
qui  n’exclut  pas  les  autres  modifications*, 
connues,  telles  que  la  dureté ,  la  mollejfe  , 
la  force  ,  la  foiblefife  ,  la  petitefije  ,  la  vttejfe  r 
la  lenteur  ,  la  concentration  s  l  élévation  , 
ôcc.  qui  ne  font,  à  l'égard  du  caradere  or¬ 
ganique  ,  que  de  (impies  accidens  ou  accef- 
foires,  donf  on  pourroit  abfolument  fe  dé- 
barraiïer  dans  la  perception  du  caradere 
tffentiel  ,  &  qui  doivent  compofer  un  fé¬ 
cond  ordre  de  (ignés,  Mais  ce  qui  les  diftin- 
gue  effentiellement ,  c’eil  de  pouvoir  être 
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peints  aux  yeux  comme  au  tad ,  fous  une 
figure  fixe  &  déterminée  pour  chaque  indi¬ 
vidu  ;  au  lieu  que  les  modifications  a cce (foi¬ 
res  ne  fauroient  être  repréfentées  aux  fens 
que  par  une  efpece  de  commémoraifon  , 
quoique  d’ailleurs  également  appréhenfibles 
par  le  tad.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’il  a 
fait  graver  une  planche  qui  contient  les  ca- 
raderes  des  diffërens  pouls  organiques  qu’il 
a  obfervés. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Fouquet  dans 
les  réflexions  qu’il  a  cru  devoir  faire  fur  les 
différentes  modifications  accidentelles  du 
pouls ,  &c  qui  font  la  matière  des  quatre  cha¬ 
pitres  qui  fuiveut  ceux  que  nous  venons 
d’analyfer  :  nous  renverrons  nos  lcdeurs  à- 
l’ouvrage  même  ;  ils  y  trouveront  piufieurs 
idées  neuves  ,  &  bien  propres  à  jetter  du 
jour  fur  la  dodrine  générale  du  pouls  ,  &  à 
confirmer  les  recherches  de  M.  de  Bordeu* 
Nous  allons  paffer  aux  caraderes  organi¬ 
ques  qui  font  l’objet  effentiel  du  travail  de 
M.  Fouquet  ;  nous  nous  contenterons  de 
les  rapporter  en  entier  :  quant  aux  explica¬ 
tions  ,  nous  renverrons  encore  nos  ledeurs 
à  l’ouvrage  même  ,  les  bornes  que  nous 
fommes  forcés  de  donner  à  nos  Extraits  ne 
nous  permettant  pas  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

Le  caradere  effentiel  du  pouls  capital 
confiQe  en  une  élévation  ou  fouhyement 
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99  particulier  de  la  partie  antérieure  ou~  âîgt^ 
99  ta/e  de  Vartere.  On  remarque  donc  ,  pour 
>9  l’ordinaire  ,  que  la  partie  poftérieure  de" 
99  l’artere  femble  fixée,  fur  le  niveau  de  foit 
99  plan  ,.fous  les  deux  doigts  annulaire  &  au- 
»  riculaire  ,  tandis  que  la  partie  antérieure 
r>  ou  Pextremité  qui  regarde  la  main  ,  s’é- 
» leve  confidérablement  au-deffus  de  ce  ni- 
n  veau  ,  fouvent  avec  une  liberté  ,  une  plé- 
99  nitude  &  une  force  très-marquées.  Quel- 
99  quefois  cette  élévation  ou  foulevement  de 
«  l’artere  fe  prend  de  plus  loin  par  exem- 
99  pie  ,  dès  le  doigt  annulaire  ,  d’où  par  gra~ 
99  dation  ,  il  augmente  jufqu’à  l’index  ,  &c 
99  par  delà,  en  frappant,  dans  cette  propor¬ 
tion,  la  rangée  des  doigts  ;  de  forte  que 
99  Partere  ,  dans  fon  élévation  forme  un 
99  angle  aigu  ,  avec  la  ligne  horizontale  de 
99  fon  plan  naturel  ,  depuis  l’endroit  où  corn- 
'  99  mence  cette  élévation  ,  jufque  vers  l’apo- 
99  phyfe  du  radius.  C’eft  par  cet  angle  ,  plus 
99  ou  moins  gTand  ,  plus  ou  moins  ouvert , 
99  en  proportion-  de  la  force  ou  de  Pélévation 
99  du  pouls ,  que  le  caradere  du  capital  effc 
99  principalement  fpécifié.  « 

Le  pouls  guttural  v  ou  des  aftedions  de 
la  gorge  ,  eft  caradérifé  par  »  nue  éminence 
99  qu  renflement  confidérable  ,  en  forme 
99  d’onde  ,  de  la  partie  un  peu  poftérieure 
99  de  l’artere  ou  de  Pefpace  pulfant  ,  &  par 
99  la  dureté,  le  mouvement  libre,  &  en 
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w  quelque  façon  ,  détaché  de  l'autre  partie 
»  ou  de  l’extrémité  digitale  de  l’artere  ,  qui 
»  retient  fa  forme  cylindrique,  affez  dé- 
yy  pouillée  ,  en  s’élévant  avec  force  ;  le  tout 
yy  à-peu-près  comme  dans  le  pouls  capital. 
yy  II  en  différé  cependant,  en  ce  que  ce  fou- 
yy  levement  de  la  portion  digitale  y  eff  déci— 
yy  dément  moindre  ;  que  le  renflement  eft  , 
yy  au  contraire  ,  plus  confiant;  qu’il  s’avance 
yy  beaucoup  plus  fur  l’extrémité  digitale  de 
yy  l’artere ,  qui  femble  en  être  cou  verte  en 
yy  partie  quelquefois;  de  forte  qu’on  la  lent  * 
yy  confervant  là  forme  ronde  ou  cylindrique 
yy  fous  ce  renflement  ,  comme  fi  elle  étoit 
yy  engainée  dans  une  artere  vuide  ,  dont  les. 
yy  parois  feroient  très-minces  &  renflées  dans. 
>y  le  milieu  ;  ce  qui  fait  paroître  ce  pouls  un. 
»  peu  redoublé  de  un  peu  ondoyant  ;  au  lieu. 
«  que,  dans  le  capital  ,  ce  renflement,  lorf- 
yy  qu’il  s’y  trouve  ,  eff  de  beaucoup  moin- 
yy  dre  ,  plus  vague  ,  plus  reculé  vers  l’extrê- 
yy  mité  brachiale  ,  de  la  forme  cylindrique 
yy  prefqu’cffacée  dans  cet  endroit.  « 

Le  caraclere  du  pouls  pefforal  eff  très- 
aifé  à  reconnoître  ,  dit  M.  Fouquet  ;  il  eft 
principalement  marqué  par  »  un  fouleve- 
yy  ment  ou  élévation  du  milieu  de  l’artere  ou 
»de  l’efpace  pulfant  ,  qui  paroît  fous  les 
yy  doigts  comme  une  petite  montagne  unie  y 
yy  bien  figurée  ,  &  un  peu  mollette  ,  l’une  <5 c 
»  l'autre  extrémité  de  l’artere  fe  mouvans 
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au  niveau  de  leur  plan  ,  &  fous  la  forme 
»  ordinaire  ou  naturelle  ;  enforte  que  le  pro- 
n  fil  fupérieur  de  l’artere  décrive  une  efpece 
d’arc. 

Notre  Auteur  a  fait  une  clalfe  de  pouls  9 
qu’il  appelle  épigaflriques ,  qui  comprend  les 
pouls  de  l’eüomac  ,  du  foie  ,  de  la  rate  &c 
de  l’inteftin  colon.  Le  caractère  générique 
de  tous  ces  pouls  approche  plus  ou  moins 
de  celui  du  pouls  Stomacal  ,  lequel  con- 
lifle  en  une  petite  éminence  qui  s’élève 
»  entre  l’index  &  le  mediu's  ;  cette  éminence 
paroît  même  quelquefois  entrer  ou  monter 
??  affez  avant  dans  Fintervalle  des  extrémités 
de  ces  deux  doigts  ,  à-  peu-près  comme  une. 
petite  pyramide  ,  dont  la  pointe  feroit 
n  moufle ,  ou  un  peu  arrondie.  «  Il  y  a  cela 
de  remarquable  ,  ajoute  M.  Fouquet ,  dans  le 
pouls  qui  précédé  le  vomiffèment  ,  que  la 
petite  éminence  pyramidale  paroît  comme 
s  arrondi r  avec  une  efpece  de  tremblement 
de  l1 artere  ,  mêlé  de  convulfion  ,  ce  qui  de¬ 
vient  plus  fenfibîe  ,,  à  mefure  que  le  vomiffe- 
ment  approche.  Il  dit  attoir  obfervé  ,  dans 
pluheurs  occafions  ,  une  efpece  à' afcenf us 
ôc  de  defcenfus  (  ce  font  fes  termes  )  du 
pouls  ftomacal.  Dans  le  premier  cas,  V émi¬ 
nence  pyramidale  frappe  beaucoup  plus  vers 
le  côté  du  médius  ,  &  prefque  point  Jur  le 
côté  de  l'index  ;  elle  paroît  meme  vouloir 
détendre  &  s'élargir  comme  pour  Je  trans~ 
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former  en  pectoral  ,  en  gagnant  toujours 
vers  le  médius.  Cette  efpece  de  pouls  fto- 
macal  ed  quelquefois  accompagnée  de  beau¬ 
coup  d’inégalité  ,  quelquefois  auffi  d’inter¬ 
mittence  &■  d’une  forte  contradion.  Il 
indique  l’afiécHon  de  l’orifice  fupérieur  de. 
l’edomac  :  en  effet  ,  le  malade  rapporte  la 
douleur  vers  cette  région  ;  il  éprouve  ,  en 
même  terns  ,  beaucoup  de  gêne  dans  la  ref- 
piration.  Dans  le  fécond  cas  ,  c’efl- à-dire 
dans  celui  du  defcenj'us ,  la  petite  éminence 
par  oit  fe  rétrécir  &  saffaifer,  en  fe  ran¬ 
geant  de  plus  en  plus  du  côté  de  î  index ,  ne 
fe  faifant  prefque  point  fentir  au  côté  du 
médius.  Ce  pouls  ed  un  peu  inégal ,  mais 
fans  intermittence  marquée.  Les  malades 
dans  lefquels  on  l’obferve  ,  fe  plaignent  de 
douleurs  dans  la  région  épigadrique  qui  ré¬ 
pond  au-dedous  de  l’edomac,  ou  au  milieu 
du  grand  arc  du  colon.  Il  fe  convertit  aifé- 
ment  en  inredinal  ;  Sc  alors  les  malades, 
éprouvent  de  fortes  coliques. 

Le  pouls  ,  qui  indique  les  ad'eélions  du 
foie  ,  ne  différé  du  domacal  y  qu’en  ce  que 
»  l’éminence  n’ed  nid  marquée  ,  ni  d  forte , 
p>m  fi  élevée;  elle  eft  plus  légère,  plus  ré- 
wtrécie,  plus  feche  :  d  ailleurs  l’artere  eft 
»  incomparablement  plus  tendue  ,  plus  ré- 
trécie  t  plus  concentrée  que  dans  le  do- 
»  rnacal  ;  les  pulfations font  moins  vives,  ôc 
»  plus  irrégulières,  « 


31 6  E  S  S  A  I 

D  ans  le  pouîs  de  la  rate  ,  l’éminence  pa~ 
roît  monter  ou  s’allonger  »  un  peu  plus  en- 
«  tre  le  médius  &c  l’index  >  comme  fi  elle 
w  étoit  ,  ou  plus  haute  ,  ou  moins  arrondie  ÿ 
w  ce  qui  la  dirtingue  fur- tout  des  autres  pouls 
99  de  la  même  claffe  >  c’eft  qu’elle  paroît 
n  coupée  verticalement  du  côté  qui  répond 
v  à  Pindex ,  &  que  ,  vers  la  bafe  où  le  pied  de 
99  cette  coupe  verticale,  on  fent  comme  une 
99  échancrure  ;  tandis  que  ,  du  côté  oppofé  , 
99  elle  conferve  Ja  déclinaifon  jufque  fous  le 
99  médius .  « 

Les  pouls  abdominaux  fe  font  remarquer 
par  la  »  concentration,  la  dureté  Sc  un  ré- 
»  tréciffement  fîîigulier  de  l’artere  ,  principa- 
w  lement  dans  la  portion  digitale  ,  &  par  la 
w  vivacité  &  l’inégalité  des  pulfations.  «  Ou¬ 
tre  ce  caradere  général  ,  -on  fent  ,  dans  le 
pouls  inte  (final  ,  comme  »  une  efpece  de 
99  petit  globule  qui  fe  fait  fentir  depuis  en- 
w  viron  le  point  de  l’artere  qui  répond  à 
»  l’intervalle  entre  les  bouts  du  médius  &c  de 
99  l'index  (  en  fe  rapprochant  toutefois  de 
99  ce  dernier  )  &  paroît  fe  porter  ou  gliffer 
99  avec  rapidité  ,  à  travers  l’artere  ,  fous  tout 
>9  l’index  ,  jufque  par-delà  l’apophyfe  du 
crayon  en  s’allongeant  de  plus  en  plus  P 
>9  dans  ce  trajet  y  en  forme  de  petit  dard  ou 
»  d’aiguille,  m  Dans  les  afcites  confirmées 
ce  pouls  inteftinal  prend  des  modifications 
particulières  ;  >?  fartera  eft  plus  dure  y  plus 
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99  tendue  <$t  plus  refferrée  que  dans  l’intefti- 
t>  nal  vrai  ;  elle  reffèmble  à-peu-près  à  un 
99  fil  d’archal  un  peu  gros  ;  l'extrémité  digi- 
»  taie  en  eft  cependant  toujours  plus  rétrécie 
99  que  la  brachiale  ;  on  y  fent  de  l’inégalité, 
99  &c  ,  pour  l’ordinaire  ,  un  léger  frémiffe- 
99  ment  tout  à  fait  au  bout  ;  quelquefois  de 
99  la  fréquence  &  de  la  vibratiîité,fans  néan- 
9)  moins  une  irritation  bien  marquée.  Lorfque 
9)  Tépanchement  gêne  la  refpiration  ce  pouls 
99  fe  complique  du  pe&oral.  « 

M.  Fouquet  n’a  point  remarqué  ,  dans  les 
pouls  des  organes  des  urines  &  de  la  fueur_, 
de  cara&ere  allez  décidé  pour  pouvoir  les 
repréfenter  par  des  ligures  :  en  général ,  ils 
different  peu  des  pouls  qui  indiquent  des 
évacuations  critiques  par  ces  organes. 

»  Le  pouls  général  des  hémorragies  eft 
99  principalement  remarquable ,  dit  notre  Au- 
99  teur  ,  par  l’impreffion  d’une  forte  de  petits 
n  corps  ronds  très-flexibles  ,  dont  le  mouve- 
99  ment  eff:  très-rapide  ,  qui  fe  font  fentir  à 
99  l’extrémité  digitale  de  l’artere  ,  comme  à 
99  la  file  l’un  de  l’autre  :  parvenus  à  environ 
99  la  bafe  de  l’apophyfe  du  radius  ,  ils  fem- 
99  blent  fe  brifer  ,  en  heurtant  contre  cette 
99  apophyfe  ,  ou  fe  divifer  &  fe  répandre  çà 
99  &:  là  en  éclats  plus  ou  moins  nombreux  , 
99  plus  ou  moins  marqués  ,  d’où  réfulte  ,  dans 
99  cet  endroit,  une  efpece  de  fourmillement 
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«  plus  ou  moins  fenlible  à  chaque  diaÛoîe.  « 
A  ces  caractères  généraux  fe  joignent  , 
dans  le  pouls  nazal  (impie  ,  »  un  renflement 
w  ou  élargiffement  de  la  partie  brachiale  de 
Fartere  ,  &  une  efpece  d’applatiffement  à 
v  fon  extrémité  digitale  ,  qui ,  fous  tout  Fin- 
dex  ,  Fa  fait  paroître  comme  un  petit  ru- 
so  ban  applati  :  à  l’endroit  même  de  cet  ap- 
»  pîatiffement,  on  fent  les  petits  corps  ronds5 
qui  paroifTent  comme  allongés ,  en  filant  à 
??  la  queue  l’un  de  Fautre  ,  &  très-peu  mar- 
qués  dans  leur  forme.  Ce  pouls  a  encore 
cela  de  particulier  ,  que  ces  petits  corps 
ronds  femblent  heurter,  vers  Papophyfe 
r>  du  rayon  ,  contre  un  obffacle  qui  les  brife  , 
&  en  réfléchit  les  éclats  en  arriéré  fur  la 
w  férié  même  de  ces  petits  corps  ;  ce  qui  fait 
»  paroître  quelquefois  Fartere  comme  feftom- 
»  née  ou  déchirée  en  petits  lambeaux  tout- 
v  à-fait  au  bout  :  quoique  le  plus  ordinaire- 
ment  cela  fe  réduife  à  un  fourmillement 
grenu  ,  très-marqué  un  peu  au-delà  du 
»  doigt  indice  ,  lequel  fourmillement  femble 
«  diftendre  ou  amincir  ,  en  cet  endroit ,  les 
parois  de  Fartere  ,  quelquefois  on  diroit 
qu’il  n’y  a  ,  dans  la  portion  applatie  ou  digi- 
taie  de  Fartere  ,  qu’un  ou  deux  de  ces  pe- 
«  tits  corps  ronds  ,  afiez  bien  formés  >  qui 
paffent  preflement  fous  les  doigts.  « 

Le  pouls  fimple  utérin ,  ou  celui  qui  in- 
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clique  les  hémorragies  de  la  matrice  ,  eft  a  fiez 
femblabîe  au  pouls  nazal  ;  il  en  différé  feu¬ 
lement  par  les  modifications  fuivantes  :  »  il 
«  eff  j  en  général ,  beaucoup  moins  élevé  Sc 
9y  moins  fort  ;  quelquefois  même  on  le  trouve 
9)  fï  concentré  ,  qu’il  e fl:  befoin  d’une  pref- 
99  fion  particulière  des  doigts  ,  principale- 
99  ment  de  l’index  pour  fentir  les  petits  corps 
99  ou  le  petit  fourmillement  grenu  de  l’extrê- 
99  mité  de  l’artere  :  fouvent  ce  pouls  efl  lent  ; 
99  l’extrémité  4igitale  de  l’artere  n’y  eff  pas 
99  fenfibîement  applatie  comme  dans  le  na- 
99  zal  ;  elle  paroît ,  au  contraire  ,  conferver 
99  fa  forme  cylindrique  ;  mais  auffi  efl-elle 
99  rétrécie  ^  &  un  peu  profonde  ,  fk  fes  pul- 
99  fations  un  peu  inégales  ,  comme  dans  un 
99  léger  inteftinaL  De  plus  ,  les  petits  corps 
99  ronds  ne  font  ,  pour  l’ordinaire  dans  ce 
99  pouls  ,  ni  fi  fecs  ,  ni  fi  formés  que  dans 
99  le  nazal.  «  On  remarque  quelques  autres 
variétés  dans  ce  pouls  ,  pour  lefquelles  il 
faut  avoir  recours  à  l’ouvrage  même  :  celui 
qui  précédé  ou  accompagne  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ne  diffère  du  précédent  que  «  par  un 
«peu  plus  de  molleffe  &  de  lenteur  ,  un 
«léger  rebondiffement ,  une  certaine  ron- 
«  deur  dans  les  pulfations  ,  &c  un  peu  moins 
«  d’exprelhon  dans  la  forme  des  petits  corps 
99  ronds  ,  ou  du  fourmillement,  “  Le  pouls 
des  lochies  préfente  encore  quelques  légères 
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différences  :  »  les  petits  corps  ronds  &  leurs 
«  fragmens  y  paroiffent  plus  petits  &  moins 
formés  ;  cependant  les  pulfations  font  quel- 
??  quefôis  allez  vives  ,  affez  feches  ,  quoi- 
v  qu’élevées  ,  jufqu'à  refïembler  un  peu  à 
??  celles  des  pouls  compliqués ,  décrits  dans 
yj  les  recherches  :  quelquefois  encore  on  y 
lent  beaucoup  d’inégalité  entre-mêlée  d’in- 
f)  termittence.  «  Enfin  ,  celui  de  la  grofTeiTe 
approche  plus  que  les  deux  derniers  de 
l’utérin-vrai  \  il  en  efl  cependant  diüingue 
??  par  un  léger  refîerrement ,  une  vivacité  & 
f y  une  petite  fréquence  dans  les  pulfations , 
fur-tout  vers  le  premier  terme  de  la  grof- 
fefl'e  ;  les  pulfations  font  plus  fortes  &  un 
?>  peu  plus  élevées ,  vers  le  dernier  tems.  « 
Le  pouls  propre  au  flux  hemorrhoïdal ,  a 
pour  cara&ere  Spécifique  le  petit  fourmille¬ 
ment  grenu  à  V extrémité  digitale  de  V 'artère  > 
ou  ï apparition  des  petits  corps  ronds  à  cette 
extrémité }  comme  dans  les  autres  pouls  d’hé¬ 
morragie  ;  mais  ce  qui  le  diftingue  des  pré- 
cédens  ,  c’eft  que  »  ces  corps  ronds  paroif- 
fent  beaucoup  plus  petits  ?  <5c  ,  en  même 
tems  ?  très-fecs  ;  que  le  fourmillement  fem- 
w  ble  plus  refïerré  ,  ou  s’exercer  dans  un 
y?  plus  petit  efpace  ,  &  les  fragmens  des  pe- 
??  tits  corps  ronds  font  très-marqués  ;  en 
w  forte  que  c’eff  plutôt  un  léger  frémifîè- 
n  ment  P  qu’un  fourmillement  grenu  qui 
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sur  ls  Pouls.  tu 

wfefait  fentir  fous  l’index  ,  &  par-delà. 

Le  pouls  des  dyffenteries  fe  confond  aifé- 
ment  avec  l’hémorrhoïdal  :  toute  la  diffé¬ 
rence  confifle  en  ce  que  celui  des  dyffente- 
ries  efl:  »  moins  élevé  ou  plus  déprimé  , 
v  moins  plein ,  plus  fréquent  <$ c  plus  inégal , 
»  quelquefois  même  intermittent  ;  qu’on  y 
«  fent,  par  intervalles  ,  l’aiguille  ou  dard  de 
»  l’inteflinal  vrai  ;  que  les  petits  corps  ronds 
&  leurs  fragmens  font  peu  fenfibles ,  Sc  que 
w  bien  fouvent  ces  fragmens  parodient  allez 
w  nombreux  &  affez  fins  ,  pour  donner  au 
a>  bout  digital  de  l’artere ,  à  côté  de  l’index  , 
*3  &  au-delà ,  la  figure  d’une  efpece  de  petite 
?3  brofle  de  peintre  ,  ou  de  petite  aigrette  , 
»  comme  s’il  s’éparpilloit  ,  en  divergeant.  « 
Tels  font  les  cara&eres  des  pouls  organi¬ 
ques  (impies  :  nous  les  avons  extraits  fidèle¬ 
ment  de  l’ouvrage  de  M.  Fouquet  ,  en  em¬ 
pruntant  même  fes  expreffions,  afin  de  met¬ 
tre  ceux  de  nos  le&eurs  qui  ne  feroientpasà 
portée  de  fe  procurer  fon  livre  ,  en  état  de 
vérifier  fes  obfervations.  Celles  qu’il  ap¬ 
porte  en  faveur  de  fa  do&rine  font  nom- 
breufes  ,  &  nous  ont  paru  concluantes  ; 
elles  font  accompagnées  de  réflexions  qui 
tendent  à  éclaircir  de  plus  en  plus  cette  ma¬ 
tière  importante.  Ces  obfervations  ,  qui  oc¬ 
cupent  près  d’un  tiers  du  volume  ,  font  fui- 
vies  de  quelques  réglés  de  pratique  que  l’An? 
Tonu  XXV III.  F 
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teur  a  cru  pouvoir  déduire  des  lignes  tirés 
du  pouls  8c  de  la  doélrine  de  Solano  ,  tant 
fur  l’emploi  des  faignées,  que  fur  celui  des 
purgatifs;  matière  importante  8c  traitée  d’une 
maniéré  qui  nous  a  paru  mériter  toute  l’at¬ 
tention  des  Praticiens  qui  ont  quelque  zeîe 
pour  les  progrès  de  leur  art.  Nous  ne  fau- 
rions  trop  les  exhorter  à  s’exercer  dans 
un  genre  d’obfervations  qui  promet  de  fî 
grands  avantages.  Au  refie  ,  il  paroît  par 
les  obfervations  qui  ont  été  communiquées 
à  l’Auteur  ,  8c  qu’il  a  inférées  à  la  fin  de  fon 
ouvrage,  qu’on  s’occupe  avec  fuccès  de  cet 
objet  dans  l’école  de  Montpellier.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Obfervateurs  qui  vou¬ 
dront  s’adonner  à  ce  genre  de  recherches 
ne  s’en  tinffent  pas  feulement  aux  faits  qui 
tendent  à  confirmer  de  plus  en  plus  cette 
doélrine  ,  8c  qu’ils  vouluffent  tenir  quelque 
compte  de  ceux  qui  peuvent  former  des 
exceptions  aux  réglés  générales  qu’on  efl 
en  droit  d’en  déduire  :  c’eft  le  moyen  de 
rendre  leurs  travaux  auffi  utiles  qu’ils  peu¬ 
vent  l’être  ,  8c  de  mériter  la  reconnoillàncc 
des  vrais  Médecins  ,  de  ceux  qui  ne  cher¬ 
chent  que  le  bien  de  l’humanité. 
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EXTRAIT 

De  la  Séance  publique  de  V Académie  des 
Sciences y  Arts  &  Belles-Lettres  de  Dijon , 
tenue  le  iG  Août  2767. 

M.  Marel ,  Docteur  en  Médecine  ,  Secré¬ 
taire  perpétuel  ,  a  ouvert  la  féance  par  la 
proclamation  du  prix  de  médecine  que 
l’ Académie  avoit  propofé. 

Messieurs  ,  a-t-il  dit  les  fciences 
phyfiques  ont  langui  tant  que  les  hommes, 
livrés  aux  écarts  de  leur  imagination  ,  fe  font 
plus  attachés  à  deviner  la  nature,  qu’à  l’étu¬ 
dier.  Si  les  fyftêmes  qu’enfantoient  alors  les 
Philofophes  ,  portoient  quelquefois  l’em¬ 
preinte  du  génie  ,  leur  exiftence  n’étoit  le 
plus  fouvent  qu’éphémere  ,  <k  l’expérience 
les  renverfoit  prefqu’auiTi-tôt  qu’ils  étoient 
formés  :  delà  cette  multitude  de  fyftêmes 
qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres  ;  delà 
le  difcrédit  où  ils  font  tombés ,  &  l’efpece 
d’enthoufiafme  avec  lequel  on  a  préconifé 
les  avantages  de  l’obfervation  Ôc  de  l’expé¬ 
rience. 

Mais  la  crainte  de  s’égarer  ,  en  prenant 
fon  imagination  pour  guide  ,  &  la  confiance 
que  l’obfervation  mérite  ,  ont  infpiré  trop 
de  défiance  pour  les  fyflêmes  :  il  en  eft  qu’il 
feroit  dangereux  de  profcrire.  Ce  n’eft  pas 
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affez  de  voir  8c  d’obferver  ;  il  faut  réfléchir 
fur  ce  que  nos  fens  nous  ont  fait  apperce- 
voir  ;  il  faut  interpréter  le  langage  que  la 
nature  parle  à  nos  yeux  >  ainfi  qu’à  nos 
oreilles. 

Il  s’élance ,  il  eft  vrai ,  de  chaque  obfer- 
vation  des  rayons  de  lumière  capables  de 
répandre  un  grand  jour  fur  les  objets  de  nos 
recherches  ;  mais  ,  pour  produire  un  effet 
avantageux  ,  ces  rayons  épars  doivent  être 
réunis  en  un  feul  foyer.  Rapprocher  les  ob- 
fervations  les  unes  des  autres ,  les  comparer 
8c  en  déduire  des  conféquences  qui  forment 
un  corps  de  doffrine  ,  un  fyftême  d’après 
lequel  on  puiffe  fe  conduire  voilà  ce  que 
doit  faire  tout  homme  qui  a^me  la  vérité  ; 
8c  c’eft  principalement  en  médecine  que  la 
néceffitéde  donner  ainfi  delà  vieauxobfer- 
vations  ,  qu’il  me  foit  permis  de  me  fervir 
de  cette  expreffion  ,  que  cette  néceffité  , 
dis-je  ,  eft  la  plus  preffante. 

Le  raifonnementj  fans  l’obfervation ,  fe- 
roit  des  théoriciens  dangereux  ;  l’obferva- 
tion  ,  fans  le  raifonnement ,  produirait  des 
empyriques  non  moins  redoutables.  L’ob- 
fervateur  attentif  faifiroit  en  vain  les  traits 
qui  caraâérifent  les  maladies ,  il  en  feroit  en 
vain  des  tableaux  de  la  plus  grande  vérité, 
il  chargeroit  inutilement  fes  Recueils  d’une 
infinité  d’expériences ,  où  le  hazard  aur0it 
fait  connoître  l’effet  des  remedes,  La  mul- 
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titude  ,  la  diverfité  des  circonftances ,  en 
multipliant  les  phénomènes  des  maladies  9 
&  ,  conféquemment  leurs  efpeces  ,  en  va¬ 
riant  les  effets  des  mêmes  remedes_,  borne- 
roient  l’utilité  de  Tes  tableaux  &  de  fes  re¬ 
cueils  ;  &  la  réflexion  peut  feule  prévenir 
les  erreurs  auxquelles  l’empyrifme  le  livre- 
roit  infailliblement. 

C’efl  par  elle  que  le  Médecin  parvient 
à  démêler  ce  que  les  maladies  ont  de  com¬ 
mun  entr’elles  ,  à  faifîr  les  nuances  qui  les 
différencient  ;  c’eft  elle  qui  le  conduit  à  îa 
connoiffance  des  caufes  des  maladies  par 
l’examen  de  leurs  fymptômes  ;  c’efl  elfe 
encore  qui  ,  lui  rendant  raifon  de  la  ma¬ 
niéré  d’agir  des  remedes  ,  le  guide  dans  leur 
ufage  ;  c’efl  elle  enfin  qui ,  l'éclairant  fur  îe 
parti  qu’il  doit  prendre  ,  lui  trace  la  route 
qu'il  doit  fuivre. 

La  véritable  médecine  ,  celle  d’Hippo¬ 
crate,  de  Fernel ,  de  Baillou  ,  de  Duret ,  de 
Sydenham  ,  de  Boerhaave  &  de  Baglivi  , 
celle  que  pratiquent  eqcore  avec  fuccès  les 
Senac  ,  les  Van  Swieten  ,  les  Huxham  &c 
tant  d’autres  Praticiens  célébrés,  a  toujours 
été  fondée  fur  des  conféquences  déduites  de 
l’obfervation  ;  <k  fi  la  fcience  la  plus  difficile^ 
comme  elle  efl  la  plus  importante  ,  fi  la  mé¬ 
decine  efl  encore  un  peu  éloignée  de  la  per¬ 
fection  dont  elle  efl  fufceptibie  ,  c’efl  qu’il 
efl  encore  des  occafions  où  les  Médecins 
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font  livrés  à  1’empyrifme  ;  c’eft  que  la  ré» 
'flexion  ne  les  a  pas  encore  allez  heureufe- 
raent  fervis  pour  leur  révéler  tous  les  fe- 
crets  qu’il  leur  eft  intéreftant  de  découvrir; 
c’eft:  qu’il  eft  des  maladies  dont  l’hiftoire 
n’eft  encore  éclairée  que  de  la  lumière  de 
l’obfervation. 

De  ce  nombre  étoient ,  il  y  a  quelques 
années ,  les  maladies  oçcafionnées  par  le 
fpafme.  Un  prix  propofé  par  cette  Acadé¬ 
mie  )  au  Savant  qui  détermineroit  la  ma¬ 
niéré  d’agir  des  anti-fpafmodiques  >  a  ré¬ 
pandu  fur  cet  objet  le  jour  le  plus  favorable, 
Sc  cette  compagnie  ,  toujours  attentive  à 
répondre  aux  intentions  de  fon  illuftre  fon¬ 
dateur  ,  en  travaillant  à  la  perfeâion  de  la 
médecine  ,  s’applaudit  encore  aujourd’hui 
du  choix  qu’elle  a  fait  des  anti-feptiques  pour 
le  fujet  du  prix  qu’elle  va  avoir  la  fatis- 
fa&ion  d’adjuger. 

Il  eft  peu  de  maladies  plus  communes  que 
celles  où  la  putridité  régné  ;  mais  il  en  eft: 
peu  dont  les  efpeces  foient  plus  multipliées; 
mais  il  en  eft  peu  ,  dont  le  traitement  ait  été 
jufqu’à  préfent  plus  incertain. 

Les  fuccès  les  moins  équivoques  ont  fou- 
vent  démontré  que  ces  maladies  n’étoient 
pas  au-deftus  des  reflources  de  la  médecine  ; 
mais  la  diverfité  des  efpeces  a  fouvent  rendu 
inutiles  les  remedes  les  plus  éprouvés ,  parce 
que  la  plupart  de  ceux  dont  l’expérience 
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autorife  l’ufage ,  agifTent  d’une  maniéré  qu1 
échappe  à  la  ïagacité  des  Praticiens  les  plus 
éclairés,  &  qu’en  employant  les  anti-fepjtî- 
ques  on  n’étoit  guidé  que  par  l’obferva*- 
tion  ,  &  conféquemment  par  un  empy- 
rifme  dangereux  ,  il  étoit  donc  bien  impor¬ 
tant  de  fecouer  cette  efpece  de  joug  ,  tk  de 
rendre  méthodique  l’ufage  de  cette  cîaiTe  de 
remedes  ;  c’eft  pour  y  réuffir  que  l’Acadé¬ 
mie  avoit  propofé  pour  le  Ai  jet  du  prix  de 
cette  année  : 

De  déterminer  ce  quétoient  les  Anti~ 
feptiques  confidérés  dans  le  fens  le  plus 
étendu  ....  d’ expliquer  leur  maniéré 
d'agir  ; 

De  diflinguer  leurs  différentes  efpeces  ; 

De  marquer  leur  ufage  dans  les  ma » 
ladies . 

Lorfque  l’Académie  propofa  ce  pro¬ 
blème  ,  les  expériences  de  MM.  Pringîe  ôc 
Gaber  étoient  les  feules  qui  enflent  répandu 
quelques  lumières  fur  l’effence  des  anti-fep- 
tiques.  Un  Auteur  aufli  éclairé  que  modefte  r 
le  Tradudeur  des  EJfais  de  Shaw  ,  a  depuis 
ce  tems-là  multiplié  les  fources  où  les  Au¬ 
teurs  pouvoient  puifer  ,  en  mettant  au  jour- 
une  grande  quantité  d’expériences  ingé- 
nieufes  ;  <Sc  M.  Macbride  ,  Chirurgien  An- 
gîois,  a  porté  fur  le  même  objet  les  lumières 
les  plus  grandes;  mais  ,  fi  nous  exceptons 
ce  dernier,  auquel  nous  devons  une  décou- 
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verte  précieufe  ,  celle  de  rendre  aux  fubf- 
tances  putrides  leur  confiftance  naturelle, 
aucun  de  ces  Savans  ne  s’étoit  permis  des 
réflexions  capables  d’aider  à  former  fur  cet 
objet  un  corps  de  doélrine  fuffifant  ,  un 
fyflême  pratique  :  toutes  leurs  expériences , 
toutes  leurs  obfervations  étoient  à-peu-près 
femblables  à  des  diamans  encore  couverts 
de  leur  écorce  fablonneufe  ;  il  falloir  les  met¬ 
tre  en  oeuvre  ;  &  c’efl  ce  que  l’Académie 
attendoit  de  ceux  qui  tenteroient  de  réfou¬ 
dre  le  problème  qu’elle  avoit  propofé. 

Avec  quelle  joie  ne  doit-elle  donc  pas 
annoncer  que  des  plumes  favantes  ont  fé¬ 
condé  fes  efforts*  &  qu’il  lui  refie  feulement 
le  regret  de  n’avoir  pas  trois  couronnes  à 
décerner  ? 

En  effet ,  parmi  le  grand  nombre  de  Mé¬ 
moires  qu’elle  a  reçus ,  il  en  e(l  trois  dont 
les  Auteurs  ont  fu  préfenter  les  anti-fepti- 
ques  fous  un  point  de  vue  fi  avantageux  , 
que  l’ufage  de  ces  remedes  va  déformais  être 
fournis  à  une  méthode  facile  &  sûre  ;  aufii 
ces  trois  ouvrages  ont-ils  balancé  les  fufl'ra- 
ges  ;  &  fi  le  plus  grand  nombre  s’efl  réuni 
en  faveur  du  Mémoire  qui  a  pour  devife  : 
Quanto  inagis  homo  putrido  ;  fi  le  prix  a  été 
adjugé  à  M.  de  Boiffieu,  Docieur  aggrégé 
au  College  des  Médecins  de  Lyon  ,  qui  en 
efl  l’Auteur  ,  tandis  que  l’honneur  de  Xac- 
cejftt  fe  partage  entre  M.  Bordenave  >  Maître 
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en  chirurgie  de  Paris  ,  Profeffeur  royal  y 
Confeiller-Commiffaire  pour  les  correfpon- 
dances  de  l’Académie  royale  de  chirurgie  ; 
&  M.  Godard ,  Do&eur  en  médecine  à  Ver¬ 
riers  >  près  Liege ,  qui  remporta ,  il  y  a  trois 
ans  *  le  prix  des  anti-fpafmodiques  ,  donc 
les  Differtations  ont  pour  épigraphe  celui  du 
premier  ,  cette  expreffion  d’Horace  : 

Quid  verum  euro  &  rogo » 

Et  celui  du  fécond  cette  affection  de 
Galien  : 

Videtur  autem  ex  materiâ humidâ  omnis 
putredo  fieri  ;  ex  causa  vero  efficiente  ,  ex~ 
traneo  &  prœter  naturam  calore pmul  autem 
augeri  ab  immobilitate  ; 

C’eft  que  ,  dans  PimpofTlbilité  de  cou¬ 
ronner  chacun  de  ces  Auteurs  ,  &  dans  la 
néceffité  de  faire  un  choix ,  il  étoit  jufle  de 
fe  décider  en  faveur  de  celui  qui  avoit  le 
mieux  rempli  les  vues  de  l’Académie. 

Prévenir  la  putridité  ,  en  empêcher  les 
progrès ,  rétablir  les  fubffances  putrides  dans 
leur  état  naturel voilà  les  effets  que  doivent 
produire  les  remedes  connus  fous  le  nom 
d 'antiseptiques ,  tk  les  différens  points  de 
vue  fous  lefquels  les  Auteurs  dévoient  les 
préfenter  dans  leur  Mémoire  :  or  ,  quoique 
l’ouvrage  de  M,  Godard  foit  réellement 
celui  d’un  homme  de  génie  ,  quoiqu’il  foie 
très-bien  fait  &  très-utile,  ce  Médecin,  en  ne 
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confîdérant  pas  les  anti-feptiques  comme 
capables  de  corriger  la  putridité  ,  au  pointde 
rendre  aux  fuMiances  putrides  leur  con- 
fiftanee  naturelle  ,  a  cédé  l’avantage  de  la 
difpute  à  Tes  concurrens.  La  découverte  de 
cette  propriété  des  anti-feptiques  eft  ,  il  eft 
'vrai ,  très-nouvelle  :  il  eft  évident  que  M* 
Godard  n’avoit  aucune  connoiftance  des 
Eftais  de  Macbride  ,  îorfqu’il  a  écrit  le  fa- 
vant  <S c  bon  Mémoire  qu’il  a  envoyé  au 
concours  ;  mais  il  en  réfulte  toujours  que 
fon  ouvrage  a  un  degré  d’utilité  de  moins 
que  ceux  de  fes  rivaux,  qui  ont  tiré  le  plus 
grand  parti  de  la  découverte  de  Macbride  * 
il  même  M.  Bordenave  ,  qui  en  a  fait  un 
très-heureux  ufage  ,  eft  feulement  aftocié  à 
M.  Godard  pour  l’honneur  de  Yacceffit  ;  s’il 
ne  partage  pas  le  prix  avec  M.  de  Boiftieu  , 
c’eft  qu’on  auroit  déliré  qu’il  eût  traité  la 
partie  médicinale  avec  autant  de  fupériorité 
que  la  chirurgicale  ;  tels  font  les  motifs  qui 
ont  décidé  l’Académie  à  donner  à  M.  de 
Boiftieu  feul  le  prix  qu’elle  avoit  propofé  9 
mais  en  regrétant  fincérement  de  n’en  avoir 
pas  trois  à  adjuger. 

Une  notice  de  l’ouvrage  de  M.  de  Boif- 
fieu  va  juftifier  le  parti  que  l’Académie  a  dû 
prendre  ;  &  l’impreftion  des  trois  Mémoires 
dont  je  viens  de  parler  fera  bientôt  con- 
noître  au  public  &  aux  Auteurs  qui  n’ont  pas 
su  le  bonheur  de  répondre  également  aux 
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délirs  de  cette  Compagnie  ,  que  l’équité  feule 
a  préfidé  au  jugement  qu’elle  a  porté.  Si 
tous  les  Mémoires  qu’elle  a  reçus  n’ont  pas 
difputé  la  palme  avec  autant  d’avantage  que 
ceux  de  MM.  Bordenave  &  Godard  ,  il  en 
eft  plufieurs  parmi  eux  qui  renferment  des 
détails  précieux  y  &  qui  annoncent  dans 
leurs  Auteurs  de  grandes  connoiflances  &c 
des  vues  pratiques  très-étendues  ;  aufli ,  pour 
témoigner ,  autant  qu5il  lui  eft  polfible  ,  fa 
fatisfadion  aux  Auteurs  de  ces  Mémoires  , 
l’Académie  a-t-elle  décidé  que  l’oneaferoit 
une  mention  honorable  ,  que  l’on  diroit  du 
Mémoire  ,  à  la  tête  duquel  on  lit  cette  pre¬ 
mière  ph'rafe  du  troilieme  EfTai  de  Mac— 
bride  :  On  navoit  jamais  penfé  que  la  vertu 
des  anti-feptiques  fut  fi  étendue  avant  que 
le  Docleur  Pringle  l’eût  démontré  ;  qu’il  eft 
celui  qui  a  le  plus  approché  du  mérite  des 
Differtations  de  MM.  de  Boilîieu  ,  Godard 
&  Bordenave. 

Qu’elle  a  encore  trouvé  de  bonnes  chofesj,. 
bien  vues  &  bien  préfentées,  dans  les  Differ- 
tations  qui  ont  pour  épigraphe  l’une  cette 
fentence  de  Boerhaave  :  Attentio  mater  efi 
feientiæ  ;  l’autre  cet  aphorifme  de  Celfe  v. 
Naturâ  répugnante-  y  nihil  medicina  pro~ 
fiat. 

Il  eft  à  regretter  que  les  Auteurs  de  ces  ou4- 
vrages  n’aient  pas  allez  bien  faili  l’efprit  du: 
problème ,  &  n’aient  pas  connu  les  Effai^ 

¥  VJ; 
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fur  la  Tutrêfaclion  ,  par  le  Tradudeur  de 
SJiaw  ,  Sc  par  Macbride. 

NOTICE  du  Mémoire  couronné . 

Pour  réfoudre  le  problème  propofé  ,  il 
falloit  nécelfairement  remonter  à  la  caufa 
prochaine  de  la  putréfadion  ?  prife  dans  le 
fens  le  plus  étendu;  il  falloit  fe  rendre  raifon 
de  la  maniéré  dont  les  remedes  pourroient 
la  corriger  ou  la  prévenir  ;  il  falloit  faifir  les 
rapports  fousJefquels  les  médicamens  pou- 
voient  produire  fes  effets  ;  il  falloit  enfin  dé¬ 
signer  les  circonffances  dans  lefquell es  les 
uns  ou  les  autres  de  ces  remedes  pouv.oi.ent 
être  employés  avec  confiance.. 

M.  de  Boiifieu  ,  quoiquéclairé  par  les 
expériences  des  favans  Pringle  &  Gaber 
de  l’ingénieux  &  modeife  anonyme  Traduc¬ 
teur  de  Shaw  ,  de  l’illuflre  Halles  &  du  lu¬ 
mineux  Macbride  ,  ne  voulut  »  marcher 

dans  la  carrière  qu’il  fe  propofoit  de  par- 
n  courir  >  que  précédé  du  flambeau  de  l’ob- 
v  fervation  &  de  l’expérience  ;  «  il  fentit 
que  l’amour  de  la  vérité  ne  permet  pas  de 
s’en  rapporter  aveuglément  aux  affermons 
des  Auteurs  les  plus  refpedables  ;  &  le  pre¬ 
mier  pas  qu’il  fit  fut  d’examiner  les  phéno¬ 
mènes  que  préfente  une  fubflance  animale; 
qui  fe  putréfie.. 

On  trouve  à  la  tête  de  fou  Mémoire  9 
<dajus  une  efpece  d’introdudion  ^  l’hifloire 
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des  expériences  qu’il  a  faites  à  ce  fujet;  mais 
il  n’en  déduit  aucune  conféquence ,  8c  les 
réferve  pour  les  préfenter  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  qui  eft  divifé  en  autant  de  parties 
que  le  problème  a  de  membres. 

Dans  la  première _,  pour  déterminer  la 
nature  des  anti-feptiques ,  il  fait  d’abord  ob- 
ferver  que  ces  remedes  font  ceux  qui  peu¬ 
vent  prévenir  la  putréfadion  ;  8c  ,  rappro¬ 
chant  les  réfui tats  des  expériences  qu’il  a 
faites  ,  &  de  celles  des  Auteurs  qui  ont  tra¬ 
vaillé  furie  même  fujet,  il  définit  la  putré¬ 
fadion  un  mouvement  inteftin  qui  décom- 
pofe  les  corps,en  détruifant  leurs  principes* 
conflitutifs ,  8c  en  facilitant  l’évaporation  de, 
quelques-uns  d’entr’eux;  quiformedes  prin-  - 
cipes fétides  delà  nature  des  alkalis  volatils, 

6c  les  diiTipe  ,  8c  qui  détruit  le  corps  qui  fe* 
pourrit ,  en  le  réduifant  à  fes  élémens. 

Il  fait  voir  que  l’air  fixé,  étant  une  efpec® 
de  lien  qui  réunit  les  parties  conftituantes 
des  corps ,  8c  leur  donne  la  folidité ,  le  mou¬ 
vement  inteftin  de  la  putréfadion  ,  com¬ 
mencé  par  l'effort  de  la  matière  ignée  ,  fe 
foutient  par  le  jeu  de  l’air  fixé  ;  que  cet  air, 
par  fa. force  expanfive  ,  écarte  les  particules 
de  matière  auxquelles  il  étoit  uni,  les  aban¬ 
donne  8c  s’échappe ,  après  avoir  détruit  le 
tiffu  primordial  des  corps,  d’où  il  réfulte  une 
nouvelle  combinaifon  des  parties  abfolu- 
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ment  différentes  ,  enfin  une  diffipation  ab¬ 
solue  de  toutes  les  parties  volatiles  des  mix¬ 
tes;  au  point  qu’il  ne  refie  ,  quand  ce  mou¬ 
vement  eft  ceffé ,  qu’une  fubflance  terreflre  , 
dépouillée  de  toutes  fortes  de  parties  hui- 
leufes  &  falines. 

Cette  définition  le  conduit  à  reconnoître 
dans  la  fermentation  quatre  degrés  : 

La  tendance  à  la  putréfaction  , 

La  putréfaction  commençante , 

La  putréfaction  avancée  y 
La  putréfaction  achevée . 

Et  voyant  par  les  expériences  de  Mac- 
bride  &  par  les  fîennes  propres,  qu’on  pou- 
voit  hâter  la  putréfadion ,  en  favorifant  la 
difîipation  de  l’air  fixé  ; 

Qu’on  la  retardoit ,  en  s’oppofant  à  cette 
diffipation  ; 

Enfin  qu’on  rétabliffoit  les  fubffances  pu¬ 
trides  ,  en  leur  rendant  cet  air  fixé. 

Il  en  tire  cette  conféquence,  -que  les  anti- 
feptiques  font  des  remedes  qui  empêchent 
le  développement  ou  l’évaporation  de  l’air 
fixé,  ou  qui, le  rendent  aux  parties  qui  l’ont 
perdu.. 

Mais  comment  produifent-iîs  ces  effets? 
C’eft  ce  que  M.  de  Boiffeu  démontre  dans 
la  fécondé  partie.  Il  examine  d’abord  leur 
a&ion  fur  des  fubtlances  animales  ,  privées 
de  vie  ;  enfuite  fur  les  animaux  vivans*  Il 


/ 


DE  t’AcAD-EMIE  DH  DîJON.  î$f 

nomme  anti-feptiques fimples  ceux  qu’il  enr 
ploie  fur  des  fubftances  animales  mortes? 
&c  médicamenteux  ,  ceux  qui  opèrent  fur 
des  fubftances  animales  ^  jouifïantes  de 
vie. 

Cet  examen  le  conduit  à  reconnoître  les 
anti-feptiques  qu’il  nomme  confervateurs  ou 
improprement  dits ,  parce  qu’ils  s’oppofent 
à  la  diflipation  de  l’air  fixé  5  parce  qu’ils  ren¬ 
dent  aux  fubflanees  putrides  l’air  quelles 
ont  perdu. 

Entrant  enfuite  dans  des  détails  très-lu¬ 
mineux  fur  les  différentes  efpeces  de  ces 
deux  genres  d’anti-feptiques  l’Auteur  fait 
remarquer  qu’en  s’oppofant  à  l’aéiion  de 
l’air  extérieur  ,  en  rafürmiflant  les  parties 
conftituantes  des  corps  ,  on  empêche  ,  on 
retarde  la  diflipation  de  l’air  fixé.  Il  fait 
obferver  que  toutes  les  fubflanees  putréfiées 
font  très-avides  d’air,  &:  qu’elles  abforbent 
avec  la  plus  grande  facilité  celui  qui  leur  eft 
préfenté  dans  l’état  de  gaz  ;  état  dans  lequel 
l’air  n’a  pas  encore  repris  fon  élafticité  ,  ÔC 
efl  combiné  avec  le  phlogiffique;  état  où  fe 
trouve  l’air  ,  dans  le  moment  où  il  fe  dégage 
de  quelque  fubftance  par  la  fermentation  ou 
la  déflagration. 

Aulfi  voit-on  que  tous  les  anti-feptiques 
reflaurateurs  ou  proprement  dits  ,  font  ceux 
qui  contiennent  beaucoup  d’air  fixé,  qui  fer-» 
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mentent  avec  les  fubfiances  animales  ,  oir 
s’enflamment  aifément. 

L’Auteur  divife  encore  les  anti-feptiques 
médicamenteux  en  externes  6c  en  internes  , 
relativement  à  la  maniéré  dont  on  les  em¬ 
ploie;  6c  ,  dans  un  tableau  très-ingénieux , 
qui  forme  la  troifieme  partie  de  fa  Differta- 
tion  ,  il  diflrihue  cesremedes  diaprés  le  plan 
qu’il  vient  de  tracer. 

C’eft  dans  le  quatrième  que  >  pour  en 
marquer  l’ufage  dans  les  maladies  ,  M.  de 
Boiffieu  établit  les  différentes  efpeces  6c  les 
difîérens  degrés  de  putridité  dont  nos  hu¬ 
meurs  6c  nos  folides  font  fufceptibles. 

D’abord  il  définit  la  putréfaéfion  des 
corps  vivans  ;  6c,  non  content  d’en  déter¬ 
miner  la  caufe  prochaine  ,  il  remonte  aux 
caufes  éloignées ,  fait  voir  comment  elles 
produifent  une  putréfa&ion  particulière  ou 
générale,  6c  montre  enfuite  que  cette  pour¬ 
riture  affede  ,  ou  les  parties  externes,  ou¬ 
ïes  premières  voies,  ou  la  mafTe  humo¬ 
rale. 

C’eff  dans  trois  articles  féparés  que 
M.  de  Boifîîeu  donne  tout  ce  qui  concerne 
ces  trois  genres  de  putridité  ^  6c  fait  con- 
noître  les  anti-feptiques  qu’on  doit  leur  op- 
pofer. 

C’eft  dans  ces  mêmes  articles  que ,  partant 
de  la  divifîon  qu’il  a  faite ,  dans  la  première 
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partie  ,  des  quatre  degrés  différens  dont  la 
putréfaciion  eft  fufceptible  ,  l'Auteur  a  eu 
l’art  de  placer  des  tableaux  extrêmement 
fideles  des  états  qui  correfpondent  à  ces  de¬ 
grés  ;  tableaux  où  ,  en  raffemblant  avec  au¬ 
tant  de  précifion  que  d’exa&itude  tous  les 
lignes  qui  caradérifent  ces  différens  états  , 
il  ne  laide  rien  à  délirer  fur  les  attentions 
qu’exige  le  choix  des  anti-feptiques  ,  &  du 
moment  où  il  faut  y  avoir  recours  ;  détails 
précieux  &  très-conformes  aux  vœux  de 
fon  Programme.  La  compagnie  y  difoit  en 
effet  ; 

L’Académie  efpere  qu’après  avoir  fait 
connokre  les  différens  degrés  <k  les  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  putridité  dont  nos  humeurs 
&  nos  folides  font  fufceptibles  ,  qu'après 
avoir  indiqué  les  anti-feptiques  que  l'on 
peut  leur  oopofer ,  les  Auteurs  s’attacheront 
à  donner  avec  précifion  les  lignes  auxquels 
on  pourra  reconnoîcre  le  moment  où  il  fau¬ 
dra  employer  ces  remedes. 
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LETTRE 

Adrejpe  à  M.  ROUX  ,  par  M.  Desbrest3 
Docteur  en  médecine  de  l'U  ni  ver  fit  é  royale 
de  Montpellier  ^ancien  Médecin  des  Camps 
&  Armées  du  Roi 3  Médecin  à  Cujfet  près 
les  eaux  minérales  de  Vichy  ,  en  Bour- 
bonnois . 

Utilitaté  hominum  nihil  débet  elïè  antiquius* 

B  AG  II  VU 

Monsieur 

Je  vois  avec  un  vrai  pîaifïr  que  pîufîeurs 
Médecins  s'attachent  à  ladodrine  du  pouls: 
votre  Journal  ,  dépôt  précieux  des  progrès 
de  l’art  le  plus  utile  aux  hommes ,  com¬ 
mence  à  retentir  des  nouvelles  découvertes 
que  Pon  fait  en  ce  genre,  &  qui  nous  en 
font  efpérer  encore  de  plus  grandes.  L’art 
de  guérir'  acquerra ,  par  Inapplication  de 
cette  dodrine  *  le  degré  de  perfedion  dont 
il  p fl  fufceptible  ,  &  par-là  deviendra  aufîi 
utile  qu’il  a  étéfunefie,  Iorfqu’il  a  été  exercé 
par  certaines  gens.  Ce  n’eft  point  un  para¬ 
doxe  que  j’avance  c’eft  un  fait  confiant , 
dont  on  peut  fentir  toute  la  vérité  5  &  ,  pour 
vous  en  convaincre ,  jettez  un  coup  d’œil 
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fur  le  nombre  infini  de  gens  de  tous  états  , 
de  tout  fexe  ,  de  coûte  condition  de  tous 
métiers  ,  qui  fe  mêlent  de  vendre  des  re- 
medes  ,  d’en  donner  gratuitement ,  ou  d’en 
confeil'ler  l’ufage  :  hommes  &c  femmes  9 
Prêtres  ,  Moines  &  Moinefies  ,  favans  Sc  * 
ignorans  lettrés  &■  non  lettrés  3  depuis  la 
condition  la  plus  relevée  jufqu’à  celle  de 
bourreau  ,  qui  eft  la  derniere  de  toutes  , 
vous  verrez  que  par-tout  on  trouve  des  Mar¬ 
chands  de  remedes  ,  ou  de  recettes  infailli¬ 
bles  pour  la  guérifon  de  tous  les  maux. 

Si  ,  dans  le  nombre  des  perfonnes  qui 
s’appliquent  uniquement  à  l’étude  &  à  la 
pratique  de  la  médecine  ,  il  en  eft  peu  qui 
réufliffent  toujours  ,  <Sc  qui  ne  commet¬ 
tent  fouvent  des  fautes  dangereufes  ;  s’il 
en  eft  peu  qui  ne  s’égarent  &  ne  fe  trom¬ 
pent  quelquefois  dans  les  moyens  qu’ils 
emploient  pour  guérir;  enfin,  fi  on  trouve 
fi  peu  d’exceîlens  Médecins  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  revêtus  de  ce 
titre  ,  que  faut-il  penfer  des  gens  qui ,  fans  la 
moindre  connoiïïance  des  fondemens  de 
l’art  le  plus  difficile  &  le  plus  dangereux  , 
ne  craignent  pas  non-feulement  d’indiquer 
des  remedes  ,  dont  ils  ne  connoifient ,  ni  les 
propriétés  ni  la  façon  d’agir ,  mais  qui  s’ar¬ 
rogent  encore  le  droit  de  juger  &  de  fronder 
ceux  qui  ne  font  prefcritspar  les  maîtres  de 
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l’art ,  qu’après  de  longues  méditations  fur 
la  nature  du  niai  8c  les  moyens  d’y  remé¬ 
dier  ?  Mais  tel  eft  le  malheur  attaché  à  la 
condition  humaine  ;  nous  tournons  prefque 
toujours  contre  nous-mêmes  les  armes  qui 
ne  nous  ont  été  données  que  pour  notre 
confervation. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter  de  voir 
ceffer  les  abus  dont  nous  nous  plaignons  , 
qu’il  nous  foit  permis  au  moins  d’efpérer  que 
la  dodrine  du  pouls  fera  l’époque  d’une  ré¬ 
volution  heureufe  dans  la  médecine.  Quoi¬ 
que  je  fois  un  des  partifans  de  cette  dodrine, 
je  me  garderai  bien  de  dire  que  je  diftingue 
toutes  les  nuances  qui  caradérifent  lesdiffé^ 
rens  pouls  critiques  dont  M.  de  Bordeu 
parle  dans  fes  Recherches  ;  mais  ce  que 
je  puis  dire  ,  ce  que  j’ofe  même  dire  har¬ 
diment,  e’eft  que  ,  depuis  que  je  connois 
cet  ouvrage  8c  les  autres  de  ce  genre,  j’ai 
été  plus  réfervé  dans  l’application  des  re~ 
medes  ,  fur-tout  de  ceux  qui  produisent  de 
grands  effets ,  qui  occaffonnent  des  chan- 
gemens  très-fenfibles  dans  les  maladies  ,  de 
ceux  enfin  qui  décident  fouvent  de  la  vie 
des  hommes. 

Les  faignées  8c  les  purgations ,  qui  s’op- 
pofent  fi  puiffamment  aux  efforts  critiques 
de  la  nature  ,  doivent  particuliérement  être 
comptées  dans  ce  nombre  :  ce  font  eepen* 
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dant  des  remedes  qu’un  grand  nombre  de 
ceux  qui  profe  fient  la  médecine  prefcrivent 
a  tout  propos,  6c  fans  trop  fa  voir  pourquoi. 
Dans  les  ficvres  ,  s’il  arrive  que  la  chaleur 
foit  conlidérabîe  y  la  tête  douloureufe  ,  que 
l’artere  batte  avec  force  on  fa  igné  6c  on 
refaigne  jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  la  dé¬ 
tente  que  l’on  attend  ,  pour  placer  des  pur¬ 
gatifs  qui  fe  fuccedent  fouvent  avec  tant  de 
rapidité  ,,  qu  a  peine  met-on  quelquefois  un 
jour  ou  deux  d’intervalle  entre  chaque  purga¬ 
tion  :  cependant  le  mal  fait  de  nouveaux  pro¬ 
grès  ,  la  fievre  augmente  ,  les  forces  s’épui- 
fent,  6c  fi  le  malade  ne  fuccombe  pas ,  on  lui 
prépare  au  moins  une  longue  convalefcence; 
ou  bien  on  le  précipite  dans  une  maladie 
chronique  qui  le  tourmente  jufqu’à  ce  qu’une 
mort  prématurée  mette  fin  àfes  fouffrances  * 
tels  font  jJVIonficur  ,  les  fuccès  de  ces  Mé¬ 
decins  qui  répandent  le  fan  g  à  gros  bouil¬ 
lons  j  ou  qui  aiment  tant  à  faire  couler  la 
bile;  auiïi  n’ont-ils  que  de  grandes  maladies 
à  traiter  ,  parce  que  d’un  petit  mal  ils  en 
font  un  grand  ,  fans  le  vouloir.  Si  in  me - 
îhodo  error  fiat  >  multorum  fymptomatum 
author  erit  medicus  ,  non  morbus.  Baglivi. 
Une  fievre  fimple  ,  que  la  nature  feule  ,  & 
fans  lefecours  de  V art ,  eût  guérie  ,fe  trans¬ 
forme  entre  leurs  mains  en  une  fievre 
vraiment  maligne  :  on  commence  par  affai¬ 
blir  le  malade  par  d’abondantes  faignées  \ 
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on  finit  de  l’épuifer  par  de  fréquentes  purga¬ 
tions;  tout  devient  tendu  &  rénitent  ;  les 
folides  fe  crifpent  ;  les  fluides  s’appauvrif- 
fent;  la  langue  devient  noire  ,  gercée  ;  les 
mufcles  font  en  contraction  ;  la  tête  s’em¬ 
barra  fié  ;  on  obferve  des  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  le  genre  nerveux  ;  tout  annonce 
le  danger  imminent  du  malade.  Il  arrive 
pourtant  quelquefois  que  la  nature  5  apres 
avoir  long-tems  lutté  contre  la  maladie  3e  les 
remedes ,  remporte  enfin  la  vi&oire.  Qu’arri¬ 
ve-t-il  delà?  On  prône  par-tout  cette  cure, le 
Médecin  croit  bonnement  lui-même  que 
le  malade  ne  doit  la  vie  qu’à  la  juite  ap¬ 
plication  de  fes  remedes  ;  cependant  la  mê¬ 
me  maladie  ,  traitée  par  un  autre  Médecin  , 
par  un  Médecin  obfervateur  ,  n’auroit  été 
qu’une  maladie  legere  ,  une  maladie  fans 
danger  ,  une  maladie  dont  on  n’eût  pas 
même  parlé.  Ceft  par  cette  raifon  que  les 
grands  Médecins  n’ont  prefque  jamais  de 
grandes  maladies  à  traiter,  tandis  qu’il  eft 
peu  de  petites  maladies  pourqueîques  autres. 

Permettez-moi  ,  Monfieur  ,  de  citer  un 
exemple  des  abus  de  la  faignée  &  des  pur¬ 
gations  Ça)  ;  c*eft  Gui-Patin  ,  qui  jouiffoit 

(a)  Voyez  le  trente-quatrieme  chapitre  dePAu- 
teur  des  Recherches  ce  que  j’ai  dit  fur  une 
fievre  he'mitritée  dans  le  Journal  de  Me'decine  du 
mois  d’Odobre  1761  ;  mes  Obferyations  fur  les 
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d’une  grande  réputation  ,  &  qui  devoit  être 
lin  Médecin  malheureux,  qui  va  me  le  four¬ 
nir,  «  Notre  M.  Courtois  (a)  ,  dit-il  dans 
«une  de  (es  Lettres  du  7  Mai  1761  3  eft 
«  encore  bien  malade,  quoiqu’il  ait  été  fai- 
«  gné  douze  fois  :  je-  ne  vois  pas  encore  fa 
«  guérifon  allurée.,,.  M.  Courtois,  ce  Di- 
«  manche  8  Mai ,  a  une  grande  fueur  cri- 
«  tique  ,  de  laquelle  il  n’a  été  foulagé  que 
«  très-peu  :  je  commence  à  le  purger  ,  in 
nfpem  levationis  &  melioris  Œvi  ;  fola  car- 
7)  tharfis  potejî  tantum  mofbum  percurare  ,* 
«  atinam  cito  convalefcat  !  Notre  M.  Cour- 
«  tois  ,  le  17  Mai ,  eft  encore  malade  &  le 
«  fera  :  Dégénérât  tnim  morbus  acutus  in 
«  diutufnum ;  reliquiœ  magnæ  nos  exercent  : 
«  il  a  été  faigné  feize  fois  &  purgé  huit;#  lu - 
«  înen  aliquid  fupereft....  M.  Courtois,  le 
«  24  Mai  ,  eil  autrement  mieux  d’aujour- 

maladies  épidémiques  de  CulTet ,  dans  les  Jour¬ 
naux  des  mois  d’Août  &  de  Septembre  176$  ;  & 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  voyez  les  malades  , 
examinez  leur  état  avant  &  après  l’application  des 
remedes  ;  ne  décidez  pas  qu’un  purgatif  conve- 
noit ,  parce  qu’il  a  procuré  une  abondante  éva¬ 
cuation  de  bile  ;  ne  jugez  pas  de  l’effet  de  la  faignée 
par  le  calme  momentané  qu’elle  procure,  atten¬ 
dez  la  fuite  delà  maladie,  fa  terminaifon  ;  &  vous 
verrez  peut-être,/?  vous  ave^  de  bons  yeux  ,  que 
ces  remedes  font  prefque  toujours  plus  de  mal  que 
de  bien. 

(a)  Ce  M,  Courtois  étoit  un  Médecin, 
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„  d’hui  ,  il  commencera  demain  à  fe  lever 
,3  &  à  mettre  le  pied  hors  du  lit  ;  il  la 

échappé  belle  ,  moyennant  dix-huit  pur- 
t)  gâtions  :  Gallum  débet  Efculapio.,.,,  En- 
,3  fin  ,  M.  Courtois  le  3  Juin  eft  guéri  : 

je  lui  ai  dit  tout-a-fait  adieu  ,  6c  ne  1  irai 
y 3  plus  voir  qu’en  paflant.  Il  a  ete  en  tout 
>3  faigné  vingt-deux  fois  &  purgé  environ 
»  quarante  fois,  exmedullâ,  exfoliés  orien - 
„  talibus  &  interdiim  ex  Jyrupo  dt&rrho- 
yy  don,  «  De  tels  Médecins  ,  Monfieur,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  le  dire  ,  font  nés 
pour  le  malheur  des  humains.  Gui-Patin 
ne  doutoit  pas  que  fon  confrère  Courtois 
ne  dût  la  vie  à  fcs  remedes  ;  il  ne  lui  dut 
sûrement  que  la  longueur  de  fa  maladie  & 
tous  les  dangers  qu’il  courut.  Mais  tel  étoit 
le  malheur  de  ces  temps  :  c  etoit  le  régné  de 
la  faignée  ;  elle  feule  avec  la  purgation  pou¬ 
voir  tout  faire.  On  décîamoit  contre  1  eraeti- 
que  ;&  Gui-Patin  traitoit  Sempoifonneurs. 
publics  ceux  qui  employoient  le  tartre  eme- 
tique^  qu’il  nommoit  tuTturum  ctieticum  (a). 
Il  étoit  déchaîné  contre  tous  les  remedes 
que  la  chymie  nous  fournit ,  parce  qu’ils  ne 

(a)  Qui  pourroit  difconvenir  aujourd’hui  que 
ceremede  (  profcnt  jadis  par  Anet  du  Parlement) 
manié  par  une  main  habile ,  ne  foit  un  des  plus 
prompts ,  des  plus  sûrs&  des  plus  utiles  fecours 
que  nous  puiflions  employer  dans  la  plupart  des 
çnaladies.  j  . 
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lui  paroifloient  pas  propres  à  produire  les 
effets  qu’il  défiroit.  Cétoit  dans  le  fan°-  8c 
dans  la  bile  qu’on  voyoit  la  caufe  de  toutes 
les  maladies  :  il  falloir  renouveîîer  l’un  ,  8c 
expulfer  l’autre.  Malt  a  homines  in  mufiœis 
exco gitant  y  qucc  rationi  confiona  ne  prorjiis 
certa  exiftimant  ;  fied  quando  ad  ufum  def- 
cendunt ,  non  foliim  abfurda  ,fed  penè  im - 
pojjibilia  deprekendunt  :  contra ,  quum  plu - 
rima  (  prœcipuè  fi  de  c urat ionibus  &  reme- 
àiis  loquamur  )  dam  primo  proponuntur  9 
inut  ilia  rat  ionique  omnino  contraria  judi - 
cantur ,  vel  quia  hypothefi  noflrœ  adamujjim 
non  quadi  ant  9  vel  quia  probabilem  illorum 
rationem  reddere  neficimus  ;  Ji  tamen  ad 
praxim  &  experientiam  revocentur ,  milia. 
&  certa  experirnur.  Bagl.  de  Font,  theor. 
6c  praxeos. 

La  doctrine  du  pouls  a  d’abord  eu  beau¬ 
coup  d’ennemis  ;  8c  vraifemblablement  il 
lui  en  refie  encore  plufîeurs ,  parce  qu’elle 
renverfe  tous  les  fyflêmes  qui  n’ont  pas  Pex- 
périence  &  l’obfervation  pour  fondemens  : 
elle  demande  d’ailleurs  une  nouvelle  étude 
6c  une  application  confiante  à  un  nouveau 
genre  d’obfervations  difficiles  à  faifir  ,  8c 
qui  rebutent  par  la  difficulté  qu’elles  pré- 
fentent. 

Je  ne  fais  s’il  eft  poffible  de  reconnoître 
les  différens  pouls  critiques  aux  lignes  par 
lefquels  M.  de  Bordeu  les  diftingue  ;  je  crois 
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pourtant  qu’avec  un  peu  d’attentîon  ,  on 
peut  parvenir  au  moins  à  connoître  les  pouls 
critiques  (impies  :  quant  aux  pouls  compo- 
fés  ,  la  chofe  eft  plus  difficile  ;  8c  la  difficulté 
augmente  ,  lorfqu’ils  font  compliqués  :  ce¬ 
pendant  ,  en  fuppofant  qu’on  ne  puiffe  par¬ 
venir  à  ce  degré  de  connoiffance  qui  carac- 
îérife  les  observations  de  l’Auteur  des  Re¬ 
cherches  ,  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  cette 
étude  doit  être  d’un  grand  fecours  dans  la 
pratique  de  la  médecine  ,  parce  qu’il  ne 
faut  ni  de  grands  talens  ,  ni  beaucoup  d’ap¬ 
plication  ,  pour  reconnottre  ,  en  général ,  les 
pouls  critiques,de  quelque  genre  qu’ils  foient 
{  abftradion  faite  des  efpeces  )  &  pour  les 
diftinguer  du  pouls  d’irritation. 

Tous  les  pouls  critiques  font  plus  dilatés, 
plus  fouples ,  plus  étendus  ;  ils  ont  plus  de 
force  8c  moins  de  fréquence  que  le  pouls 
d’irritation.  Lorfqu’on  les  rencontre  ,  8c  on 
les  obferve  dans  certains  tems  de  prefque 
toutes  les  maladies  ,  iis  nous  avertirent  au 
moins  que  la  nature  travaille  à  une  ou  à 
plufieurs  crifes.  Tant  que  nous  ne  ferons  pas 
alfez  infbruits  par  l’expérience  ,  nous  ne 
faurons  pas,  il  eft  vrai,  par  quels  émonc- 
toires  doivent  s’opérer  ces  crifes  que  la  na¬ 
ture  prépare  ;  mais  nous  devons  favoir 
qu’il  eft  toujours  dangereux  de  déranger  fes 
opérations  ;  nous  deviendrons  donc  les  fpec- 
uteurs  oififs  de  la  maladie  $  nous  verrons 
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agir  la  nature  ;  nous  jugerons  de  fes  relfour- 
ces  ,  &  nous  apprendrons  à  guérir  prefque 
fans  remedes. 

On  dira  peut-être  que  les  malades  n’ap¬ 
pellent  des  Médecins  que  pour  avoir  des  re- 
medes  dont  ils  attendent  la  fin  de  leurs 
fouffrances ,  <Sc  que  bientôt ,  s’il  falloit  m'en 
croire ,  les  Médecins  deviendroient  inutiles  9 
&  la  médecine  n’exifleroit  plus  que  dans  les 
livres.  En  défapprouvant  la  quantité  des  re- 
medes ,  je  n’en  blâme  pas  l’ufage  ;  je  dis 
feulement  qu’il  faut  être  plus  circonfped 
dans  leur  application;  que  la  préfence  du 
Médecin  eft  fur-tout  néceffaire  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  maladie  ( a )  >  parce  que 
c’elt  dans  le  commencement  des  grandes 
maladies  que  la  nature,  prefqu’incertaine, 
affaiflee  fous  le  poids  des  matières  hétéro¬ 
gènes  &  infeâes  qui  l’oppriment ,  ne  fait 
encore  par  quelles  voies  elle  pourra  fe  dé- 
barraffer  ;  c’eft  dans  ce  tems  qu’elle  raffem- 
ble  toutes  fes  forces  &  qu’elle  fait  les  plus 
grands  efforts;  c’eft  alors  auffi  que  le  Mé¬ 
decin  doit  aider  ou  réprimer  ces  mouve- 
mens,  fuivant  qu’il  les  juge,  ou  trop  foi- 
bles  ,  ou  trop  impétueux;  mais  regarder 
comme  un  mal  tous  les  redoublemens  qui 

(a)  Principiis  obfta  ,  fera  medicina  paratur ...... 

Je  comprends  ici  Pefpace  de  tems  que  la  maladie 
emploie  à  parcourir  fes  deux  premiers  périodes, 
principium  6’  augmentum . 
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arrivent  dans  les  fievres*  chercher  à  les  ré¬ 
primer  ou  même  à  les  étouffer ,  foit  en  dimi¬ 
nuant  les  forcesde  la  nature  par  la  faignée, 
foit  en  évacuant  la  bile  &c  les  matières  pu¬ 
trides  que  nous  voyons  toujours  prêtes  à 
infecter  la  rnafiè  totale  des  humeurs  ,  c’eft 
une  erreur  dangereufe  ,  ôc  qui  peut  avoir 
les  fuites  les  plus  funeftes.  Ces  évacuations* 
au  lieu  de  chaffer  l’ennemi  *  augmentent 
l’irritation  Sc  le  fpafme  des  folidcs_,qui  font 
fuivis  de  Y  atonie  &  enfin  de  la  mort.  Ayons 
un  peu  plus  de  confiance  aux  refiburces  de 
îa  nature;  ne  comptons  pas  tant  fur  l’effi¬ 
cacité  de  nos  remedes  ;  nous  nous  en  trou¬ 
verons  bien,  &  nos  malades  encore  mieux. 

On  m’a  reproché  plus  d’une  fois  que  je 
rfordonnois  rien  ;  on  m’a  fouvent  demandé 
des  remedes:  il  faut  convenir  qu’à  cet  égard 
les  malades  ne  font  pas  toujours  raifonna- 
bles,  &  que,  s’il  eft  quelquefois  permis  de 
tromper ,  c’eft  fur-tout  dans  ces  circonftan- 
ces.  Il  y  a  tant  de  remedes  indifférens  ;  il  y 
en  a  tant  qui,  dans  aucun  cas  ,  ne  peuvent 
nuire ,  qu’on  peut  hardiment  les  ordonner  , 
pour  fatisfaire  le  malade.  La  claffe  des  alté- 
rans  nous  en  fournit  un  grand  nombre  de  ce 
genre:  une  légère  décodion  de  feuilles  de 
chicorée  &  de  bourroche  en  forme  d’apo- 
zeme  ,  une  infufion  de  véronique  ,  de  til¬ 
leul  ,  de  capillaire ,  &  une  infinité  de  re- 
medes  de  cette  efpece  peuvent  auffi-bien, 
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&  peut-être  mieux  que  l’eau  fimpîe  ,  con~ 
tribuer  à  la  guérifon  des  maladies  ;  ces  re- 
medes  du  moins  ne  peuvent  pas  leur  nuire: 
tandis  qu’on  amufe  ces  malades  avec  ces 
petits  fecours,  on  gagne  un  tems  précieux 
que  la  nature  met  à  profit ,  8c  dont  toute  îa 
gloire  revient  au  Médecin.  Voilà,  Mon- 
fieur  ,  un  des  grands  avantages  que  l’on 
peut  retirer  de  la  dochine  du  pouls  ;  8c  cet 
avantage  n’efl  pas  indifférent  aux  yeux  du 
fage.  .  . 

Permettez-moi ,  Moniteur,  que  je  vous 
fafîè  faire  ici  une  réflexion.  Dans  votre  Jour* 
nal  du  mois  d’Ocfobre  1761.,  tom.  xv , 
pag.  323  ,  j’ai  parlé  du  pouls  rebondiffant 
nazaî  ;  je  crois  même  avoir  ajouté  à  la  def- 
cription  qu’en  fait  M.  de  Bordeu  ,  quelques 
caraderes  particuliers  qui  contribuent  en¬ 
core  à  le  diftinguer  des  autres  pouls  rebon- 
diffans  :  au  moins  je  l’ai  fenti  8c  reconnu 
aux  fignes  par  lefquels  je  le  défigne  ;  8c  j’ai 
fouvent  annoncé  des  faignemens  de  nez  , 
qui  ont  répondu  à  ma  prédidion.  Je  croîs 
pourtant  qu’il  efl  poffible  qu’un  autre  Obfer- 
vateur  ne  trouve  pas  dans  le  pouls  qui  an¬ 
nonce  le  faignement  de  nez  ,  les  marques 
auxquelles  je  le  reconnois  ;  mais  qu’il  fb 
forme  une  autre  idée  de  ce  pouls  ,  8c  qu’il 
le  reconnoiffe  aux  fignes  qui  lui  fervent  à  le 
défigner  lui-même. 

Les  hommes  ont  fouvent  une  façon  de 
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fentir  différente  les  uns  des  autres  (a)  :  cela 
peut  dépendre  de  l’arrangement  différent 
des  fibres  fenfitives  :  ce  qui  eft  douloureux 
pour  cette  perfonne,  ne  fait  prefque  point 
d’impreffion  fur  une  autre  :  nous  avons 
mille  exemples  de  cette  vérité  ;  mais  qu’im¬ 
porte  ,  au  refte ,  que  l’impreffion  que  fait  fur 
mon  doigt  le  pouls  rebondiffant  nazal ,  foit 
différente  de  celle  qu’il  fait  fur  le  doigt  de 
M.  de  Bordeu  ,  pourvu  que  nous  con- 
noiffions  l’un  &  l’autre  ce  pouls  aux  lignes 
qui  nous  fervent  à  le  diflinguer  ^  &  à  fidçe 
que  nous  nous  en  formons  :  c’eff  vraifem- 
blablement  cette  façon  différente  de  fentir 
qui  a  fait  regarder  l’ouvrage  de  M.  de  Bor¬ 
deu  comme  le  fruit  ou  les  rêves  d’une  ima¬ 
gination  échauffée. 

Quoique  tous  les  Médecins  ne  puiffent 
pas  connoître  les  divers  pouls  critiques  aux 
lignes  donnés  par  l’Auteur  des  Recherches  , 
il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’on  doive  né¬ 
gliger  cette  étude  :  chaque  Obfervateur  peut 
en  fon  particulier  fe  former  une  idée  par¬ 
ticulière  de  chaque  pouls ,  &  le  connoître  à 
l’idée  que  ce  pouls  lui  fournit  »  &  à  l’im- 

(a)  Comparez  la  defeription  que  M.  Gardane, 
Médecin  ,  fait  du  pouls  desregîes  dansle  Journal 
de  Me'decine  du  mois  de  Mai  dernier,  pag.  410 
&  fuivantes,  avec  celle  de  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches,  &  avec  ce  que  je  dirai  bientôt  de  ce  pouls, 
Sc  vous  fendrez  la  vérité  de  ce  que  j’avance. 
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prefïïon  qu’il  fait  fur  fon  doigt.  Le  point 
effentiel  eft  de  diftinguer  les  pouls  les  uns 
des  autres  ;  &  je  penfe  qu’on  peut  y  parve- 
venir  ,  ainfï  que  Solano,  Nihell ,  MM.  de 
Bordeu  ,  Michel ,  &c. 

Le  pouls  (impie  des  réglés  me  paroît  un 
des  plus  aifés  à  connpître  ,  &  je  m’y  trompe 
rarement  :  cependant  ce  pouls  ne  fait  pas 
exactement  fur  moi  la  même  imprefïion  qu’il 
fait  fur  M.  de  Bordeu  :  cer  Auteur  dit  qu’il 
efl  plus  élevé  y  plus  développé  que  dans  V état 
naturel  ;  6c  il  me  paroit  moins  développé 
que  dans  cet  état  :  il  a  bien  un  petit  redouble¬ 
ment  ,  un  petit  rebondijfement  prefqu’à  cha¬ 
que  pulfation  ;  mais  ces  pulfations  femblent 
finir  en  pointe  :  on  diroit  que  ce  pouls  vafe 
perdre  <$ c  s’échapper  au  doigt  qui  le  touche. 
Pour  le  fentir  de  la  façon  dont  je  l'exprime* 
il  faut  appuyer  légèrement  le  doigt  fur  i’ ar¬ 
tère  :  fi  on  preffe  davantage  ,  alors  il  ac¬ 
quiert  plus  de  force  ;  les  vibrations  font  plus 
vives ,  &  fes  efforts  font  en  raifon  des  obfia- 
cles  qu5on  lui  préfente.  Il  eff  vrai  qu’il  n5a 
pas  abfolument  ce  caraébere  de  petiteffe  chez 
toutes  les  femmes  :  il  en  efl  quelques-unes 
où  il  paroît  plus  élevé  ;  cependant  la  pulfa¬ 
tion  qui  me  femble  finir  en  pointe  ,  paroît 
être  fa  marque  diftindâve  ;  c’eft  fur-tout  à 
ce  figne  que  je  le  reconnois.  Je  me  figure 
cette  pulfation  comme  étant  produite  par  un 
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petit  cône  ou  une  petite  pyramide  de  fang1 
qui  s  élevé  de  la  paroi  inférieure  de  V artere s 
&  dont  la  pointe  ou  V  extrémité  (du  cône  ) 
vient  frapper  la  paroi  fupérienre  de  V  artere 
fur  laquelle  mon  doigt  appuie  :  ce  cône  de 
fan  g  n  a  pour  s  élancer  du  fond  de  V  artere 
jufquà  la  paroi  fupérieure  pré cij 'émeut  que 
le  degré  de  force  néce faire  pour  atteindre  cette 
même  paroi  ;  il  femble  erfuite  s  a jf ai  fer  & 
fe  perdre.  Je  dois  ajouter  que  c’eft  particu¬ 
liérement  dans  îe  tems  que  les  réglés  cou¬ 
lent  $  qu’on  fent  ce  pouls  tel  que  je  viens  de 
le  décrire.  Mais ,  lorfque  les  menflrues  font 
fur  îe  point  de  paroître,  ou  qu’elles  ont  fini 
de  couler  ,  c’eft-à-dire  quelques  jours  après 
ou  avant  l’écoulement  ,  ce  pouls  efi  diffé¬ 
rent  ;  il  a  bien  toujours  un  caradere  d'irré¬ 
gularité  y  de  redoublement  Ô c  de  rebondi fe- 
ment  ;  mais  il  efi  plus  vif,  plus  élevé  ,  plus 
développé  ,  plus  fort;  les  pulfations  pa¬ 
roi  (lent  arrondies  ,  au  lieu  que  les  autres 
finiffent  en  pointe.  Je  dis  enfin  que  ce  pouls, 
quelques  jours  avant  &  après  l’écoulement 
des  réglés ,  reflèmble  beaucoup  au  pouls  de 
la  groflefTe ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  &  que , 
plus  on  approche  de  l’inffant  où  elles  vont 
couler  ,  ou  de  celui  où  elles  doivent  finir  , 
plus  il  diminue  de  force  ,  &  s’approche  de 
l’état  de  celui  dont  j’ai  parlé,  lorfque  les  ré¬ 
glés  coulent.  Entre  plus  de  cent  obferva- 
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tions  que  je  pourrois  citer  ,  &  où  j’ai  an¬ 
noncé  ^écoulement  des  réglés,  je  me  con¬ 
tenterai  d’en  rapporter  deux  ou  trois. 

Madame  D. ..  (  elle  demeure  à  Riom) 
qui  étoit  accouchée  depuis  quelques  mois , 
&  qui  craignoit  encore  d’être  enceinte,  me 
pria  de  lui  tâter  le  pouls  ,  en  m'avouant  le 
fujet  de  fon  inquiétude.  Son  pouls  étoit  iné^ 
gai  ,  légèrement  redoublé  ,  un  peu  rebon¬ 
di faut  :  la  puifation  n’étoit  pas  tout-à-fak 
pointue  ;  mais  elle  approchoit  beaucoup  de 
cet  état.  Je  l’afiurai  en  conféquence  que 
fes  craintes  étoient  mal  fondées  ,  &  que 
bientôt  fes  doutes  fe  diffiperoient  :  fes  réglés 
coulèrent  le  jour  fuivant. 

Mademoifelle  A.  H . (  de  Saint-Pour- 

çain  )  que  je  n’avois  jamais  vue ,  étoit  ici, 
il  y  a  peu  de  tems ,  dans  une  affemblée  où 
je  me  trouvai.  Plufieursdes  dames  qui  corn- 
pofoient  l’afïemblée  me  donnèrent  leurs 
pouls  à  tâter,  comme  c’eft  adez  leur  ufage 
lorfqu’elles  me  rencontrent:  je  fis  différens: 
pronoftics ,  dont  je  ne  parle  point  ici.  Après 
avoir  touché  le  pouls  de  Mlle  A.  H,...»  ,  je 
lui  alfurai  qu’elle  étoit  à  la  veille  d’une  petite 
indifpolition  :  elle  m’affura  qu’elle  jouiïïoit 
d’une  parfaite  famé.  Cette  demoifelle  me 
dit  ,  deux  >u  trois  jours  après  ,  lorfqu’elle- 
me  rencontra  ,  que  j’étois  un  mauvais  pro¬ 
phète  ,  qu’elle  continuait  de  jouir  de  1  & 
meilleure  famé,-  Je  lui  tâtai  de  nouveau  le. 

G  v 


pouls  ;  il  avoit  les  caraéteres  du  pouls  des 
réglés  encore  plus  marqués  &  plus  fenfi- 
bles  que  la  première  fois.  Je  foutins  qu’elle 
m’en  impofoit  >  qu’elle  étoit  y  dans  le  mo¬ 
ment  même  que  je  lui  parlois  ,  attaquée  de 
la  maladie  dont  je  l’avois  menacée.  Deux 
de  fes  couiines  ,  qui  étoient  préfentes,  m’a- 
vouèrent  alors  avec  elle  qu’elle  avoit  effec¬ 
tivement  fes  réglés  qu’elles  a  voient  paru 
le  jour  qui  avoit  fulvi  ma  prédi&ion. 

L’une  des  coufines  dont,  je  viens  de  parler 
me  fit  tâter  fon  pouls ,  qui  fembloit  parti¬ 
ciper  du  pouls  des  réglés  &:  de  celui  de  la 
grofieffe  ;  il  étoit  plus  élevé  ,  plus  fréquent  ÿ 
6c  moins  égal  que  dans  l’état  naturel  ;  les 
pulfatîons  étoient  plus  arrondies  ,  moins  re¬ 
doublées  qu’elles  ne  le  font  dans  le  pouls 
des  réglés  :  ce  pouls  étoit  indécis  ;  on  voyoit 
bien  qu’il  s’étoit  fait  quelque  changement 
dans  la  machine  ;  mais  la  marche  de  ce  pouls 
étoit  incertaine.  Je  dis  à  cette  dame  que 
je  ne  ferois  pas  furpris  fî  elle  fe  trouvoit  en¬ 
ceinte  ;  que  je  n’ofois  cependant  pas  l'affu- 
rer  ;  que  par  la  fuite  je  porterois  un  pro- 
noflic  moins  incertain.  Ma  prédiction  lui 
parut  d’autant  plus  hafardée*  quelle  m’a¬ 
voua  que ,  fi  elle  étoit  groffe  ,  il  n’y  avoit 
pas  plus  de  vingt-quatre  heures,  &  qu’il  lui 
paroifloit  difficile  ,  dans  la  fuppofition  que 
cela  fût ,  qu’on  put  déjà  le  connoître  au 
pouls.  Dix  ou  douze  jours  après r  cette 
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dame  étant  fur  le  point  de  partir  pour 
Saint-Pourçain ,  me  donna  fon  pouls  à  ta*- 
ter ,  me  priant  de  la  tirer  de  l’e^pece  d’incer¬ 
titude  où  ma  prédiétion  î’avoit  plongée  :  ce 
pouls  étoit  inégal ,  petit ,  fréquent  ,  redou¬ 
blé  ;  les  pulfations  finiffoient  en  pointe  ;  il 
avoit  tous  les  caraâeres  du  pouls  des  ré¬ 
glés.  Je  répondis  en  conféquence  à  cette 
dame  qu'elle  n’ignoroit  pas  que  fes  doutes 
étoient  levés. ,  puifqu’elle  avoit,  dans  le 
moment  présent ,  des  raifons  fuffifantes  pour 
la  tranquillifer  fur  le  foupçon  de  grofïelfe  : 
elle  convint  qu'effedivement  elle  avoit  fes 
maladies,  mais  qu’elle  me  croyoit  un  peu  for- 
cier:  quinze  ou  vingt  perfonnes  étoient  pré~ 
fentes ,  &  fon  époux  ne  fut  pas  le  moins 
étonné.  Une  jeune  demoifelle  entre  dans 
le  même  inftant  :  après  lui  avoir  tâté  le 
pouls  ,  comme  j’avois  déjà  fait  à  toutes  les 
dames  de  l’aflemblée  ,  je  lui  dis  qu’elle  cou- 
roit  le  même  danger  que  la  dame  à  qui  Je 
venois  d’annoncer  fon  état  ;  ce  qui  étoie 
vrai  ,  comme  elle  en  convint. 

Le  pouls  de  la  groffefle  eft  une  efpece 
particulière  du  pouls  dont  M.  de  Bordeu 
n’a  pas  affez  parlé.  Ce  pouls  a  des  carac¬ 
tères  particuliers  qui  le  diftinguent  du  pouls 
naturel  des  lemmes  ,  &  qui  pourroient  le 
faire  confondre  avec  celui  qui  annonce  que 
les  réglés  vont  paroître  ,  ou  qu'elles  ont 
ceffé  depuis  peu  de  couler.  Il  eft  plus  élevé  ^ 


Lettre 

plus  fréquent ,  plus  égal  que  le  pouls  propre.-, 
de  la  matrice  ;  il  a  auiTi  plus  d’élévation  8c 
de  fréquence  que  dans  l’état  de  fanté  ;  les* 
redoublemens  font  moins  fenfihles  que  dans 
le  pouls  fimpîe  de  îa  matrice  ;  &  les  batte- 
mens  de  l’artere  ,  au  lieu  de  fe  terminer  ea 
pointe  ,  comme  ce  dernier ,  paroiflént  plus 
arrondis.  Les  divers  dérangemens  qui  ar¬ 
rivent  aux  femmes  grofï’es  peuvent  oc.ca- 
fionner  différentes  modifications  dans  ce 
pouls  :  cependant  il  conferve  toujours  un 
caraéfere  qui  lui  efl  propre  ,  &  qui  confiée 
dans  la  fréquence  y  la  légère  reduplication  y 
V élévation  ,  la  tenfion  ,  &  fur-tout  f  arron¬ 
di Jfe ment  de  la  pulfation . 

Ii  y  a  deux  ou  trois  ans  que  j’étois  à  R  iom 
en  Auvergne  ;  j'allai  voir  la  première  dame 
dont  j’ai  parlé  à  l’occafion  du  pouls  des  ré¬ 
glés  :  elle  approchoit  du  tems  de  fes  menf- 
îues.  Je  lui  tâtai  le  pouls  ,  qui  avoit  tous 
les  caraèleres  du  pouls  de  groff’efle  :  elle 
apprit  fon  état  avec  chagrin  parce  qu’elle 
comptoir  beaucoup  fur  mes  connoifïances 
â  cet  égard.  La  jeune  femme,  d’un  Chirur¬ 
gien  de  la, même  ville,  qui  était  mariée  de¬ 
puis  peq  ,  &  qui  avoit  eu  fes  réglés  à  la  der¬ 
nière  époque  ou  elle  les  attendoit ,  étoit  au¬ 
près  de  madame  D.  Elle  me  fit 
tâter  fon  pouls  ,  qui  étoit  plus  élevé  ,  plus 
tendu  ,  plus  fréquent ,  8c  moins  égal  que  le 
pouls  de  faute  ;  il  avoit  d’ailleurs  une  légère 
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tedupli  cation  &c  l' arrondi  [fanent  de  la  pul- 
fation.  Je  lui  annonçai  que  je  la  croyois  en¬ 
ceinte.  Son  mari ,  à  qui  elle  fit  part  de  ma 
prédidion  ,  protelia  qu’il  n’étoit  pas  pofTible 
de  connoîrre  la  grolîéffe  au  pouls  :  je  fus 
informé  ,  dans  le  tems ,  que  ma  prédidion 
s’étoit  trouvée  exadement  vraie  pour  ces 
deux  femmes. 

Une  jeune  dame  de  CufTet,  qui  avoit  en 
trois  enfans ,  &  qui  attendoit  fes  réglés ,  me 
donna  l'on  pouls  à  tâter.  Je  lui  annonçai 
qu’elle  étoit- greffe  ,  quoiqu’elle  n’eût  encore 
aucun  des  fymptômes  qui  accompagnent  le 
commencement  de  toutes  fes  grofTeiTes.  Les 
dégoûts  &  les  maux  de  cœur  fuivirent  de 
près  ma  prédidion  :  elle  a  pafTé  le  mi- 
terme. 

J’annonçai  à  madame  Chat . qui  étoit 

dans  le  premier  mois  d’une  fécondé  groL 
fefTe  ,  qu  elle  étoit  enceinte;  prédidion  que 
je  lui  ai  fouvent  réitérée  par  la  fuite,  malgré 
la  perfévérance  à  nier  le  fait:  il  ne  lui  efV 
plus  poilible  de-diiîimuler  combien  pavois" 
rencontré  jufte. 

Madame  de  Rous. .....  avoit  été  ré¬ 
glée  quelques  jours  après  fon  mariage  :  peu 
de  tems  après  l’écoulement  des  réglés  ,  elle 
me  donna  fon  pouls  à  tâter;  il  avoit  tous 
kscaraderes  du  pouls  de  la  grofieffe  :  je. 
Faillirai  très-pofidvement  quelle  étoit  en- 
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ceinte ,  qui  s'eft  confirmé;  car  elle  approcha 
le  mi-terme. 

N’allez  pas  conclure,  Monfîeur  >  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  que  je  ne  me  trompe 
jamais  dans  la  prédidion  des  crifes  :  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  je  fois  parvenu  à  ce 
degré  de  connoiffance  particulière  à  l’Auteur 
des  Recherches  fur  le  pouls  :  il  faut  tant 
d’expérience  ,  d’application  >  de  délicatefie 
dans  le  tad ,  que  je  ne  dois  pas  efpérer  de 
faire  jamais  de  grands  progrès  dans  cette 
brillante  carrière  ouverte  aux  Praticiens  pour 
le  faîut  des  malades.  Je  trouve  quelquefois 
tant  de  confufion  ,  d’indécifion  dans  les 
différens  pouls  critiques  qui  fe.  préfentent 
dans  ma  pratique  ,  que  mes  oracles  refern- 
blent  fouvent  à  ceux  que  rendoit  ,  à  DeU 
phes  ,  la  PythonilTe  fur  fon  trépied.  Indé¬ 
pendamment  de  tout  cela  9  la  dourine  du 
pouls ,  je  le  répété  ,  eft  à  mes  yeux  la  plus 
belle  découverte  qui  ait  été  faite  jufqu*à  pré* 
fent  en  médecine  ;  j ’ofe  même  prédire  qu’elle 
prendra  faveur;  qu’elle  diflipera  tous  les 
vains  raifonnemens  &  les  fyftêmes  ridicules 
qui  ont  été  imaginés  pour  rendre  raifon  des 
faits  que  nous  ne  concevrons  jamais ,  parce 
que  la  nature  a  des  fecrets  impénétrables 
qu’il  n’eft  pas  néceflaire  ,  fans  doute,  que 
nous  fâchions.  Le  plus  grand  avantage  que 
nous  pouvons  retirer  de  cette  dodrine  ,  eft 


sur  tA  Doctrine  du  Pouls,  i^f. 

celui  d’apprendre  à  obferver,  avant  de  rai- 
fonner  ;  c’ed  ,  par  conféquent,  celui  d’ap¬ 
prendre  à  guérir  nos  malades.  Ex  kacZenàs; 
di  cil  s  ,  deduci  facile  poterit  medicos  valdè 
litteratos  ;  le clio nique  librorum  fer'e  imma¬ 
nentes  y  raro  felices  in  curandis  kominibus- 
évadé re  ;  imo  minquam  de  rebus  pracîicis 
judicare  recl'e  pojfe  ,  nift  praxi  omnino  fe 
de  devint  y  &  in  eâdem  fer'e  confenuerint .. 
Baglivi  ,  de  Xmpediment.  quæ  medicorum 
in  obfervando  diiigentiam  hue  ufque  retar- 

darunt.  Imped.  4 .  Obnixe  igitur  ro - 

gamus  medicos ,  ut  in  poflerhm  œque  Jufcê- 
piant  ,  tum  recentiores  9  tum  antiquos  3  & 
in  utrorumque  leâione  nil  aliud  diligentiüs. 
inquirant  >  quàm  prœcepta  y  monita  ,  reme¬ 
dia  diii  probata  ,  &  hujufmodi  folida  quee 
6*  perpétua  funt ,  &  in  commuai  hoc  ,  ta 
quo  flufiua mus  mortalitatis  pelago  ,  alicujus 
ufus  &  potejiatis  ;  reliqua  vero  ,  quæ  vel 
obftrucia  funt  y  vel  nemini  unquam  profu¬ 
tur  a  erunt ,  omnino  præ  terminant ,  &  ad 
pop ul ares  fermones  relegent  .  Idem  p 
Imped.  2. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c9. 
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B1  une  lettre  de  M.  HuCK  ,  premier  Mé¬ 
decin  des  Armées  dé  Angleterre  en  Amé¬ 
rique,  &  Membre  du  College  des  Médecins 
de  Londres  ;  contenant  quelques  expé¬ 
riences  furies  nouvelles  méthodes  d'ino¬ 
culer . 

Convaincu  de  la  bonté  de  la  méthode 
d’inoculer  de  M.  Gatti ,  j’engageai  M.  W at> 
fon,  Médecin  des  enfans  trouvés  ^  d’éprou¬ 
ver  fi  les  préparations  ou  leur  omilTion  con- 
tribuoient  à  rendre  la  petite^vérole  plus 
douce  ou  plus  forte  ;  il  choifit  donc  quinze 
garçons  6c  autant  de  filles  qu’on  fournit  en 
même  tems  au  même  régime  ,  c’efl-à- 
dire  qu’on  les  priva  ,  pendant  douze 
jours,  de  toute  nourriture  animale  ,  &  de 
liqueurs  fermentées.  On  fit  prendre  à  cinq 
garçons  &"  à  autant  de  filles  quatre  ou  cinq 
grains  de  calomélas  le  foir,  6c,  le  lende¬ 
main  matin  ,  une  potion  purgative  ,  com- 
pofée  d’une  infulion  de  fené  £  de  fyrop  de 
rofes  ;  ce  qu’on  répéta  une  fécondé  fois 
avant  l’inoculation  T,tk  une  troifieme  ,  après 
rinfertion.  On  donna  à  cinq  autres  petits 
garçons  &  à  cinq  autres  petites  filles,  deux 
fois  avant  l’inoculation^  6c  une  fois  après 


la  même  purgation,  fans  l’avoir  fait  pré¬ 
céder  par  le  calomélas.  Les  dix  enfans  ref- 
tans  ne  prirent  abfolument  aucun  remede. 
Ils  eurent  tous  la  petite-vérole  de  la  maniéré 
la  plus  douce  :  à  peine  y  en  eut- il  un  feul 
qui  fe  plaignît  du  mal  de  tête.  On  fit  l’opé¬ 
ration  avec  la  pointe  d'une  lancette  trempée 
dans  la  même  matière  ,  qu’on  eut  foin  de 
choifir  fraîche:  on  fe  contenta  de  l’inférer 
fous  l’épiderme  ,  à  l’endroit  du  bras  où  Ton 
a  coutume  de  placer  les  cautères.  On  les 
fit  fortir  tous  les  jours  :  un  de  ceux  qui 
n’avoient  pris  aucun  remede  eut  plus  de 
pullules  que  tous  les  autres;  mais  il  y  en 
eut  trois  qui  n’en  eurent  point  du  tout  ; 
leurs  bras  feulement  s’enflammèrent  comme 
chez  leurs  petits  camarades  ,  &  même  un 
peu  plus.  On  réinocula  fur  le  champ  9 
ces  trois  fujets;  mais  leurs  incifions  ne  don¬ 
nèrent  pas  le  moindre  ligne  d’inflammation. 

Nous  répétâmes  l’expérience  fur  vingt- 
quatre  autres  fujets  :  huit  prirent  trois  fois 
du  calomélas  ,  &  autant  de  purgations  ; 
huit  autres  furent  purgés  trois  fois;  les  huit 
reflans ,  qui  avoient  l’air  les  plus  foibles  & 
les  plus  mal  fains,  ne  prirent  aucun  remede* 
Ils  eurent  tous  la  maladie  également  légère  : 
un  de  ceux  qui  avoient  pris  du  mercure  , 
eut  plus  de  pullules  que  tous  les  autres.  Les 
trente  premiers  furent  inoculés  avec  une 
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matières  prifes  d’une  perfonne  qui  avoit  la 
petite-véroie  naturelle,  &  les  vingt-quatre 
autres  ,  avec  une  matière  prife  d’une  même 
pullule  fur  une  perfonne  qui  avoit  été  ino¬ 
culée,  8c  quiétoit  dans  la  même  chambre 
avec  eux. 

Si  j’ofois  décider  lefquels  de  ces  enfans 
ont  eu  la  maladie  la  plus  bénigne  ,  je  pro- 
noncerois  en  faveur  de  ceux  qui  n’avoient 
pris  aucun  remede,  quoiqu’on  ne  puilTe  pas 
dire  qu’aucun  d’eux  ,  à  proprement  parler  , 
ait  été  malade.  Après  ces  trois  tentatives  r 
nous  crûmes  devoir  inoculer  vingt  autres 
enfans  ,  fans  leur  donner  aucun  remede 
préparatoire  ;  nous  interdîmes  feulement  la 
viande  à  lïx  d’entr’eux  ,  pendant  trois  jours^ 
Ils  eurent  la  maladie  de  la  maniéré  la  plus 
douce  î  un  des  fix  n’eut  qu’une  fimple  pullu¬ 
le  au  vifage  ;  un  autre  n’en  eut  que  trois  5, 
8c  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  eût  qui  en 
euffent  vingt  ,  à  la  réferve  d’un  feul  ;  ce 
qui  n’eft  rien  fur  ce  nombre  d’inoculés. 
Vous  voyez  que  nous  avons  prouvé  fuffL* 
famment  que  les  préparations  font  inu¬ 
tiles. 
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Observations,  &c. 


OBSERVATIONS 


Sur  quelques  jaunijfes  partielles  ;  par  M» 
STRACK  ,  Médecin  de  Son  Altejfe 
Electorale  ,  &  Profejfeur  de  médecine  à 
Mayence. 

Un  jeune  homme  ,  qui  avoit  le  teint  fort 
beau  ,  fut  pris ,  (ans  caufe  manifelle  >  d’une 
jauniffe  qui  n’occupa  qu’une  partie  de  fou 
vifage  ,  &  laifTa  le  relie  de  la  peau  blanche 
&  entremêlée  d’un  bel  incarnat:  c’étoit  une 
tache  jaune  ,  couleur  de  citron  y  qui  com¬ 
mença  aux  tempes  ,  traverfa  le  vifage  le 
long  des  apophyfes  zygomatiques  ,  les  pau¬ 
pières  &  le  nez  ;  defcendk  jufqu’aux  lobes 
des  oreilles ,  traverfa  les  joues  &  le  bord  de 
la  levre  fupérieure.  Ce  mafque  ibérique  y 
que  le  malade  porta  une  année  entière  *  fut 
prefque  toujours  d’un  jaune  de  citron  :  de 
tems  en  tems  il  prenoit  une  teinte  plus  pâles 
&:  imitoit  la  .couleur  d’orange,  ou  plutôt 
celle  du  fuc  de  chélidoine  ;  du  relie  ,  nui 
dérangement  dans  les  fondions. 

On  employa  inutilement  ,  pendant  long- 
tems  ,  difîérens  renaedes.  Il  furvint  un  cra¬ 
chement  de  fang ,  pour  lequel  je  fus  appelle. 
Les  faignées  du  pied ^les  apéritifs,  le  petit- 
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lait ,  dans  lequel  on  difiolvoir  des  lels  de 
même  nature  ,  les  légers  purgatifs ,  les  bai  rts 
8c  les  eaux  minérales  »  dont  je  lui  fis  faire 
ufage,  guérirent:  cette  jauni  fié  ,  en  lui  pro¬ 
curant  un  flux  d’hémorrhoïdes  réglé.  Ce 
jeune  homme  ,  depuis  fix  mois ,  a  repris  fon 
premier  teint. 

Un  autre  jeune  homme  *  blond  ,  qui  a  le 
teint  fort  blanc  ,  a  eu  plufieurs  fois  au  vifage 
des  taches  jaunes  ,  couleur  de  citron  ,  en 
forme  de  deux  barres,  larges  d’un  pouce  , 
qui  fe  réunifToient  en  angle  ,  à  la  racine 
du  nez  ,  defcendoient  le  long  des  apo- 
phyfes  nazales  des  os  maxillaires  fupérieurs, 
jufqu’auxcommiffures  des  levres.  Ces  taches 
ne  fe  font  diffipées  qUaprès  une  prife  de 
rhubarbe. 

Une  jeune  fille  ,  également  blonde  ,  qui 
a  le  teint  parfaitement  beau,  a  éprouvé  plu¬ 
fieurs  fois  le  même  accident,,  qui  s’efl  difîipé 
de  même,  moyennant  une  dofe  de  rhubarbe. 

Un  homme  ,  avancé  en  âge  *  fentoit  ÿ 
deux  heures  avant  chaque  accès  d’une  fiè¬ 
vre  quarte,  dont  il  a  été  malade  pendant 
quelque  tems  ,  un  fourmillement  dans  les 
quatre  doigts  8c  le  métacarpe  de  la  main 
droite  ,  qui  fe  teignoient  en  jaune,  le  pouce 
refiant  blanc.  Cette  jauniiïe  fe  difïipoic 
dans  le  fort  de  la  chaleur  ,  îaiffoit  ces 
doigts  blancs  pendant  l'intermittence,  8c 
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ne  revenoit  qu’avec  Paccès  fuivant.  Le  ' 
quinquina  ,  en  guériflant  la  fievre  termina 
cette  jaunifTe. 

Les  extrémités  des  doigts  de  la  main 
droite,  depuis  la  deuxieme  phalange  ,  & 
même  les  ongles ,  font  devenues  fort  jaunes 
à  la  fuite  d’une  goutte  remontée  dans  la  ré¬ 
gion  de  lepigaftre. Cette  jaunifTe  s’efl  difïi- 
pée  après  de  grandes  fueurs  procurées  par 
une  décodion  fudorifique. 

D’où  vient  que  ,  dans  ces  différens  cas  , 
les  embarras  du  foie  ,  auxquels  on  ne  peut 
s5empêcher  d’attribuer  ces  jaunifTes  par¬ 
tielles  y  n’en  ont  pas  produit  une  univer- 
felle  ?  ~ 


LETTRE 


De  M.  Monnet  y  de  la  Société  royale 
de  Turin  ,  &  de  /’  Académie  royale  des 
Sciences  y  Arts  &  Belles-Lettres  de  Rouen , 
à  M  Gosse  ,  Médecin  de  V Hôpital  mi¬ 
litaire  aux  eaux  de  Saint- Amand  en 
Flandre ,  fur  les  eaux  minérales  de  la 
même  ville . 

J’ai  lu  ,  Monfieur  ,  avec  un  très-grand 
plaifir  vos  Obfervations  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  de  Saint- Amand.  Plusieurs  des  détails 
dans  lefquels  vous  entrez,  la  recherche  que 
vous  faites  fur  la  nature  de  ces  eaux  ,  & 
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fur-tout  de  la  caufe  de  leur  qualité  fulftt- 
reufe  préfentent  des  idées  auffi  curieufes 
qu’intéreffiantes.  Je  ne  vous  diffimulerai 
pourtant  pas  qu’il  ne  s’y  foit  glilfé  quelques 
erreurs  qui  viennent ^  fans  doute,  de  la  trop 
•grande  facilité  que  vous  avez  eu  d’adopter 
l’opinion  des  autres  ;  erreurs  qui  ne  vous 
appartiennent  pas  8c  que  vous  vous  pro- 
pofez  de  retrancher  dans  votre  ouvrage  ,  à 
la  nouvelle  édition  que  vous  vous  difpofez 
d’en  faire. 

Je  dois  vous  rendre  cette  juftice  >  que 
votre  ouvrage  m’a  paru  un  des  plus  folides 
qui  aient  été  faits  fur  cette  matière  :  j’ai  vu 
auffi  la  nouvelle  DifTertation  quçM.  Defmil- 
leviîîe  vient  de  faire  imprimer  fur  le  même 
fujet.  Cet  Auteur  a  raiïemblé  avec  foin  ce 
qu’on  avoit  dit  de  plus  effentiel  fur  ces  eaux; 
mais  il  m’a  femblé  que  beaucoup  de  points 
n’étoient  pas  portés  jufqu’à  la  derniere  évi¬ 
dence.  Par  exemple  ,  l’expérience  par  la¬ 
quelle  il  prétend  avoir  fixé  le  principe  fulfu- 
reux  de  ces  eaux  ,  en  expofant  du  fel  de 
tartre,  fermé  dans  un  linge  ,  à  la  vapeur  de 
ces  eaux  ,  &  d’en  avoir  formé  une  efpece 
de  foie  de  foufre,  ma  paru  un  peu  difficile 
à  croire.  Suivant  l’idée  que  je  me  fuis  for¬ 
mée  de  ces  vapeurs  fulfureufes,  je  n’ai  pu 
croire  cette  expérience  vraie  ni  vraifembla- 
bie.  Si  le  principe  de  ces  eaux  étoit  un  vé¬ 
ritable  foufre  s  &  que  ce  foufre  eût  la  prc- 
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prieté  de  s  exhaler  a  un  fi  foible  degré  de 
chaleur ,  cela  pourroit  être  ;  mais  ce  prin¬ 
cipe  ,  qui  n’eft  point  du  foufre  ,,  &  qui  eft 
incoercible,  ne  peut  ni  former  du  foie  de 
foufre,  ni  fe  fixer  par  l’alkaü.  Quant  au 
precxpite  qu  il  dit  avoir  obtenu  ,  en  faturant 
cet  alkali  avec  un  acide,  cela  peut  très-bien 
etre:  il  n’eft  pas  le  feu!  qui  fe  foit  fait  illufion 
ur  ce  precipite,qui ,  bien  confîdéré,  pourroit 
bien  ne  fe  trouver  autre  chofe  que  de  la 
terre  que  contiennent  en  abondance  les  Tels 
alkaîis ,  fur-tout  ceux  qu’on  vend  dans  le 
commerce. 

Vous  fouhaitez  que  je  vous  dife ,  à  mon 
tour  ce  que  je  penfe  de  vos  eaux  ;  je  vais 
vous  îatisfaire.  Vous  venez  de  voir  que  je 
regarde  les  vapeurs  fulfureufes  de  vos  eaux 
comme  n’étant  pas  un  foufre  formel  ,  mais 
des  vapeurs  incoercibles  fulfureufes;  ce  qu’il 
eft  important  de  bien  diftinguer ,  pour  met- 
îre  de  la  nettete  dans  les  idées.  Vous  pou¬ 
vez  voir  vous-même  la  différence  qu’il  y  a 
entre  ces  vapeurs  &  celles  qui  s’élèvent  du 
fourre  pur:  celles  de  ces  eaux  ont  l’odeur 
du  foie  de  foufre  ^  aufli  font-elles  les  mêmes 
que  celles  qui  s’élèvent  d’un  foie  de  foufre. 
Je  les  regarde  comme  le  principe  phlo- 
giftique  pur  qui  s’échappe  du  foufre  ,  & 
laiffe  en  arriéré  fon  acide_,qui,  devenu  libre  , 
s’unit  à  l’intermede  qui  formoit,  avec  le 
foufre ,  le  compofé  que  nous  appelions  fort 
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de  foufre.  Il  eft  aifé  des’appercevoir,  quand 
on  veut ,  que  tous  les  foies  de  foufre  fe  dé¬ 
composent  peu-à-peu  ,  étant  expofés  à  l’air  , 
mais  bien  plus  promptement  li  on  les  fait 
bouillir.  On  ne  trouve  au  bout  de  quelque 
tems,  dans  les  vaiffeaux  dans  lefquels  ils 
étoient  expofés  ,  que  du  tartre  virriolé,  ou 
de  la  félénite  ,  fuivant  l’efpece  d’inrermede 
avec  lequel  iis  étoient  faits.  Il  y  a  quelque 
tems  que  je  partis  de  Paris  pour  faire  un 
voyage  en  province  ;  j’emportai  avec  moi 
un  flacon  de  foie  de  foufre  que  j’avois  fait 
avec  de  la  chaux.  Après  avoir  fait  cinquante 
lieues  en  voiture  ou  en  pofle  ,  je  voulus  dé¬ 
boucher  mon  flacon  ;  mais  ma  furprife  fut 
fort  grande  ,  en  voyant  que  mon  foie  de 
fouffre  n’étoitplus  capable  de  précipiter  les 
difîolutions  métalliques.  Je  vis  de  la  félénite 
cryftallifée  aux  parois  du  vaille  au  ,  &  par-la 
j’eus  la  preuve  de  fa  décompofition  ;  cepen^ 
dant  il  lui  reffoit  encore  une  odeur  affez 
marquée  de  foie  de  foufre.  N’eü-il  pas  vrai 
que  j’ai  toutes  les  raifons  du  monde  pour 
comparer  vos  eaux  à  l’état  de  mon  foie  de 
foufre  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  expérience  ,  par 
laquelle  vous  prétendez  imiter  ces  eaux  par 
des  pyrites  rougies  &  jettées  fur  le  champ 
dans  une  bouteille  d’eau  ,  je  l’ai  répétée  Sc 
l’ai  trouvée  très-juffe.  Il  eff  bien  vrai  que 
cette  eau  fe  trouve  f  au  bout  de  quelque 

tems , 
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tcms ,  avoit  un  goût  de  foie  de  foufre  ,  &• 
^uTe/  e  j.aun^  l’argent  qu’on  expofe  deffus. 

,  ne  faut  pas  avoir  recours  à  l’explication 
qu  en  donne  M.  Defmilleville ,  qui  dit  que 
quand  on  calcine  une  pyrite  ,  il  fe  forme  * 
par  une  prétendue  bafe  alkaline  qu’il  fuppofé 

y, e1tre.^L.ün  de  foufre:  par-tout  où  le 
pulogiltique  s'exhale  purement  &  Ample¬ 
ment,  on  a  la  même  odeur.  Si  vous  faites 
un  mélangé  :de  foufre  &  de  limaille  de  fer 
la  plus  pure,  &  que  vous  humeriez  ce  mé  - 
lange  avec  de  l’eau  ,  en  très-peu  de  tems 
vous  fendrez  ces  mêmes  vapeurs.  J  ai  eu  ,  il 
n  y  a  pas  long-rems  ,  une  pareille  odeur’de 
roie  de  foufre,  &  qui  jauniffoit  l’argent,  en 
faifant  evaporer  jufqu’à  ficcité  un  fuc  que 
J  avois  tiré  des  gouflès  de  vareck  :  cepen¬ 
dant  je  ne  crois  pas  que  la  prévention  puiffe 
me  démontrer ,  dans  ces  deux  cirqonffances 
un  foie  de  foufre  tout  formé. 

Quoique  je  ne  duiTe  pas  efpérer  de  trou¬ 
ver  des  chofes  bien  particulières  dans  vos 
eaux  ,  apres  la  diflipation  de  leur  principe 
fulfureux  ,  je  crus  néanmoins  devoir  en  fou- 
mettre  à  l’analyfe  vingt-quatre  pintes  Je 
préférai  l’eau  de  la  fource  qui  porte  le  nom 
de  Y  Evêque  d'Arras  ,  comme  m’ayant  paru 
la  plus  rorte  ;  je  les  fis  evaporer  fuccefh ve¬ 
inent  ,  dans  la  même  terrine  ,  à  feu  nud  - 
6e  j  en  retirai ,  teire  abforbante  ,  26  grains  : 
félénite  bien  cryfïallifée ,  72  :  &  il  me  refia  * 
Tome  XX HH.  H 
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à  la  fin  ,  quelques  grains  d’un  fel  que  je  re¬ 
connus  être  de  la  nature  du  fel  d’Epfom. 

Les  boues  m’ont  paru  beaucoup  plus  ful- 
fureufes  à  proportion  que  les  eaux  :  ce  prin¬ 
cipe  y  efi  aufli  plus  tenace  ;  ce  qui  m’a  fait 
conje&urer  qu’elles  pourroient  bien  avoir 
quelques  parcelles  des  matières  premières 
qui  feroient  mélangées  avec  elles.  Parmi  les 
expériences  que  j’ai  faites  fur  ce£  boues  ,  il 
n’y  en  a  qu’une  feule  qui  peut  vous  inté- 
refier  ;  c’efi  la  même  que  celle  dont  parle 
M.  Bouquié  dans  fon  ÈJfai  phyfique .  C’efi: , 
en  effet  ,  celle  qui  m’a  paru  la  plus  impor¬ 
tante  ,  pour  découvrir  s’il  y  a  du  foufre  ou 
non  dans  ces  boues  ;4a  voici:  J’ai  fait 
bouillir  une  partie  de  cette  boue  avec  de 
l’alkali  fixe  ;  j’ai  filtré  ,  &  j’ai  eu  une  liqueur 
très-colorée  ,  &  même  fort  épaiffe  :  elle 
précipitoit  les  difiolutionsmétalliques,mais 
beaucoup  plus  lentement  que  ne  font  les 
foies  de  fouffre  ordinaires.  Les  acides  ,  ver- 
fés  dans  cette  même  liqueur",  y  oceafion- 
noient  un  précipité.  J’ai  été  autorifé  par-là 
à  regarder  cette  liqueur  comme  un  foie  de 
foufre,  qui  n’en  différoit  peut-être  que  parce 
qu’il  y  avoit  une  matière  bitumineufe  qui 
étoitaufii  difibute  par  l’aîkali  fixe.  M.  Bou¬ 
quié  non-feulement  ne  fait  pas  difficulté  de 
regarder  cette  liqueur  comme  un  foie  de 
fouffre,  mais  même  il  regarde  ce  précipité  3 
obtenu  par  un  acide  ,  comme  un  véritable 
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foufre  ;  car  ,  en  ayant  mis  fur  les  charbons 
ardens ,  il  dit  avoir  apperçu  tous  les  carac¬ 
tères  du  foufFre  il  eft  vrai  qu’il  ajoute  aulli 
qu’il  s’en  exhaloit  beaucoup  de  vapeurs  bi- 
tumineufes.  Après  que  mon  précipité  fut 
fec,  j’elfayai  aulFi  la  meme  chofe  ;  mais  je 
ne  vis  aucune  flamme  dulfureufe  :  il  s’en 
exhala  feulement  beaucoup  de  vapeurs  , 
lefquelles  cependant  noircirent  prompte¬ 
ment  l’argent  que  je  préfentai  deflus. 

D’après  cela ,  il  paroît  allez  probable  de 
croire  que  cette  matière  n’eff  que  peu  fulfu- 
reufe  ,  &  qu’elle  n’efV,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  qu’une  matière  bitumineufe  ,  où  il 
pourroit  bien  y  avoir  aulli  les  débris  du  foie 
de  foufre. 

Parmi  les  eaux  minérales  fulfureufes  ,  les 
eaux  de  Saint-Amand  peuvent  être  regar¬ 
dées  ,  fuivant  moi ,  comme  une  efpece  de 
phénomène  ,  d’être  placées  dans  un  pays 
aulFi  uni  &aulli  plat.  Je  vous  avoue  que  l’idée 
d’eau  fulfureufe  m’indiquoit  toujours  un 
pays  montagneux  ,  un  pays  de  volcan  ,  Sc 
une  ancienne  terre  ;  au  lieu  qu’il  faut  ici 
faire  diverfion  à  mes  idées,  à  moins  de 
fuppofer  que  ces  eaux  viennent  de  l’an¬ 
cien  monde  qui  ,  peut-être  ,  efl  enfeveîi  ici 
fous  le  nouveau  :  comme  les  eaux  qui  for- 
tent  des  nouvelles  couches  ,  ne  font  pas 
chaudes  ,  cette  hypothefe  pourroit  bien 
avoir  quelque  vraifemblance. 
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Quelques-uns  de  ceux  qui  combinent  fi 
bien  les  chofes  dans  leur  tête  ,  ont  cru  tout 
de  fuite  avoir  trouvé  l’origine  de  ces  eaux 
&  de  leur  qualité  dans  les  mines  de  char¬ 
bon  qui  font  dans  ce  terrein  ,  comme  s’il 
étoit  naturel  de  voir  des  mines  de  charbon 
produire  de  telles  eaux.  Il  eff  vrai  qu’en 
perçant  un  puits  à  une  petite  lieue  de  ces 
fources  pour  parvenir  à  une  mine  de  char¬ 
bon  ,  on  trouva  des  eaux  fulfureufes  ,  Sc 
même  plus  chaudes  que  celles-ci  ,  qui  fu¬ 
rent  fi  abondantes  ,  qu’elles  obligèrent  les 
ouvriers  à  abandonner  ce  puits  ;  mais  il  s’en 
faîloit  bien  qu’on  fut  dans  la  mine.  Les  mi¬ 
neurs  m’ont  dit  qu’ils  avoient  trouvé  cette 
veine  d’eau  fur  la  roche  appellée  CouarelU: 
d’un  autre  côté  ,  aucune  de  ces  mines  de 
charbon  ,  ouv  ertes  dans  ce  pays  ,  ne  don¬ 
nent  d’autres  eaux  que  des  eaux  froides. 
Nous  remarquerons  de  plus  ,  que  ces  mines 
ne  font  que  très-peu  pyriteufes.  Il  y  auroit , 
ce  femble  ,  de  l’abfurdité  de  regarder  ces 
eaux  comme  un  effet  ordinaire  des  mines 
de  charbon  :  il  n’y  auroit  qu’une  de  ces  mi¬ 
nes  ,  a&uellement  embrafée  ,  &  dans  la¬ 
quelle  il  faudroit  encore  fuppofer  des  py¬ 
rites  ,  ou  au  moins  en  fuppofer  d’affez 
près  pour  recevoir  î’imprefîion  de  ce 
feu  ,  qui  pourroit  nous  perfuader  que  ces 
mines  font  la  caufe  de  la  qualité  de  ces 
eaux. 
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Voilà  ,  Moniteur ,  ce  que  j’ai  cru  devoir 
vous  dire  fur  cette  matière  allez  obfcure  en 
elle-même  ,  &  fur  laquelle  on  ne  pourra 
parler  avec  certitude  ,  que  quand  on  aura 
acquis  un  plus  grand  nombre  de  connoif- 
fances  fur  la  géographie  intérieure. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 
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Sur  les  F  raclure  s  du  Col  du  Fémur  &  de 
l'Humérus  ;  par  M.  Martin  ,  prin¬ 
cipal  Chirurgien  de  l'Hôpital  S .  André 
de  Bordeaux . 

Dans  la  fracture  du  col  du  fémur  ,  le 
bout  inférieur  le  porte  ordinairement  fur  la 
face  fefhere  de  os  des  îles  ,  par  la  force 
des  mufcles  qui  s’attachent  à  cette  même 
face  {a).  Ce  déplacement  ,  qui  reffemble 
allez  bien  à  celui  qui  arrive  ,  lorfque  la  cuilfe 
eh  luxée  en  dehors  de  la  cavité  cotyloïde  , 
a  été  pris  quelquefois  pour  cette  derniere 
maladie.  Mais ,  depuis  que  deux  célébrés 

{a)  C es  mufcles  ,  au  nombre  de  trois  ,  font 
les  feffîer s  ,  dont  l’attache  inférieure  fe  fait  à  la 
partie  poflérieure,  depuis  environ  trois  travers  de 
doigt ,  au-dtffous  du  grand  trochanter ,  julqu’à  la 
partie  fupérieure  &  antérieure  de  cette  même 
éminence. 
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174  Observations 

Auteurs  (a)  nous  ont  donné  les  lignes  c arac- 
tériftiques  de  l’une  &  de  l’autre  ,  il  n’y  a 
plus  à  s’y  tromper  ;  aufli  ,  en  publiant  ces 
obfervations  ,  mon  intention  n’eft  point  de 
rien  ajouter  au  diagnofHc  de  cette  maladie  , 
mais  feulement  de  prouver  que  les  fraétures 
voifines  des  articulations  ,  ne  font  point  aufli 
difficiles  à  guérir  ,  comme  l’ont  prétendu 
quelques  anciens  (  à),  mais  qu’au  contraire, 
elles  guériflént  beaucoup  plus  facilement 
que  celles  qui  attaquent  le  milieu  de  l’os  ,  8c 
que  leur  appareil  doit  être  très-fimple. 

Françoife  P  la  (fan  ,  âgée  de  6  o  ans ,  de  la 
Paroiffie  de  la  Trefne  ,  à  une  lieue  de  cette 
ville  ,  entra  à  l’hôpital ,  le  12,  Avril  1766  , 
pour  fe  faire  traiter  d’une  chute  qu’elle  avoit 
faite  fur  le  grand  trochanter  de  la  cuiffe 
droite  ;  elle  ne  pouvoir  marcher  ni  fe  tenir 
debout  ;  8c  cette  extrémité  étoitpîus  courte 
que  l’autre  de  quatre  travers  de  doigt.  Le 
grand  trochanter  et  oit  monté  jufques  vers  le 
milieu  de  la  face  des  os  des  iles;  la  pointe 
du  pied  &  le  genou  étoient  tournés  en  de- 

( 'a )  Voyez  le  Traité  des  Maladies  des  Os  de 
M.  Petit, nouvelle  édition;  par  M.  Louis,  tom.  ij, 
pag,  175  ;  &  celui  de  M.  Duverney ,  tom-  j  , 

P*g-  3H- 

(b)  Ambroife  Paré,  dans  fa  douzième  édition 
de  fes  (Euvres,  faite  en  1664,  pag.  343  ,  êc  les 
ouvrages  de  Celfe,  fur  la  médecine,  traduits  par 
M.  Ninnio,  Dodeur  en  médecine ,  &c.  tom.  ij  9 
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dans  ;  mais  j’avois  la  liberté  de  porter  le 
premier  en  dehors ,  fans  caufer  de  vives 
douleurs  ;  &  ,  par  une  légère  extenfion  ,  en 
faifant  retenir  le  corps  de  la  malade ,  cette 
extrémité  reprenoit  (a)  fa  longueur  naturelle. 
Ces  lignes  me  furent  plus  que  fuffifans  , 
comme  tout  le  monde  le  penfe  ,  pour  me  faire 
juger  qu’il  y  avoir  fradure  au  col  du  fémur  ; 
au di  me  difpofai-je  à  en  faire  la  rédudion. 
La  difficulté  que  j’avois  toujours  trouvée  , 
en  me  fervant  du  bandage  ordinaire  ,  lorfque 
la  fracture  de  la  cuiffe  fe  trouve  dans  fon 
tiers  fupérieur  ,  me  fit  croire  qu’il  feroit  im- 
pofïible  de  pouvoirfappliquer  dans  ce  cas-ci; 
&  ,  en  conféquence  ,  je  crus  qu’un  fimple 
fpica ,  dont  les  croifées  fe  feroient ,  le  plus 
près  qu’il  feroit  poffible  ,  fur  le  côté  exté- 

(a)  Il  y  a  près  de  trois  ans  que  j’ai  obfervé  qu’en 
appliquant  les  forces  extenfives  fur  la  partie  frac¬ 
turée,  on  avoit  beaucoup  plus  de  peine  à  rajufter 
les  bouts  ca fl és  des  os  ,  &  à  appliquer  le  bandage  , 
que  quand  ces  memes  forces  étoient  appliquées 
fur  le  membre  voifin  ,  en  prenant  les  précautions 
de  faire  appuyer  fur  l’articulation  inférieure  de  l’os 
fradure.  Je  ne  diffimulerai  pas  ;  je  crus  même 
alors  que  j’étois  le  premier  qui  avois  fait  ces  obfer- 
vations  ;  je  me  réjouiffois  encore  du  bonheur 
d’en  inflruire  le  public  par  la  voie  de  ce  Jour¬ 
nal  ;  &  ,  fi  l’impreifion  du  Dictionnaire  de  Chi~ 
rurgie  avoit  retardé  fix  mois  de  plus ,  j’aurois  an¬ 
noncé  comme  nouveau  une  chofe  que  M.  Du- 
pouyconnoît ,  fans  doute  f  Iong-tems  avant  moi. 


iy6  Observations 

rieur  de  l’articulation ,  étoit  le  moyen  îepïus 
convenable  pour  parvenir  à  une  guérifon. 
J’appliquai  ainfi  ce  bandage  ,  après  avoir 
garni  auparavant  de  fortes  attelles  de  linge 
toute  cette  partie  ,  &  le  fuccès  a  été  fi  heu¬ 
reux  ,  que  ma  malade,  malgré  fon  âge  avan¬ 
cé  ,  a  été  guérie  dans  l’efpace  de  deux  mois’. 

IL  Observ.  Jean  Capmartin,  âgé  de 
quarante  ans  ,  du  Saint-Efprit  ,  près  de 
Bayonne  ,  entra  à  l’hôpital ,  le  23  Février 
de  la  même  année  ,  avec  une  fradure  du 
col  de  Y  humérus  { a)  ,  dont  le  bout  inférieur , 
placé  fous  l’ailfelle ,  faifoit  une  compreilion 
fi  forte  furies  vaiffeaux  brachiaux  ,  que  le 
bras  étoit  couvert  de  phlidenes.  Je  me  hâtai 
au  plutôt  de  le  dégager  de  cette  place  ;  je 
raj liftai  enfuite  les  pièces  fradurées  le 
mieux  qu’il  me  fut  poffibîe.  Je  n’employai 
d’autre  bandage  que  lefpica  qu’on  emploie 
pour  la  luxation  de  cet  os  avec  l’omoplate; 
&  j’  ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  fortir  mon 
malade parfaitementguéri,  le 28  Mai  fuivant. 

Les  fradures  de  la  partie  inférieure  des 

( a )  Je  fais  que  cet  os  ne  porte  point  ,  dans 
fon  extrémité  fupérieure,  un  col  comme  le  fémur , 
&  qu’en  cela  ils  different]  beaucoup  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  mais  ,  par  ce  nom  ,  j’entends  cette  partie  dé¬ 
primée  ,  voifine  de  la  tête  de  cet  os  ;  &  il  falîoît 
que  la  fradure  fut  bien  près,  pour  que  le  bout 
infér  ieur  fut  porté  jufques  fous  le  grand  pedoral  , 
comme  il  étoit  dans  ce  cas-ci, 
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os  guérifTent  aufïï  facilement  que  les  fupe- 
rieures,  lorsqu'elles  n’intéreffent  point  l’in¬ 
térieur  de  l’articulation  ;  ainfî  que  les  pre¬ 
mières.  J’en  ai  traité  un  grand  nombre  des 
unes  &  des  autres  ,  &  toutes  m’ont  parfai¬ 
tement  réuffi.  La  fpongiofité  des  os ,  vers  leur 
extrémité  &  leur  furface,  fouvent  plus  grande 
que  celle  du  rede  de  l’os  ,  ed  la  raifon , 
à  ce  qui  me  paroît  ,  pourquoi  ces  efpeces 
de  fractures  guérifTent  fi*  promptement.  Si 
cette  raifon  ed  vraie,  il  femble  qu’on  peut 
en  inférer  que  le  cal  n’eft  point  produit  par 
un  endurciffement  du  période  ,  qui  forme, 
autour  de  la  frafture  ,  une  virole  (  a  )  ;  mais 
que  plutôt  ileft  formé  par  un  fuc  gélatineux 
qui  fuinte  des  extrémités  fracturées  de  l’os, 
&  fur-tout  du  fuc  moelleux  (  b  ). 


REPONSE 


A  V  Obfervation  que  M.  Pomme  a  fait  in¬ 
férer  dans  le  dernier  Journal ,  contre  la 
Brochure  intitulée  :  Réflexions  fur  ie$ 
Vapeurs ,  &c.  pag.  94 

M.  Pomme  ,  effrayé  de  la  difficulté  de  ré¬ 
pondre  aux  Réflexions  fur  les  Vapeurs  ,  ou 

(a)  Le  premier  mémoire  de  M.  Duhamel,  fur 
la  Réunion  des  Fractures  des  Os  ;  Académie  rdyale 
des  S  :ien  ces ,  année  1741. 

(£)Deux  Mémoires  fur  la  Formation  des  Os.Scc, 
Par  M,  de  Haller,  Expériences  fur  le  Cal  des  Qs* 
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Examen  de  Ton  Traité  des  Vapeurs  des  deux 
Sexes  ,  fe  contente  de  reprocher  à  J’ Auteur 
anonyme  de  cette  nouvelle  production  d ar¬ 
river  un  peu  tard  ,  difant  que  les  objections  ? 
qu'il  fournit  aux  antagonifles  de  fon  fyf- 
téme  ,  n  ajoutent  rien  d  celles  qui  ont  déjà, 
paru  dans  un  autre  anonyme  &  dans  les 
Journaux  de  V Encyclopédie  ,  des  Sa  vans 
&  de  Trévoux  ;  auxquelles  objections  il  a  t 
dit-il  ,  répondu  dans  la  fécondé  édition  de 
fon  Traité  des  Vapeurs.  (Voyez  le  Journ. 
de  Méd.  du  mois  dernier.  ) 

Ceux  qui  ont  lu  cet  autre  Ecrit  anonyme  , 
&  les  Journaux  dont  M.  P.  nous  fait  l'énu¬ 
mération  ,  pourront  juger  s’il  eft  vrai  que  les 
Réflexions  fur  les  Vapeurs  ne  contiennent 
que  les  objections  qui  y  ont  été  faites  ,  5c  lî 
celles  qui  s’y  trouvent ,  y  font  préfentées  fous 
le  même  point  de  vue:  l’Auteur  des  Ré¬ 
flexions  s’en  rapporte  à  leur  jugement  ,  ne 
pouvant  en  décider  lui-même ,  parce  qu’il 
n’a  pas  eu  occafion  de  s’en  éclaircir  dans 
ces  difFérens  Ecrits. 

Mais  fi  M.  P.  peut  indiquer  ,  dans  fa  fé¬ 
condé  édition  ,  la  folution  d’une  feule  de 
toutes  les  objeâions  contenues  dans  les  Ré¬ 
flexions  dont  il  s’agit;  s’il  fait  voir  qu’il  fe  foit 
lavé  du  reproche  de  n’avoir  pas  connu  les 
maladies  dont  il  donne  les  observations ,  ni 
les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  les  traiter  ; 
d’avoir  confondu, avec  les  vapeurs,  des mala- 
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die.s  de  toute  efpece  ,  qui  n’y  ont  pas  le 
moindre  rapport;  s’il  prouve  qu’il  ait  jufiifié 
fa  doétrine  en  fait  de  matière  médicale ,  de 
chymie  ,  de  phyfique  ,  d’hydroftatique  , 
&c.  ;  qu’il  ait  compris  le  fens  d’un  grand 
nombre  de  textes  des  différens  Auteurs  qu’il 
a  cités  ;  lorfqu’enfin  il  aura  défini  ce  qu’en 
bon  françois  l’on  appelle  perfonalités  ,  &c 
qu’il  aura  convaincu  l’Auteur  des  Réflexions 
d’avoir  laifie  échapper  une  feule  phrafe  qui 
en  mérite  la  qualification  ,  &  qui  ne  porte 
immédiatement  fur  fon  livre  :  pour  lors  cet 
Auteur  ceflera  de  garder  l’anonyme  ;  &  ce 
fera  pour  rendre  plus  authentique  telle  ré¬ 
paration  que  M  .  P.  exigera  de  lui.  Jufques- 
là  ,  il  eft  inutile  que  l’on  produife  des  ob- 
fervations  contraires  à  celles  qu’il  a  publiées  5 
on  lui  a  promis  de  lui  en  fournir  beaucoup 
plus  qu’il  n’en  efi  befoin  pour  détromper 
tout  efprit  raifonnable  &  conféquent  :  lors¬ 
qu'il  aura  fait  les  efforts  pour  jufiifier  les 
fiennes  propres ,  on  lui  tiendra  parole  ;  mais , 
tant  qu’il  refiera  démontré  que  fes  obferva- 
tions  ne  prouvent  rien  ,  ou  prouve  contre 
lui ,  ce  feroit  peine  perdue  ,  que  de  leur  en 
oppofer  de  contraires* 
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ETAT  DU  CIEL, 


T 0hrS  L  La  Matinée •  I 
du  rn.  1  -  1 

L’Après-Alidi. 

Le  Soir  à  il  h. 

i 

N. couv.  nuage 

N-N  O.  nuag. 

Nuages. 

a. 

N.  couv.  nua. 

N-N-E.  nua.  b. 

Serein, 

3 

N-N-E.  b.  nua. 

N-E.  beau. 

Serein. 

4 

N-N-E.  n.  br. 

N  N  E.n.ép.br. 

Brouiü. 

5 

N.ép.b.pet.  pi. 

O.  couv.  pluie. 

Couvert. 

6 

Q.ép.  br.  cou. 

0.  couvert. 

Nuages. 

7 

O.  couvert. 

0.  couvert. 

Couvert. 

8 

0.  couvert. 

O.  couvert. 

Couvert. 

9 

O.  couvert. 

0. couv.pet.pl. 

Nuages. 

10 

S-O.couv. 

0.  couvert. 

Couvert. 

1 1 

N.  nuages,  b. 

N,  nuages. 

Beau. 

12 

N.  épais  ,  br. 

N.  épais,  br. 

Couvert. 

13 

N-N-E.  b.  nua. 

N-E.  nuag.  pf. 

Couvert. 

14 

S-E.  ép.  brou. 

S-E.  brou.  br. 

Couvert. 

15 

S-S-O.  couv. 
nuages. 

S-0.  b.  nuag 

Couvert. 

lé 

S-S-E.  br.  cou. 

S-S-E.  c.  nuag. 

Beau. 

17 

S.  lég.  br.  b. 

S.  beau. 

Beau. 

18 

S.  lég.  br.  b. 

S-E.  beau ,  nua. 

Beau. 

19 

S-S-E.  nuag. 

S-E.nua.beau. 

Beau. 

20 

E-S-E.  n.  brou. 

£.  n.  pet.  pl. 

Beau. 

21 

E.  nuages. 

E.  nuages  ,  b. 

Beau. 

22 

E-N-E.  nuag. 
beau. 

N-E.  beau» 

Beau. 

a3 

N-E.  beau. 

E-N-E.  beau. 

Beau. 

24 

N  -  E,  beau. 

N-E.  beau. 

Beau. 

N-E. beau,  lég. 
nuages. 

E-N-E.lég.nua. 

beau. 

Beau. 

26 

N-E.  nua.  cou. 

N-N-E.  n.neig. 

Couvert. 

2-7 

S  S-O.b.n.cou. 

S.  couvert. 

Couvert. 

28 

E-S-E.  couv. 

E.  cou.  neige. 

Couvert. 

29 

O.  nuages. 

0.  nuages,  b. 

Ep,  brouiîi 

3o 

0.  ép.  br.  nua. 

0.  nuag.  br. 

Beau. 

31 

S,  br,  nuag, 

S-£,  nuag.  b. 

Nuages, 

182  ObSERV.  METEOROLOGIQUES, 

La  plus  grande  chaleur ,  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  ,  a  été'  de  9  \  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  8  degrés  au-deffous  du  même 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
17  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  28  pouces  7^  lignes  ;  6c  fon  plus 
grand  abaifîèment  de  27  pouces  7  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  d’un  pouce  un 
quart  de  ligne. 


Le  vent  a  foufHé  5  fois  du  N. 

5  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

3  fois  de  l’E-N-E» 

3  fois  de  PE. 

2.  fois  de  PE  S  E. 

4  fois  du  S-E, 

2  fois  du  S -S-E. 

3  foisdu  S. 

a  fois  du  S  S-Q» 

2  fois  du  S-Q. 

8  fois  de  PO, 

I  fois  du  N-N-O, 

1  » 

ïî  a  fait  2  jours  ferein. 

19  jours  beau, 

12  jours  du  brouillard» 

21  jours  des  nuages, 

16  jours  couvert. 

5  jours  de  la  pluie» 

2  jours  de  la  neige» 


Maladies  regn.  a  Paris, 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  de  Décembre  17 67. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervées  pendant 
ce  mois ,  ont  toutes  eu  un  caraâere  catar- 
ral  ;  elles  étoient  plus  ou  moins  accompa¬ 
gnées  de  maux  de  tête  ,  de  fluxions  fur  les 
dents  &  fur  les  oreilles  ,  de  toux  ,  de  lati¬ 
tudes,  de  friffons irrégulières,  &c.  Plufieurs 
de  ces  maladies  ont  dégénéré  en  fluxions  de 
poitrine  ,  qui  fe  font  jugées  difficilement» 
En  général ,  les  béchiques  incififs ,  précédés' 
d’une  ou  deux  faignées ,  lorfqu’elles  ont  été 
indiquées,  quelques  purgatifs  fur  la  fin  de  la 
maladie  ,  ont  été  les  remedes  qui  ont  le 
mieux  réiiffu 
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Ohfervations  météorologiques  faites  à  Lille  y 
au  mois  de  Novembre  1767  ,  par  M.  BOU~ 
CHER  ,  Médecin . 


11  y  a  eu  très-peu  de  gelée  ce  mois  :  la 
liqueur  du  thermomètre  qi  a  été  obfervée  au 
terme  de  la  congélation  que  le  21  ;  «Se  il 
n’a  approché  de  xe  terme  que  quatre  ou 
cinq  jours  vers  la  fin  du  mois. 

Le  vent  ayant  été  toujours  fud  du  Ier  au 
2.1  ,  le  tems  a  été  pluvieux  jufqiià  ce  der¬ 
nier  jour  ;  &  il  en  a  été  de  même  des  der¬ 
niers  jours  dù  mois  :  le  14  il  y  a  eu  de  la 
grêle  &  du  tonnerre. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé  au-defïiis  du  terme  de  28  pouces 
du  Ier  au  18  ;  6c  ,  le  refte  du  mois ,  il  a  tou¬ 
jours  été  obfervé  au-defïus  de  ce  terme.  Le 
14  il  a  defcendu  à  celui  de  27  pouces 

3  lignes  ;  & ,  le  20  ,  il  a  monté  à  28  pouces 

4  i  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  12  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  du  terme  même 
de  la  congélation.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  de  12  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  >  a  été  de  28  pouces  4  lignes , 
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&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
2.7  pouces  3  lignes  :  la  différence  entre  tes 
deux  termes  efl  de  13  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  5  fois  du  N.  vers  PEff. 

3  fois  de  PÈft. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

11  fois  du  Sud. 

1 1  fois  du  Sud  vers  POu. 

4 fois  de  POueft. 

3  fois  du  Nord  vers  POu. 

Il  y  a  eu  2.7  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

17  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  de  tempête. 

7  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  tout  le  mois. 

Maladies  qui •  ont  régné  à  Lille  dans 
le  mois  de  Novembre  1767. 

La  petite-vérole  a  été  la  maladie  domi¬ 
nante  de  ce  mois  ;  mais  elle  étoit  prefque 
bornée  aux  enfans,  &  ne  régnoit  que  dans 
quelques  quartiers  de  la  ville. 

Il  y  a  eu  peu  de  perfonnes  travaillées  de 
maladies  aiguës  dans  nos  hôpitaux,  fi  ce 
n’ert  ,  vers  la  fin  du  mois  ,  que  plufieurs  y 
font  venus  avec  la  fievre  continue-putride , 
accompagnée  d’embarras  dans  les  hypo- 
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condres,  que  le  délire  fuivoit  aifément,  Sc 
de  foubrefaults  dans  les  tendons,  &c.  Là 
poitrine  s’embarrafToit  aufli  très  -  foulent 
dans  ces  malades  ;  &  ceux-ci  neguérifïoient 
que  par  le  moyen  d’une  expeâoration  puru¬ 
lente  ,  jointe  à  des  Telles  biiieufes.  Cette 
même  fevre  eontinuoit  à  faire  du  ravage 
dans  quelques  villages  voifîns  de  notre 
ville 

*  J’ai  vu  ,  ce  mois  ,  quelques  perfonnes 
travaillées  d'inflammation  d’entrailles  ou 
des  inteftins.  Le  fang ,  tiré  des  veines  ,  ne 
paroiffoic  guère  coënneux  qu’à  la  troihenâe 
ou  quatrième  faignée  :  les  émoi  liens  ,  tant 
en  boiflon  qu’en  lavemens  Ôc  en  fomenta¬ 
tions ,  les  potions  huileufes ,  &:  les  eccopro- 
tiques  les  plus  doux  ont  achevé  heureufe- 
menr  la  cure.  Nous  avons  eu  auiïi  quel¬ 
ques  angines  qui  ont  fuppuré. 

J’ai  vu  ,  dans  le  cours  de  ce  mois  &  du 
précédent  ,  nombre  de  fievres  tierces 
quartes  ,  récidives  du  printems  &  de  l’été, 
fur-tout  dans  Je  régiment  de  Lyonnois  , 
faifant  partie  de  notre  garnifon  ,  qui  avoit 
pris  ce  genre  de  fievre  dans  les  travaux  or¬ 
donnés  par  la  Cour,  pour  la  jon&ionde  la 
riviere  d’Aa  avec  la  Lys.  Dans  plufieurs ,  la 
fievre étoit  devenue  double-tierce  &  double- 
quarte  avec  de  grands  maux  de  tête,  em¬ 
barras  dans  divers  vifceres  du  bas-ventre , 
&  fouvent  à  la  poitrine,,  enflure  des  jam- 
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bes ,  &c.  Il  étoit  difficile  de  déraciner  la 
maladie. 


AVIS 

A  tous  les  Candidats  en  médecine ,  Fran¬ 
çois  ,  ou  Etrangers  naturalisés. 


La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  s’efl 
engagée  5  par  l’acceptation  du  legs  qui  lui  a 
été  fait  par  feu  M.  de  Die fl  ,  l’un  de  les 
Membres ,  à  recevoir  ,  tous  les  deux  ans  , 
un  Bachelier  en  médecine  ,  &  à  le  conduire 
jufqu’au  grade  de  Docteur- Régent  inclufîve- 
ment  ,  en  le  faifant  palfer  par  toutes  les 
épreuves  ,  auxquelles  font  affujettis  ,  pen¬ 
dant  le  cours  de  la  licence  ,  ceux  qui  défi¬ 
rent  parvenir  à  ce  grade  ;  le  tout  gratuite¬ 
ment. 

M.  de  Diefl  a  voulu  néanmoins  que  cette 
faveur  regardât  particuliérement  ceux  de  fa 
famille  &  de  celle  de  M.  Helvétius ,  fon 
parent ,  qui  fe  deflineroient  à  la  Medecine , 
au  cas  que  la  Faculté  les  en  jugeât  dignes  ; 
qu’à  leur  défaut ,  on  choisît  le  plus  capable 
&  le  plus  pauvre. 

En  conféquence  ,  la  Faculté  fait  favoir  à 
tous  les  Candidats  en  médecine  ,  François  , 
ou  Etrangers  naturalifés  ,  qui  voudront  pré¬ 
tendre  au  bénéfice  du  legs  de  M.  de  Diefl , 
qu’ilsaientà  fepréfenter,  le  Lundi  8  Février 
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1768  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  dans  fan 
affemblée  générale  qui  fe  tiendra  ,  à  l'effet 
d’entendre  leur  fupplique  ,  pour  être  admis 
à  concourir  entr’eux.  Ceux  qui  fe  préfente- 
ront  à  ce  concours  feront  obligés  de  rap¬ 
porter  leur  extrait- baptiflaire,  qui  fafïê  con- 
noitre  qu’ils  font  au  moins  dans  la  vingt- 
troifîeme  année  de  leur  âge  ;  des  certificats 
de  gens  notables  6c  dignes  de  foi  ,  qui  affe¬ 
rent  que  les  concurrens  font  de  bonnes 
mœurs  ,  6c  font  profeflion  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  6c  Romaine  ;  des 
attestions  d’étude  en  médecine  ;  Sc  des 
lettres  de  Maître-ès-Arts  de  FUniverfité  de 
Paris  ,  ou  deDodeuren  Médecine  de  quelque 
Univeriicé. 

Ceux  qui  auront  rempli  ces  conditions, 
fubiront  enfuite  un  examen  qui  durera  qua¬ 
tre  jours.  Le  premier  ,  ils  feront  interrogés 
fur  l’anatomre 6c  la  phyfîologie;  le  fécond, 
fur.  l’hygiène  ,  la  matière  médicale  6c  la 
chymie  médicinale  ;  le  troifîeme  ,  fur  la  pa¬ 
thologie  générale  6c  fpéciale  ,  &  fur  les  (ignés 
des  maladies  ^  le  quatrième  ,  fur  la  théra¬ 
peutique  générale,  la  diete  6c  la  chirurgie. 

Aprèsque  les  concurrens  auront  fubi  cet 
examen  ,  la  Faculté  de  Médecine  nommera  , 
dans  une  affemblée  générale ,  celui  qu’elle 
aura  jugé  digne  du  prix. 
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Aretæi  Cappadocis  medici  ,  infignis  ne 
vetufiijjimi  li  b  ri  feptem  à  janio  Paulo  Crafïo 
Patavino  ,  accuratijfirnè  in  latinum  ferma - 
nem  verfi .  Argentorati  ,  apud  Amandum  , 
Koënig  ,  1768  ,  in- 8 

Aretée  eft  trop  connu  de  tous  les  Méde¬ 
cins  pour  que  nous  croyions  devoir  infifter 
fur  l’éloge  de  fon  ouvrage  :  on  doit  favoir 
d’autant  plus  de  gré  au  Libraire  qui  vient  de 
nous  en  procurer  cette  nouvelle  édition, 
que  celles  qui  ont  paru  jufqu’ici ,  étant  épui- 
fées ,  le  petit  nombre  d’exemplaires  qu’on 
en  trouve  encore  font  devenus  d’un  prix 
excelïif.  La  lîenne  joint  au  mérite  d’être 
faite  avec  le  plus  grand  foin  ,  celui  d’être  d’un 
format  commode  ,  &c  à  beaucoup  meilleur 
marché.  C’eft  au  même  Libraire  que  nous 
devons  la  nouvelle  édition  de  Y  Hippocrates 
Contraclus  de  Burnet  ,  qu’il  a  imprimé  en 
1765.  On  ne  fauroit  trop  l’encourager  à 
continuer  de  nous  donner  les  bons  ouvrages 
de  médecine  ,  dont  la  rareté  &  le  prix  prive 
un  grand  nombre  de  Médecins  des  lumières 
qu’ils  y  auroient  puifées  ,  s’il  leur  eût  été  plus 
facile  de  fe  les  procurer. 

Avis  aux  meres  qui  veulent  nourrir  leurs 
enfans,  avec  des  obfervations  furies  dan- 
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gers  auxquels  les  meres  s’expofent  ,  ainfi 
que  leurs  enfans  ,  en  ne  les  nourriffant 
pas  ;  par  Madame  L  *  *  (  le  Rebours .  ) 
A  Utrecht  ;  &  fe  trouve  ,  à  Paris  ,  chez 
Lacornbe  ,  1767  ,  //2-80. 

On  voit ,  dans  cet  ouvrage  ,  une  mere  de 
famille  qui  ,  non  contente  de  remplir  les 
devoirs  que  la  nature  lui  impofe  ,  veut  en¬ 
core  engager  fes  fembîables  à  écouter  la 
voix  de  cette  mere  bienfaifante ,  en  leur  fai- 
fant  connoître  les  avantages  qu’on  retire  , 
lorfqu’on  fuit  les  loix  ,  &  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  leur  infra&ion.  Nous  ne 
doutons  pas  que  fes  Confeils  ,  fur-tout  ap¬ 
puyés  de  l'exemple  qu’elle  a  eu  le  courage 
de  donner  aux  meres  ,  ne  contribuent  à 
diminuer  les  préjugés  qui  les  a  empêché 
jufqu  ici  de  mériter  complètement  ce  nom. 

Nouvelle  Méthode  d’opérer  les  Hernies  ; 
par  M.  Leblanc ,  Chirurgien  Lithotomide  de 
î’Hôtel-Dieu  d’Orléans  ,  Profeffeur  royal 
d’Anatomie  <3c  d’opérations  aux  écoles  de 
îa  même  ville  ,  Affocié  des  Académies  de 
Rouen  &  de  Dijon  ,  &c.,  à  laquelle  on  a 
joint  un  Effai  fur  des  Hernies  rares  &  peu 
connues;  par  M.  Hoin,  Chirurgien  à  Dijon, 
&c, ,  avec  des  figures  en  taille  douce.  A 
Paris  ,  chez  Guyllin  ,  1768  ,  /7z-8°  ;  prix 
relié  5  livres. 

New  Observations  on  the  Inoculation  ; 
by  Dr,  Gatti  ,  confulting  phyjician  to  his 
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mofl  Chrijlian  Majefty  ,  And  Profejfor  of 
Medicine  in  the  Univer/ity  of  Plfe  ;  trans- 
laied  from  the  french .  By.  Matty  ,  M, 
D .  .5Vc.  R.  Soc.  C’efLà-dire  :  Nouvelles 
Obfervations  fur  l’Inoculation  ;  par  M. 
Gatti ,  Médecin-Confultant  de  S.  M.  T.  C. 
&  Profeffcur  en  Médecine  à  Pife  ,  traduit 
du  françois  ;  par  M.  Matty  ,  Doéieur  en 
Médecine ,  &  Secrétaire  de  la  Société  royale. 
A  Londres  ,  chez  Vaillant ,  1768. 

C’eft  la  traduâion  des  Nouvelles  Ré¬ 
flexions  fur  la  Pratique  de  V Inoculation  , 
dont  nous  avons  donné  l’Extrait  dans  notre 
Journal  de  Juin  dernier.  M.  Matty  y  rend 
compte  ,  dans  un  Difcours  préliminaire  ,  de 
l’état  de  l’inoculation  en  France,  &  con¬ 
vient  que  M.  Gatti  avoit  déjà  propofé  fa 
nouvelle  Méthode  d’avant  que  M.  Dimsdalc 
eût  fait  connoître  celle  des  nouveaux  Inocu* 
lateurs  Anglois ,  qui.  en  différé  peu. 

Oueflion  chirurgico-légale  ,  relative  à 
l’affaire  de  demoifelle  Farniri ,  femme  du 
fleur  Lancret  ,  accufée  de  fuppreffion  de 
part ,  &c.  ;  par  M.  Valentin ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  de. Paris.  A  Berlin  \  &c  fe  trouve  ,  à 
Paris ,  chez  Lot  tin  le  jeune  ,  1768  ,  in-iz . 
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CHIRURGIE , 
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Dédiéà  S.  A. S. Msr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A,  R  O  JJ  X  y  Docteur- Régent  & 
Profejfeur  de  P  harmacie  de  la  F  acuité  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  V  Académie 
royale  des  Belles-Lettres  ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris * 

Medicina  noningenii  humani  partus ,  fed  temporis 

fiîia.  B  agi, 

MARS  1768. 

TOME  XXVIII. 

A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguftins, 
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EXTRAIT. 

Nouvelle  Méthode  d'opérer  les  Hernies  ;  par 
M .  LEBLANC  ,  Chirurgien-Lithotomifle 
de  l'Hôtel  -  Dieu  d'Orléans ,  Profejfeur 
royal  d' anatomie  &  d'opérations  aux 
écoles  de  chirurgie  de  la  même  ville , 
Ajfocié  des  Académies  des  Sciences  ,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  Rouen ,  Dijon  ,  &c.  ; 
avec  un  Effai  fur  les  Hernies  rares  &  peu 
connues  9  par  M.  Hoin  ,  Chirurgien  d 
Dij  on.  A  Paris ,  che{  Guyllin ,  1768, 
z/z-80;  prix  relié  5  livres . 

Les  hernies,  fur-tont  lorfque  les  parties 
échappées  du  bas  -  ventre  fe  trouvent 
étranglées  dans  leur  paiïage ,  ont  toujours 
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été  regardées  comme  une  des  maladies  les 
plus  graves  &  les  plus  dangereufes.  Les 
vues  qu’on  doit  fe  propofer  dans  leur  traite¬ 
ment  ,  font  de  faire  rentrer  les  parties  échap¬ 
pées  &  d’ empêcher  quelles  ne  fortent  de 
nouveau.  Dans  les  hernies  habituelles ,  Ôc 
qui  ne  font  pas  accompagnées  d’étrangle¬ 
ment,  il  arrive  allez  ordinairement  que  les 
parties  déplacées  rentrent  d’elles- mêmes  , 
ou  que  du  moins  on  parvient  à  les  faire  ren¬ 
trer  par  des  moyens  limples  &  faciles  que 
l’art  prétérit  :  l’application  d’un  brayer  ou 
bandage  convenable  fuffic  fouvent  pour  les 
contenir  &  les  empêcher  de  s’échapper  de 
nouveau.  Ces  fecours  ont  plus  d’une  fois 
opéré  des  cures  radicales,  fur-tout  dans  les 
enfans,  dont  les  parties,  acquérant  avec 
l’âge  plus  de  force  &  de  conliftance ,  fe  font 
trouvées  en  état  de  s’oppofer  feules  à  la 
fortie  des  parties  qui  avoient  coutume  de 
s’échapper.  Il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque 
les  parties  déplacées  fe  trouvent  étranglées; 
il  faut  alors  avoir  recours  aux  moyens  les 
plus  efficaces^  pour  détruire  le  relîerrement 
qui  les  retient  :  les  topiques  ou  applications 
extérieures  font  rarement  fuffifantes;  on  eft 
donc  obligé  d’avoir  recours  aux  incifions 
pour  découvrir  les  parties  échappées  ,  &c 
celles  qui  les  étranglent.  Jufqu’ici  on  avoit 
prefcrit  de  couper  l’obflacle  qui  s’oppofoit  à 
la  rentrée  de  ces  parties;  mais  M.  Leblanc 
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a  obfervé  que  les  fibres  tendineufes  &  apo- 
névrotiques,  telles  que  celles  qui  forment 
l’anneau  des  mufcles  grands  obliques  du  bas- 
ventre  &  l’arcade  crurale,  ne  fe  réuniffoient 
jamais  lorfqu’elles  avoient  été  coupées  5 
que  leurs  extrémités,  après  s’être  écartées , 
s’attachoient  aux  parties  voifmes,  avec  lef— 
quelles  elles  fe  cicatrifoient  ;  d’où  il  devoit 
réfulter  néceffairement  une  ouverture  plus 
grande  que  celle  qui  avoit  donné  pafTage  à 
la  hernie.  En  effet,  une  obfervatïon,  mal- 
heureufement  trop  confiante  ,  nous  a  appris 
que  les  perfonnes  auxquelles  on  avoit  été 
obligé  d’incifer  l'anneau,  ou  l’arcade  cru¬ 
rale  ,  pour  faire  rentrer  des  hernies ,  étoient 
fujetes  à  des  rechutes  fréquentes;  ce  qui  les 
mettoit  dans  la  nécetïité  de  porter  un  ban¬ 
dage  toute  leur  vie;  affujettiffement  non- 
feulement  très  -  défagréable  ,  mais  encore 
très-incommode.  Ces  confidérarions ,  join¬ 
tes  aux  avantages  que  M.  Lecat ,  fon  ami , 
allure  avoir  retirés  de  la  dilatation  graduée 
du  col  de  la  veille  ,  pour  l’extraélion  du 
calcul ,  l’engagerent  à  effayer  s’il  ne  feroic 
pas  poihbîe  ,  en  dilatant  peu-à-peu,  &  par 
degrés ,  l’iflue  de  la  hernie  ,  de  lui  procurer 
un  paflage  fufhfant  pour  en  permettre  la  ren¬ 
trée.  Il  croyoit  pouvoir  fe  promettre  par-  là  , 
non-feulement  d’éviter  les  rechutes  ,  mais 
encore  de  fe  mettre  à  l’abri  des  accidens  qui 
n’accompagnent  que  trop  fouvent  l’incifion 
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de  l’anneau;  tels  que  l’ouverture  de  î’in- 
teftin  j  celle  de  l’artere  épigaftrique ,  &c„ 
L'expérience  ne  tarda  pas  à  confirmer  des 
vues  auiïi  bien  fondées.  C’eft  en  1750  qu’il 
ofa  tenter,  pour  la  première  fois ,  cette  dila¬ 
tation  ,  en  faifant  l’opération  à  un  homme 
âgé  de  vingt- fept  ans  qui  avoit  une  hernie 
inguinale.  L’étranglement  fubfifloit  depuis 
ftx  jours;  les  accidens  étoient  au  dernier  de¬ 
gré  d’intenfité.  Après  l’ouverture  du  fac 
l’inteftin  fepréfenta;  il  était  feul^  très-tendu h 
&  ne  formoit  qu’une  petite  anfe  :  il  tira  un 
peu  cette  anfe  avec  la  main  gauche ,  Sc  par 
ce  moyen  il  amena  hors  de  l’anneau  la  por¬ 
tion  étranglée  de  l’inteftin  ;  enfuite  il  porta 
le  doigt  index  de  la  main  droite  dans  l'an¬ 
neau  ,  pour  voir  s’il  pourrait  l’y  introduire  , 
fans  hlefîer  ni  meurtrir  l’inteftin  ;  il  continua 
de  le  pouffer  doucement,  &  par  degrés; 
il  fentit  que  l’anneau  prêtoit  aux  petits  efforts 
qu’il  faifoit  pour  le  dilater  :  pendant  qu’il 
incroduifoit  ce  doigt,  il  tenoit  toujours  l’in¬ 
teftin  de  la  main  gauche  ,  afin  de  l’empêcher 
de  fuivre  ce  mouvement  du  doigt,  avant 
que  celui-ci  eût  opéré  une  dilatation  fuffi- 
fante.  Le  doigt  dilatateur  étoit  pofé  de  ma¬ 
niéré  que  fa  face  interne  touchoit  l’inteftin 
&c  l’ongle  l’anfe  de  l’anneau.  Dans  cette 
pofition  il  dilata  par  degrés,  en  introdui- 
fant  fuccefïivement  tout  le  doigt  ;  au 
moyen  de  cette  dilatation  il  eut  la  facilita 
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de  faire  rentrer  l’inteflin  ;  il  panfa  le  malade 
à  l’ordinaire  :  une  prompte  guérifon  fuivit  de 
près  cette  première  tentative* 

En  1751  il  opéra,  par  la  même  méthode  * 
&  avec  le  même  fuccès  ,  une  dame  âgée 
de  vingt-fept  ans,  attaquée  d’une  hernie 
crurale  ,  formée  par  l’inteftin  &  l’épiploon  : 
ce  dernier  étoit  altéré  ;  ce  qui  l’obligea 
d’en  emporter  une  partie  :  la  plaie  fut 
cicatrifée  en  très-peu  de  tems.  L’année  fui- 
vante  il  eut  encore  une  occafion  de  ré¬ 
péter  la  même  opération  par  la  même  mé¬ 
thode  ;  elle  lui  réuffit  également  :  la  plaie 
fut  cicatrifée  en  quinze  jours.  Depuis  cette 
époque  les  fuccès  fe  font  multipliés  :  Tes 
confrères,  qui  en  a  voient  été  les  témoins,  ne 
tardèrent  pas  à  adopter  fa  maniéré  d’opé¬ 
rer  ;  ils  furent  imités  par  plufieurs  Chirur¬ 
giens  de  la  plus  grande  réputation.  Il  fufhra 
de  nommer  MM.  Lecat ,  de  Rouen,,  Ho  in 
&  Marrer  de  Dijon  ,  qui  tous  ont  employé 
avec  le  plus  grand  fuccès  la  méthode  de  la 
dilatation ,  de  préférence  à  celle  du  débri— 
dement  qu'ils  avoient  pratiquée  jufqn’alors  ; 
c’eff  ce  que  prouvent  leurs  obfervations 
confignées  dans  l’ouvrage  de  M.  Leblanc  ; 
obfervations  auxquelles  nous  croyons  de¬ 
voir  renvoyer  nos  lecteurs  ;  ils  y  trouveront 
des  détails  curieux  &c  très-intéreffans  pour 
la  pratique,  fur  tout  des  remarques  très-ju- 
dicieufes  fur  la  cicatrifation  de  plufieurs  anus 
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artificiels,  procurée  ,  foit  par  Part,  Toit  par 
la  nature. 

Perfuadé  qu’il  éroit  des  circonflances  ou 
il  n’eft  pas  poflible  d’introduire  le  bout  du 
doigt  dans  l’anneau ,  ou  dans  le  pafTage  de 
l’arcade  crurale,  comme  lorsqu’on  opéré  une 
hernie  récente  fur  une  perfonne  d’un  tem¬ 
pérament  fec  &  vigoureux,  dont  les  fibres 
font  roides  de  folides  ;  que  l’inteftin  eft  me¬ 
nacé  de  mortification  ;  qu’il  n’eff  que  pincé , 
ou  qu’il  ne  forme  qu’une  petite  anfe  ;  M.  Le¬ 
blanc  imagina  un  dilatoire  préféraW^daes 
toute  forte  de  cas.  C’eff  un  infiniment  de 
fer  poli,  qui  approche  beaucoup  par  fa 
forme,  du  gorgeret  dont  on  fe  fert  pour  la 
taille;  mais  il  eft  courbé  &  forme,  par  fa 
courbure ,  une  portion  de  cercle  d’onze 
-  pouces  quelques  lignes  de  diamètre,  dont  la 
corde  a  fix  pouces  quatre  lignes;  ce  qui  fait 
la  longueur  de  l’inftrument.  Il  eft  compofé 
de  deux  branches  jointes  par  une  charnière  : 
un  r effort  placé  entre  les  deux  manches, 
Sc  arrêté  par  une  vis  qui  lui  permet  de  gliifer, 
maintient  par  ion  éjafticité  les  deux  bran¬ 
ches  ferrées  l’une  contre  l’autre;  de  forte 
que  leurs  extrémités,  qui  font  fort  affilées, 
étant  appliquées  par  ce  moyen  ,  forment 
une  fonde  moufle  &  plate,  propre  à  être 
introduire  dans  î’ifftie  herniaire.  Les  vives 
arrêtes  des  deux  branches  du  côté  de  la 
cannelure  dü  gorgeret,  ainfi  que  celles  du 
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coté  externe,  font  bien  arrondies  &c  polies, 
afin  qu’elles  ne  puiffènt  pas  bleffer  l’inteflin. 

Lorfqu’on  a  ouvert  le  fac  herniaire,  qu’on 
a  mis  à  découvert  les  parties  échappées  &c 
l’iffue  de  la  hernie,  &  qu'on  a  détruit  les 
adhérences,  s’il  s’en  trouve  d’extérieures, 
on  prend  de  la  main  droite  l’inflrument 
qu’on  a  eu  foin  d’échauffer  un  peu ,  &  dont 
on  a  trempé  l’extrémité  dans  l’huile  ;  on  le 
tient  de  maniéré  que  la  cannelure  fe  trouve  ' 
tournée  du  côté  de  l’inteflin ,  &  la  face  arron¬ 
die  du  côté  de  l’anneau;  on  baiffe  de  la  main 
gauche  l’anfe  de  finteflin  ,  Sc  on  introduit 
l’inllrument  avec  circonfpeâion ,  en  le  pouf¬ 
fant  doucement,  &  par  degrés,  dans  î’iffue 
de  la  hernie  :  l’inftrument  introduit  de  douze 
à  quinze  lignes ,  on  détend  le  reffort,  &  on 
le  renverfe  en-deffus  de  l’infïrument.  Cette 
précaution  efl  abfolument  néceffaire  ,  parce 
qu’en  empoignant  le  manche  pour  écarter 
les  branches,  ëc  opérer  la  dilatation,  fi  le 
reffort  refloit  dans  fa  première  pofition  ,  le 
rapprochement  des  branches,  qu'il  ptodui- 
roit,  pourroit  fort  bien  pincer  Pinteftin. 

M.  Leblanc  a  obfervé  que  ,  dans  la  plu¬ 
part  des  petites  hernies,  l’inteüin  rentre  de 
lui-même  pendant  qu’on  fait  la  dilatation  , 

&  que  ,  s’il  ne  rentre  pas  ,  il  fuffifoit  ,  après 
avoir  dilaté  l’iffue  ,  de  tenir  l’infirument  en 
place  de  la  main  gauche  ,  &  de  pouffer  avec 
l’index  de  la  main  droite  l’inteflin  par  la 
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gouttière  du  gorgeret  ;  mais  lorfque  le  vo- 
[urne  des  parties  déplacées  eft  fort  confidé- 
rable ,  on  eft  obligé  y  quand  la  dilatation  eft 
jugée  fuffifante,  de  faire  tenir  l’inftrument 
par  un  aide  ,  tandis  que  l’Opérateur,  avec  les 
doigts  de  l’une  &  de  l’autre  main ,  fait  ren¬ 
trer  fucceftivement  ces  parties  par  la  gout¬ 
tière  de  l’inflrumenr  5  qui  lui  offre  un  paffage 
fuffifamment  libre. 

Il  eft  ft  effentiel  de  favoir  bien  diftin- 
guer  les  cas  où  l’on  peut  différer  l’opéra¬ 
tion  ,  ceux  où  il  ferait  dangereux  de  la  re¬ 
tarder  ,  que  M.  Leblanc  a  cru  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  à  ce  fujet.  Dans  une 
ancienne  hernie,  qui  fort  Sc  rentre  facile¬ 
ment,  quoiqu’il  furvienne  un  étranglement, 
l’opération  peut  être  différée ,  parce  que 
l’adminiftration  raifonnée  des  fecours  de 
l’artpeuten  procurer  la  rentrée.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  d’une  hernie  récente  ,  où  finteftin 
eft  forti  {ubitement  par  un  effort  violent 
l’étranglement  inflammatoire,  qui  y  fur- 
vient,  demande  un  prompt  fecours  :  dans 
ce  cas ,  fi  l’on  différé  l’opération  elle  eft  le 
plus  fouvent  infruéfueufe.  La  rougeur  &  la 
fenffbilité  de  la  tumeur ,  la  tenfion  Sc  la  dou¬ 
leur  du  ventre ,  la  fievre  ,  la  petiteffe  &  la 
concentration  du  pouls,,  les  hoquets >  les 
vomiffémens  qui  accompagnent  le  plus  ordi¬ 
nairement  l’étranglement ,  menacent  d’une 
gangrené  prochaine,,  fi  l’on  diffère  Topera^ 
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non.  Dans  les  hernies  anciennes  &  habi~ 
ruelles ,  la  marche  des  fymptômes  efl  beau¬ 
coup  plus  lente  ;  l’étranglement  efl  fouvent 
produit  par  l’accumulation  des  vents ,  ou 
des  matières,  dans  la  portion  d’inteflin  qui 
la  forme  ;  accumulation  qui  efl  quelquefois 
l’effet  d’une  fimple  parefïe  ou  inaCHon  de 
cet  organe.  Dans  ces  fortes  de  cas  ,  notre 
Praticien  confeille  d’appliquer  des  topiques 
qui  aient  la  vertu  de  refferrer  cts  parties 
trop  relâchées  ,  &c  de  leur  donner  du  ton, 
afin  qu’en  fe  contractant  elles  preffent  6c 
compriment  les  vents  ou  les  matières  con¬ 
tenues  dans  la  portion  de  l’inteft in  qui  forme 
la  hernie ,  pour  les  faire  paffer  dans  la  conti¬ 
nuité  du  canal.  »  C’eft  ici  le  cas,  dit-il, 
«  d’appliquer  fur  la  tumeur  des  répercuffifs 
«  froids  qui  feroient  nuifibles  dans  l’étrangle' 
«  ment  d’une  hernie  récente.  On  peut  ce¬ 
pendant  ,  ajoute-t-il  ,  en  tenter  l’appüca- 
«  tion  dans  les  premiers  inflans  de  l’étran- 
«  glement  d’une  hernie  qui  paroît  fubite- 
«ment;  mais  s’ils  ne  produisent  pas  l’effet 
«  déliré  ,  la  continuation  de  leur  application 
«  deviendroit  dangereufe.  « 

La  marche  lente  des  fymptômes  ôc  des 
accidens  qui  arrivent  à  une  hernie  ancienne , 
en  a  fouvent  impofé  aux  Praticiens.  M.  Le¬ 
blanc  en  rapporte  trois  exemples,  dans  les¬ 
quels  les  malades  furent  les  victimes  du  re¬ 
tardement  de.  l’opération..  Quelquefois.  l& 
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rougeur ,  la  tenfion  &  îa  fenAbilité  man¬ 
quent  dans  les  hernies  crurales  :  il  n’efl  pas 
étonnant  qu’alors  un  Praticien ,  peu  attentif* 
méconnoiffe  la  maladie.  Notre  Auteur  com¬ 
muniqua  ?  en  174a  ,  à  l’Académie  royale  de 
chirurgie,  une  obfervation  fur  une  hernie 
de  cette  efpece  ,  qu’on  avoit  prife  pour  un 
volvulus  ;  mais  l’opération  découvrit  quelle 
étoit  fa  véritable  nature.  _ 

La  plaie  que  l’on  eft  obligé  de  faire ,  pour 
découvrir  les  parties  qui  forment  la  hernie  * 
&  introduire  dans  fon  iflue  l’extrémité  du  di- 
îatatoire*  fe  ferme  &  fe  cicatrife  très-promp¬ 
tement*  toutes  les  fois  que  les  parties  rentrées 
font  parfaitement  faines,  fi  l’on  fe  contente 
d'en  rapprocher  les  levres.  M.  Leblanc  con- 
feille  de  mettre  Amplement  fur  la  ligne  for¬ 
mée  par  ces  deux  levres  affrontées  l’une  à 
l’autre*  une  petite  languette  de  linge  fin* 
puis  d’appliquer  un  peu  de  charpie  brute  par- 
deffus ,  quelques  compreffes  &  le  fpîca.  Il 
ne  faut  lever  cet  appareil  que  le  3e  ou  4e 
jour.  Alors  A  la  languette  de  linge  tient 
encore*  on  la  îahTe  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  dé*» 
tache  d'elle  même.  Pour  en  faciliter  le  dé¬ 
collement  ,  on  verfe  deAiis  un  peu  d’un  " 
Uniment  fait  de  baume  d ' Arcœus  &  d’huile 
è’hypericum .  La  languette  détachée  au  fé¬ 
cond  ou  troiAeme  panfement ,  on  met  fur 
cette  plaie ,  pour  ainfi  dire  réunie  ,  un  peu 
de  charpie  râpée ,  &  un  emplâtre  de  dia- 
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palme  par-deflus.  Par  ces  procédés  la  plaie 
fe  réunit  ,  comme  une  plaie  limple  ,  fans 
prefque  pas  de  fuppuration.  Mais,  dans  le  cas 
où  les  parties  rentrées  ne  font  pas  faines  9 
comme  il  fe  fait  une  fuppuration  ou  un  fuin- 
tement  purulent  &  fanieux  de  leur  furface  s 
il  eft  néceffaire  ,  pour  favorifer  l’écoulement 
de  cette  matière,  d’introduire  par  Fifïue 9 
à  chaque  panfement  une  petite  bandelette 
de  linge  fin  ,  qu’on  portera  jufques  dans  la 
capacité  du  bas- ventre;  on  la  fupprimera  f 
lorfque  le  tems  de  la  fuppuration  fera  pafîé* 
Il  efl  aifé  de  fentir  que,  dans  ce  cas ,  la  ci» 
catrifation  de  la  plaie  ne  peut  être  parfaite  , 
que  cette  fuppuration  n’ait  celle.  Notre  Au¬ 
teur  reconnoît  que  M.  Mertrud  âvoit  pro» 
pofé  ,  long-temps  avant  lui  ,  les  pâïïfemens 
Simples  dans  les  plaies  des  hernies  opérées  ; 
&  il  fe  félicite  de  s’être  rencontré  avec  cet 
habile  Chirurgien ,  dont  la  Lettre  inférée  dans 
le  Mercure  de  France  ne  luiétoit  pas  connue 
lorfquhl  commença  à  adopter  cette  pratique. 
On  fent  bien  que  notre  Auteur  doit  pros¬ 
crire  les  pelottes  &  les  tentes  folides  qu’on 
eft  encore  dans  l’ufage  d’introduire  dans 
î’ifTue  de  la  hernie  ,  après  l’opération  faite 
par  la  méthode  ordinaire.  Cette  pratique  efl 
auiii  inutile  dans  fa  maniéré  d’opérer,  qu’elle 
eff  contraire  aux  vues  qu’on  doit  fe  propofer 
de  fermer ,  par  une  cicatrice  prompte  Sc 
folide  ,  la  voie  par  laquelle  les  parties  fe 
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font  échappées  de  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre.  Il  rejette  également  une  autre  pratique 
non  moins  nuifible  :  e’elf  celle  où  l’on  efl* 
lbrfqu’on  veut  réduire  une  hernie,  de  faire 
coucher  le  malade  à  plat,  &  même  la  poi¬ 
trine  &  la  tête  plus  baffes  que  le  fiege.  Pour 
peu  que  l’on  faffe  attention  à  la  diredion 
des  fibres  mufculaires  &  aponévrotiques  du 
mufcle  grand-oblique  ,  &  aux  endroits  où 
elles  s’attachent  ,  on  verra  qu’en  couchant 
le  malade  à  plat,  l’anneau  eft  refferré  ;  que 
ce  refferrement  rétrécit  le  paffage  de  la  her- 
nie ,  <$t  s’oppofe ,  conféquemment ,  à  la  ren¬ 
trée  des  parties  II  fait  donc  fléchir  la  tête  & 
la  poitrine  fur  le  baffin  ,  &  le  baffin  ,  vers  la 
poitrine  ;  par  ce  moyen  ,  il  rapproche  les 
côtes  du  pubis  c’eff  à-dire  les  attaches  du 
mufcles  grand-oblique  qui  fe  trouve  par-là 
dans  un  état  de  relâchement  très-propre  à 
rendre  l’anneau  plus  lâche  &  plus  évafé  , 
& ,  par  conféquent ,  plus  difpofé  à  permettre 
la  rentrée  libre  des  parties  qui  forment  la 
hernie.  Il  affure  être  parvenu ,  par  ce  moyen 
fimple,  à  faire  rentrer  un  grand  nombre  de 
hernies  qui  avoient  réfîflé  à  toutes  les  tenta¬ 
tives,  parce  qu’on  avoit  fait  coucher  le  ma¬ 
lade  à  plat.  Pour  les  hernies  crurales ,  il 
met  le  malade  à-peu-près  dans  la  même  fitua- 
îion  ,  en  obfervant  de  fléchir  la  coiffe  du< 
côté  de  la  hernie,  fur  le  baffin  :  fî  la  hernie 
efl  du  côté  droit ,  il  fait  pencher  le  ma* 


d’operer  les  Hernies,  2.07 

kde  fur  le  côté  gauche  ,  &  vice  verfâ * 
Non  content  d’avoir  démontré  les  avan¬ 
tages  de  fa  méthode  par  un  nombre  fuffifant 
d’obfervations  qui  en  conflatent  le  fuccès 
M.  Leblanc  a  cru  devoir  prouver  qu’elle 
étoit  conforme  aux  réglés  de  la  bonne  pra¬ 
tique ,  &  fondée  fur  une  faine  théorie.  II 
remarque  donc,  i°  que  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  plaies  des  parties  aponévroti- 
ques  ,  conviennent  tous  que  la  divifion  de 
ces  parties  font  prefque  toujours  fuivies 
d’accidens  funefles  ;  aufTi  recommandent-ils 
de  ne  point  couper  les  aponévrofes  fans  une 
extrême  nécelhté.  Il  efl  cependant  des  cas 
où  notre  Auteur  convient  que- ces  débride- 
mens  font  d’une  nécedité  indifpenfable  ;  il 
veut  bien  qu’alors  on  y  ait  recours  ;  mais  il 
exige  qu’il  foit  bien  condaté,ou  que  la  dif- 
tenfion  graduée  efl  impoffible  ,  ou  qu’elle 
efl  infufhfante  pour  remplir  les  vues  qu’on 
fe  propofe.  Les  cas  où  le  débridement  efl: 
indifpenfable  dans  les  hernies,  font  lorfque 
l’inteflin  a  contradé  des  adhérences  à  la  cir¬ 
conférence  de  l’anneau  ,  8c  qu’il  n’efl  pas 
podible  de  les  didequer  fans  le  débrider  ; 
&c  lorfque  ces  adhérences  font,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  au-defïus  de  l’anneau  , 
dans  la  capacité  même  du  ventre,-  i°  Que  , 
lorfqu’il  efl  nécedaire  d’élargir  ou  d’a¬ 
grandir  un  orifice  trop  étroit,  par  exemple, 
celui  de  la  matrice  y  ou  de  la  veille  >  pour. 
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en  extraire  un  corps  étranger ,  tous  les  Pra¬ 
ticiens  doivent  convenir  qu'il  eff  plus  avan¬ 
tageux  d’y  faire  de-  lentes  &  douces  dilata¬ 
tions,  que  de  le  fendre  ,  ou  de  le  couper., 
3°  Pour  prouver  encore  mieux  la  préférence 
qu’on  doit  donner  à  la  dilatation  fur  le  débri- 
dement  dans  les  hernies  inguinales  ,  il  a 
cru  devoir  donner  une  defcription  anato¬ 
mique  de  l’anneau  des  mufcles  du  bas-ven¬ 
tre,  de  laquelle  il  réfulte  que  ce  palfage 
peut  prêter  facilement  à  la  dilatation  ,  6c 
reprendre  enfuite1  fon  diamètre  naturel. 
4°  La  néceffiré  où  font  tous  ceux  qui  ont 
été  opérés  de  la  hernie  par  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  de  porter  un  bandage,  pour  pré¬ 
venir  les  rechutes,  démontre  fuffifamment 
qu’à  cet  égard  cette  méthode  le  cede  à  la 
fienne  ,  puifqu'aucun  de  ceux  qui  l’ont  fu- 
bie  n'a  éprouvé  de  rechute  ,  6c  n’a  été 
aflreint  à  porter  de  bandage.  Notre  Auteur 
explique  très-bien  la  raifon  de  cette  diffé¬ 
rence  ;  elle  vient  de  ce  quelles  fibres  apo- 
névrotiques  ou  tendineufes ,  une  fois  cou¬ 
pées,  ne  fe  réunifient  jamais ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  mais  fe  foudent  aux  par¬ 
ties  voifines  ,  vers  lefquelles  elles  fe  font 
retirées  ;  ce  qui  doit  néceffairement  laiffer 
une  ouverture  plus  grande  que  celle  qui 
avoit  déjà  donné  ifl’ue  aux  parties  ;  au  lieu 
que  ,  lorfque  ces  fibres  n’ont  été  que  défen¬ 
dues  j  elles  reprennent  peu-à-peu  leur  ref- 
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fort ,  après  que  les  parties  qui  les  diflen- 
doient  font  rentrées  :  d’ailleurs  la  cicatrice 
de  la  plaie  externe  forme  un  nouveau  point 
d’appui  qui  concourt  avec  le  reffort  rétabli 
de  l’anneau,  pour  réfiffer  à  i’impulfion  des 
parties  intérieures  ,  &  prévenir  leur  fortie. 
50  Parmi  les  accidens  qui  accompagnent  le 
débridement  ,  M.  Leblanc  compte  la  dou¬ 
leur  vive  que  caufe  l’incilion  de  Panneau  ; 
douleur  que  n’éprouvent  point  ceux  chez 
lefqùels  on  fe  contente  de  le  dilater.  6°  La 
ftru&ure  du  ligament  de  Poupart ,  par-deffous 
lequel  pafîènt  les  parties  qui  forment  la  her¬ 
nie  crurale  ,  n’efl  pas  moins  favorable  à  la 
dilatation  que  celle  de  Panneau  :  ce  font 
encore  des  libres  tendineufes  &  aponévro- 
tiques  qui  peuvent  fe  prêter  à  une  diflenfïon 
graduée,  mais  qui  ne  fauroient  fe  rappro¬ 
cher  ni  fe  réunir,  lorfqu’une  fois  elles  ont 
été  incifées.  70  On  ne  doit  pas  plus  craindre 
de  bleffer  Pinteflin  ,  quoiqu’atteint  de  pour¬ 
riture  y  en  introduifant  le  doigt,  &  encore 
moins  en  introduifant  le  dilatatoire  ,  qu’on 
ne  le  craint  en  y  portant  la  fonde  ,  pour 
opérer  le  débridement  :  d’ailleurs  il  efL  pru¬ 
dent  ,  toutes  les  fois  que  cela  eft  poflible  9 
d’amener  &  mettre  dehors  de  Panneau  l’en¬ 
droit  de  Pinteflin  étranglé.  La  dilatation 
pourra  fe  faire  avec  le  doigt ,  fi  Panneau  n’a 
pas  une  trop  grande  force  :  malgré  cela  , 
notre  Auteur  confeille  de  préférer  le  dilata* 
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toire.  8°  La  defcription  que  donne  Àn>» 
broife  Paré,  d’après  Pierre  Franco,  de  l’ope- 
ration  de  la  hernie  ,  fait  voir  que  cet  habile 
Chirurgien  ne  faifoit  le  débridement ,  ou 
l’incifion  à  Panneau  ,,  que  dans  le  cas  de  né- 
edîité,  &  qu  i!  lui  arrivoit  fouvent ,  après 
avoir  fendu  >  fur  la  fonde  creneîée  ,  le  fac 
herniaire ,  &  découvert  J’inteftin ,  de  le  faire 
rentrer  ,  fans  incifer  l’anneau  :  fon  texte 
que  M.  Leblanc  rapporte,  ne  peut  laifler 
aucun  doute  là-deffus. 

Notre  Auteur  termine  fon  ouvrage  par  des 
réflexions  fur  l’application  qu’on  pourroit 
faire  de  fa  méthode  dans  les  exomphales  & 
dans  les  hernies  ventrales,  même  dans  celles 
qui  font  produites  par  des  plaies  pénétrantes 
dans  la  capacité  du  bas^ventre.  Il  rapporte  , 
à  ce  fujet ,  une  obfervation  par  laquelle  il 
démontre  que  la  dilatation  graduée  a  eu 
un  entier  fuccès  dans  une  hernie  de  cette 
efpece  ,  dans  laquelle  une  portion  de  1  épi¬ 
ploon  &c  une  anfe  de  î’inteftin  étoient  étran¬ 
glées  dans  une  plaie  pénétrante,  faite  par  un 
coup  de  baïonnette  ,  à  peu  de  diftance  de 
l’ombilic.  La  plaie  fut  cicatrifée ,  fans  que 
depuis  il  ait  paru  de  hernie.  Enfin  il  propofe 
d’opérer ,  par  fa  méthode  ,  les  hernies  habi¬ 
tuelles  ,  lors  même  qu’elles  ne  font  pas  accom¬ 
pagnées  d’étranglement ,  pour  en  procurer  la 
cure  radicale  ,  mettre  les  malades  à  l’abri  des 
accidens  auxquels  ils  font  continuellement 


d’opersr  les  Hernies.  îii 

expofés ,  &  les  délivrer  de  la  néceiïité  de 
porter  habituellement  un  bandage  ;  opéra¬ 
tion  qu’il  a  exécutée  fur  un  Anglois  allez 
courageux  pour  s’y  foumettre  ,  &  qui  n’a  pas 
eu  lieu  de  s’en  repentir,  puifqu’il  s’eff  vu  dé- 
îiv  ré  par-là  d’une  indifpofition  rrès-incom- 
mode,  &  quelquefois  très-dangereufe. 

Nos  Leéfeuî  s  ne  feront  point  furpris, quand 
nous  leur  annoncerons  qu’une  méthode  fon¬ 
dée  fur  les  principes  de  la  plus  faine  pratique  y 
fur  la  théorie  la  plus  lumineufe  &  la  plus  fo¬ 
liée  ,  &  dont  les  fuccès  ont  d’ailleurs*  été 
confiâtes  par  un  grand  nombre  d’obferva- 
tions  fournies  par  différens  Chirurgiens ,  éga¬ 
lement  éclairés ,  qui  ont  abandonné  l’an¬ 
cienne  méthode  pour  l'adopter  ;  ils  ne  fe¬ 
ront  pas  ,  dis-je  ,  furpris  qu’une  telle  mé¬ 
thode  ait  mérité  l’approbation  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  &  des  Académies  de 
Dijon  & c  de  Rouen.  Cela  n’a  pas  empêché 
qu’on  ne  lui  ait  oppofé,  dans  le  4e  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  de  chirurgie  * 
qui  vient  de  paroître  ,  des  réflexions  aux¬ 
quelles  il  a  cru  de  voir  répondre  par  un  petit 
Ecrit  qu’on  diffribue  avec  fon  ouvrage  ,  &C 
auquel  'nous  croyons  devoir  renvoyer  nos. 
Ledeurs.  Nous  fommes  très- fâchés  aulfi  que 
les  bornes  que  nous  fommes  forcés  de  nous 
preferire  ne  nous  permettent  pas  de  donner 
uneanalyfe  fui  vie  de  l’ElTai  de  M.  Hoin  ,qu’oa 
trouve  à  la  fuite  de  celui  de  M.  Leblanc* 
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Sur  une  Manie  furvenue  à  une  Femme  * 
le  huitième  jour  de  fes  couches  ;  par 
M.  T  T.  AN  CH  O  N  >  Médecin  à  Tournai 
en  Flandre . 

Mulieribus  quibus  fanguis  in  mammas 
convercitur ,  maniam  lignificar. 

H i  P  P  o  c  RA  t.  Aphorifm.  40,  lib.  y , 

Cet  Aphorifme  expofe  un  fait  de  pratique 
en  médecine,  qui,  jufqu’à  ce  jour,  n’eft 
pas  unanimement  reconnu.  Les  Médecins 
obfervateurs  n*en  font  aucune  mention,  fi 
j’en  excepte  î’illuftre  Van  Swieten  ,  qui  paflè 
légèrement  fur  ce  pronoflic  (æ)  ;  &  ceux 
qui  ont  pris  à  tâche  d’expliquer  les  fentences 
aphoriftiques  du  pere  de  la  médecine  ,  foit 
qu’ils  n’aient  jamais  .vu  une  manie  furvenir 
à  l’engorgement  fanguin  des  mamelles  p 
foit  qu’ils  ne  l’aient  lu  que  dans  les  Apho- 
rifmes  d’ Hippocrate ,  n’ont  donné  que  des 
raifons  vagues,  pour  expliquer  la  poffibilité 
du  fait.  Le  célébré  de  Gorter  ne  doute  au¬ 
cunement  qu’ Hippocrate  n'ait  réellement 
obfervé  que  la  manie  étoit  quelquefois  la 
fuite  d’un  engorgement  fanguin  des  vaiÏÏeaux 
mammaires  :  il  avoue  pourtant  qu’il  n’a  pas 

(a)  Van  Swieten  ,  tom%  iij  ,  pag.  53%. 

Idem  ,  tom.jv  }  pag . 

\ 
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vu  ce  Fait  dans  toute  fa  pratique  (a)  :  cepen¬ 
dant,  Fans  recourir  tout-à-Fait  aux  loix  de 
Ja  fympathie Jk  de  la  métaftafe  morbifique, 
qu  il  n’a  point  obfervées  en  pareille  cir- 
conftance  ,  il  explique  ce  dérangement  du 
cerveau,  ce  bouleverfement  de  la  raifpn  , 
en  fuppofant  qu’une  humeur  âcre  ,  devenue 
telle  dans  les  mamelles  ,  repaffe  dans  Je 
fang ,  va  fe  fixer  au  cerveau  ,  <Sc  y  caufe  la 
manie  ;  ou  que  des  perfonnes  ,  trop  fenfi- 
bles  &  trop  irritables  par  tempérament, 
agitées  par  la  vivacité  des  douleurs  des  ma¬ 
melles  ,  deviennent  maniaques  à  ce  feul 
égard;  mais  de.  la  rareté  de  ce  phénomène 
on  ne  doit  point ,  dit-il  ,  former  un  pro- 
noflic  il  penfe  même  que  ,  fi  Hippocrate  à 
obfervé  la  manie  après  l’engorgement  des 
feins  ,  elle  dépendoit  d’une  autre  caufe  que 
d’un  tranfport  du  fang  vers  les  organes  de 
la  fécrétion  du  lait. 

Ces  raifons  ne  donnent  point  Tlrnhio- 
îogie  de  ce  phénomène  morbifique  ,  &  ne 
concluent  rien  fur  cette  matière.  Le  Com¬ 
mentateur  du  grand  Boerhaave,  que  j’ai  déjà 
cité  ,  fans  nous  dire  s’il  fut  témoin  d’un  tel 
défordre  de  l’efprit  ,  fe  contente  d’avancer, 
en  parlant  de  la  manie  &  de  la  diffenfion  , 
&  du  gonflement  fubit  des  mamelles  ,  que 
les  humeurs  fe  portent  quelquefois  fi  promp- 

02)  De  Gorter,  Med ,  Hippocrat.  pag.  Go  y , 
libt  v  ,  Aph,  ^0, 
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tement  8c  fi  abondamment  sets  les  parties 
fupérieures  ,  que  non-feulement  les  feins  fe 
gonflent  8c  s’engorgent,  mais  que  les  vaif- 
féaux  du  cerveau  participent  de  ce  tranfport 
8c  de  cet  engorgement.  Voyez  Van  Swie- 
îen  y  locis  citât i s,  (a) 

Si  de  Gorrer  n'a  jamais  obfervé  ce  fait, 
d’autres  l’ont  vu  quelquefois.  Peut-être  ne 
paroîtroit-il  pas  fi  rare ,  fi  chaque  Médecin  , 
dans  fa  pratique ,  faifoit  connoître  à  la  ré¬ 
publique  des  Médecins  ce  qu’il  a  obfervé  de 
particulier  chez  fes  malades.  J’ai  été  témoin 
d’une  manie  furvenue  à  une  femme  en 
couche  ,  à  la  fuite  d’un  engorgement  fan- 
guin  des  feins.  Mais,  avant  que  je  donne 
le  détail  de  cette  obfervation  ,  je  vais  rap¬ 
porter  ce  que  j’ai  entendu  dire  à  M.  Van 
Rojfum  ,  Do&eur  en  médecine  ,  8c  Pro- 
felfeur  primaire  en  l’Univerfité  de  Louvain  , 
à  propos  de  cet  Aphorifme  de  l’Obfervateur 
de  Cos.  L’anecdote  qu'il  rapporta  ,  pour 
nous  mettre  plus  clairement  fous  les  yeux 
la  fentence  Hippocratique ,  me  parut  fi  frap¬ 
pante  ,  que  j’en  tins  une  Note  dans  mes 
Manufcrits.  La  voici  :  »  M.  Vkters  ,  dit-il, 
ïj  jadis  Dodteur  en  médecine  dans  la  même 


(a)  Quandoque  humores  fubitd  fursiim  rapi  ,  ù 
non  tantum  mammas  diflenderc ,  fed  &  va  fa  ence - 
phali  videtur  Hippocrates  indicare  ,  dum  fcribii 
Aphorifmum  40 ,  lib.  Van  Swieten  ,  t&m. /v  , 
pag.  63G* 
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»  Univerfité ,  étant  à  la  fuite  d’un  Médecin 
Italien  ?  vit  qu  une  nouvelle  -accouchée 
”  donnait  du  fang  par  les  feins ,  au  lieu  de 
w  lait  •*  le  quatrième  jour  elle  devint  ma- 
»  niaque ,  &  elle  périt  le  feptieme.  Alorss 
w  chaque  fois  qu’il  obferva ,  dans  fa  pratique , 
»  qu’une  femme  en  couche  laiffoit  couler 
99  du^  fang  par  les  mamelles ,  il  n’héfîtoic 
99  point  de  pronoltiquer  qu’elle  deviendroic 
99  maniaque  le  quatrième  jour ,  &  qu  elle 
”  périroit  le  feptieme.  Il  nous  allure  que  ce 
99  Dodeur  a  obfervé  ce  fait  trois  ou  quatre 
99  fois  pendant  fa  vie.  « 

Monobfervation  n’efl  pas  conforme  à  celle 
de  M.  Pieters  ;  elle  correfpond  cependant 
a  1  Âffertion  d’ Hippocrate  :  voici  le  fait. 

Dans  le  mois  de  Juin  1766  ,  une  femme 
de  Bon-Secours ,  hameau  près  de  Téruwel{  , 
en  Hainaut  ,  011  j’exerçois  la  médecine 
alors  ,  après  un  accouchement  laborieux  , 
ou  elle  perdit  beaucoup  de  fang ,  fe  réta- 
blitfoit  allez  bien  des  travaux  pénibles  qu’elle 
avoit  elfuyés  :  fes  vuidanges  n’avoient  point 
celTé  de  couler  ;  fes  forces  reparoiffoient  ; 
le  lait  commençoit  à  venir  ,  quand  on  s’ap- 
perçut  qu’il  couloit  avec  peine ,  que  les  feins 
s’engorgeoient  tk  grolTilToient  fenliblement. 
Elle  faifoir  fucer  inutilement  fon  lait ,  il  n’en 
venoit  guere  :  il  vint  enfin  du  fang  ,  quoi¬ 
qu’on  ne  la  fatiguât  point  à  cet  égard.  La 
tenfion  de  le  gonflement  augmentèrent  telle- 
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ment  que ,  le  huitième  jour  de  fes  couches 
{ le  4e  à-peu-près  où  les  feins  îaifïerent  couler 
quelque  peu  de  fang)  ces  organes  étoient 
fi  gros ,  &  fi  tuméfiés ,  qu’ils  furpafioient  d’un 
tiers  leur  volume  ordinaire.  La  femme  en 
étoit  opprefiée  comme  d’un  poids  qui  pefoit 
fur  la  poitrine  :  le  pouls  en  étoit  agité  ,  ÔC 
cette  malade  fe  plaignoit  un  peu  de  la  tête  : 
on  obfervoit  qu’elle  parloit  beaucoup  plus 
que  de  coutume.  Cette  fituation  preflante 
me  détermina  à  la  faire  faigner  du  pied  : 
cette  faignée  n’empêcha  point  que  la  tête  ne 
fe  prît  de  plus  en  plus;  <Sr  ,  le  même  jour, 
le  délire  maniaque  fe  manifefia.  A  cette 
époque  on  ne  m’y  rappella  plus  ,  parce 
qu’elle  refufoit  tout.  Ce  délire  augmenta  , 
Sc  dura  plus  d’un  mois  >  fans  qu’on  cherchât 
à  y  porter  d’autres  fecours  que  des  pèleri¬ 
nages.  Enfin  il  arriva  qu’une  des  cuilfes 
s’engorgea  ,  fe  tuméfia  confidérabîement  3 
avec  chaleur  ôc  tenfion  :  bientôt  la  gan¬ 
grené  fuccéda  à  cette  tumeur  inflamma¬ 
toire  ,  fans  que  la  manie  diminuât  de  beau¬ 
coup.  La  gangrené  fit  des  progrès  ;  &  les 
fecours  chirurgicaux  ,  foit  qu’ils  eufient  été 
trop  retardés  ou  peu  méthodiquement  diri¬ 
gés,  ne  purent  les  arrêter  :  cette  malade  y 
fuccomba.  N  etoit-ce  point  ici  un  dépôt  lai¬ 
teux  fur  la  cuiffe  ?  Il  eft  vraifemblable  que 
cette  gangrené  dépendoit  de  cette  caufe. 

Cette  cbfervation  ,  celle  de  M.  Pieters 

manifeflent 
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manifertent  un  engorgement  Sanguin  des 
vaiffeaux  mammaires  ,  par  un  tranfport 
fubit  du  fang  vers  ces  organes.  Ce  tranfport 
caufe-t-il  toujours  la  manie  ?  Non  ,  puif- 
qu’011  a  vu  des  femmes  réglées  (a)  par  les 
mamelles*  fans  en  devenir  maniaques ,  & 
qu5il  fe  fait  des  inflammations,  des  Suppura' 
tions  ,  des  gangrenés  par  engorgement  San¬ 
guin  aux  mamelles  ,  Sans  qu’on  puiflè  re¬ 
marquer  aucuns  vertiges  de  délire  maniaque: 
e’ert  auiTi  ce  que  fait  ob  fer  ver  de  Gorter  * 
mais  on  doit  faire  attention  que  M.  Piders 
ne  parle  que  des  nouvelles  accouchées  ~ 
telle  étoit  la  femme  qui  fait  le  Sujet  de  mon 
obier vation  .  or  *  dans  ce  cas,  on  peut, 
Selon  moi  ,  conjedurer  qu’il  eft  une  canfe 
qui  peut  avoir  lieu  alors,  &  produire  effec¬ 
tivement  une  manie  ,  parce  que  les  Seins 
Sont  engorgés  de  Sang  ;  j’entends  l'humeur 
laite u fe  ,  qui  ne  pouvant  enfiler  Sa  route 
ordinaire  ,  établie  par  la  nature  ,  trouvant 
un  obrtacle  dans  Ses  couloirs.  Se  porte  ,  par 
une  dilpofition  primordiale  ,  vers  le  cer¬ 
veau  ,  &  y  conrtitue  une  vraie  manie  (b) 

(<0  Journ.de  Méd.  tom.  x ,  pag.  23, 

(h)  Quand  le  lait  f  dans  une  nouvelle  ac cou¬ 
chée  y  n’enfile  point  les  routes  naturelles  qu’il  a 
coutume  de  prendre  pour  fortir  du  corps  fil  peut 
etre  detei  mine  a  fie  porter  au  cerveau  ,  fi ,  trouvant 
de  la  réfiflance  par-tout  ailleurs  ,  il  n’y  a  que  cet 
organe  qui  cede  aux  efforts  que  le  lait  fiait  pourfe 
fixer  quelque  part.  L’effet  le  plus  ordinaire  du  dépôt 

Tome  XXV lll  K 
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ainfi  que  ,  chez  d’autres ,  elle  caufe  une  apo¬ 
plexie  ,  comme  le  rapporte  M.  Levret  (a). 
On  lit,  dans  M.  Puços  (voyez  la  Note) 
que  le  dépôt  de  lait  fur  le  cerveau  ,  heureu- 
fement  moins  commun  que  les  autres  ,  pro- 
duit  la  démence  ou  la  jolie.  Il  eÜ  vrai  qu’il 
n’y  parie  point  de  l’engorgement  l'anguin 
des  feins  ,  &  qu’on  peut  croire  que  ce  Chi¬ 
rurgien  Obfervateur  &  M.  Levret  n’ont 
point  remarqué  cet  engorgement  ,  dans  le 
tems  même  que  cette  manie  fe  déclaroit:  ce 
dernier  ,  au  contraire  ,  craint  (b)  une  folie  3 
dès  que  les  lochies  font  fufpendues  ou  entiè¬ 
rement  fupprimées  ,  Ji  les  mamelles  fe  flé¬ 
trirent  ,  ou  Ji  elles  ne  fe  remplirent  pas  ; 
Tune  &  l’autre  circonftance  prouve  toujours 
Pimpoffibilité  de  la  fécrêtion  ou  excrétion  du 
lait ,  &  conréqemment  le  danger  qu’il  y  a 
qu’il  ne  fe  dépofe  fur  quelques  vifeeres  :  s’il 
fe  porte  au  cerveau ,  &  fi  la  manie  n’en  efl 
point  la  fuite,  quelqu’autre  accident  plusfra- 
pant  arrive  quelquefois,  lly  a  d'autres  fem¬ 
mes  ,  dit  M.  Levret ,  Ibid.  §.  877 ,  dont  les  pre¬ 
miers  fymptômes  font  feulement  ,  en  pareille 
occurrence  (  dans  le  cas  dhin  dépôt  au  cer¬ 
veau  )  quelques  légères  difparates  ,  accom « 

de  lait  fur  le  cerveau  efl  de  produire  la  démen‘ce  ou 
la  folie.  Puzos  ,  Traité  des  Accouchemens  ,  troi - 
fieme  Mémoire  fur  les  Dépôts  laiteux ,  pag,  383, 
( a )  Levret,  Art  des  Accouchemens ,  pag. 

(h)  Id«  ihid,  §>884,  pag .  zGi, 
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pagnées  d'un  ton  de  voix  haut ,  dur  &  préci - 
cipité  y  qui ,  en.  peu  d' heures  ,  les  conâuifent 
à  un  délire  mortel  ;  mais  il  ajoute  encore 
que  le  lait  n'a  pas  monté  aux  feins  dans  ce 
cas  ,  qui  arrive  ordinairement  du  quatrième 
au  cinquième  jour  de  la  couche. 

M.  Puzos  qui  confirme  par  des  expé¬ 
riences  répétées ,  que  le  lait  dépofé  fur  le 
cerveau  a  produit  la  démence  chez  les 
femmes  en  couche  ,  donne  intelligiblement 
Pæthiologie  de  ce  dérangement  de  l’organe 
délicat  des  fens.  Malgré  le  voile  ,  dit- il  ,  qui 
dérobe  à  nos  yeux  le  jeu  mécanique  du  cer- 
veau  y  pour  exciter  les  divers  mouvemens  de 
V dme  y  on  conçoit  que  le  lait  venant  à  fe 
dépofer  fur  cet  or  gant  peut  y  par  les  engor- 
gemensquily  caufe  ,  comprimer  fortement 
quelques-unes  de  J  es  parties  ,  ou  mettre  fes 
fibres  dans  un  degré  de  tenjion  excejjif  :  la 
comprefjion  qui  fait  obftacle  d  l'action  mé¬ 
canique  du  cerveau  ,  produira  la  démence 
&  la  tenjion  exceffive  des  fibres  ,  rendant 
cette  meme  action  trop  vive  ,  caufera  la 
folie  (a). 

Il  faut  obferver  que  ces  dépôts  arrivent 
vers  le  dixième  ou  douzième  jour  de  la  cou¬ 
che  ;  qu’on  eft  malheureufement  peu  frappé 
des  accidens  qu’iis  caufent  alors  :  on  s’ap- 
perçoit  bien  qu’une  femme  a  l’air  hébété  , 

(a)  Puzos,  ibid,  pag,  38 7  &  388. 
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ou  qu’elle  déraifonne  ;  mais  ,  parce  que  la 
üevre  n’eft  pas  forte ,  que  les  lochies  cou¬ 
lent  ,  qu’il  n’y  a  ni  tenfion  ni  douleur  au 
ventre  ,  on  fe  flatte  que  les  lochies  &  quel¬ 
ques  purgatifs  difîiperont  cedéfordre;  mais 
la  fuite  fait  voir  le  contraire.  L’infiltration  du 
lait  dans  un  vifeere  qui  a  auffi  peu  de  r  effort 
que  le  cerveau  ,  efl  une  caufe  trop  preffante 
contre  le  peu  d’efficacité  des  moyens  em¬ 
ployés  pour  rétablir  le  dérangement  de  la 
railon  :  Le  lait ,  dit-il  ,  à  force  d'y  arriver  & 
■d'y  fejourner  ,  rend  aifément  variqueux  les 
vaiffeaüx  qu'il  engorge  ;  &  la  molle jfe  du 
cerveau  ne  le  met  point  en  état  de  comprimer 
ajfe{  ces  vaijfeaux  ,  pour  leur  rendre  leur 
report ,  &  pour  faire  avancer  lesliqueurs  ar¬ 
retées.  Il  remarque  enfin  que  les  vaiffieaux 
capillaires  du  cerveau  étant  plus  fins  qu’aiî- 
leurs,  cette  finefTe  efl  un  obflacîe  très-grand 
à  la  réfolution  de  ces  dépôts  ;  l’humeur  lai¬ 
te  u  Le  les  ayant  pénétrés  ,  il  efl  très-difficile 
de  l'en  déplacer. 

Ces  autorités  refpe&ables  peuvent  fervir 
de  garans  à  la  conjecture  que  j’établis ,  pour 
expliquer  la  nature  de  la  manie  ^  qui  fur- 
vient  après  l’engorgement  fanguin  des  ma¬ 
melles  ,  que  j’ai  obfervée  d’après  les  remar¬ 
ques  d’Hippocrate.  Je  n’ai  pu  pourtant  Cui¬ 
vre  le  traitement  de  cette  maladie  ;  &c  ,  après 
la  feule  faignée  du  pied  ,  qui  étoit  indiquée 
eût  dû  être  répétée  &  fuivie  d  évacua- 
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tions  foîücitées  par  les  différens  moyens  que 
confeille  M.  Pu%os ,  on  l’abandonna  à  Ion 
malheureux  fort  ,  parce  qu’on  croyoic 
fa  maladie  incurable  ,  &  qu’elle  étoic 
trop  pauvre  pour  exécuter  les  avis  d’un 
Médecin.  Cétoic  le  cas  ,  ce  me  fem- 
ble  y  de  relâcher  &  de  vuider  ,  comme  dit 
Puios  ,  pag.  392  de  fon  troifieme  Mémoire. 
Il  le  répété  :  Il  faut  relâcher  &  vuider  puifi- 
f animent  les  malades  y  &  les  aterrer ,  pour 
ainfi  dire  ,  &  exciter  par-là  de  puiff antes 

révulfions  ,  &  changer  ainfi  la  difipofitioiz 
centre  nathre  du  cerveau  ,  rendant  à  fies 
vaijfieaux  de  leur  rejfiort  ,  en  les  délivrant 
de  !  humeur  laiteufie  qui  les  fiurchargeoit. 
M.  Van  Swieten  ,  fans  reconnoître  l’hu¬ 
meur  laiteufe  pour  caufe  de  cette  manie  , 
indique  le  plan  curatif  ,  en  parlant  de  cet 
Aphorifme  ,  tom .  iij  y  pag.  532  :  Prœcr - 
pu u s  ,  dit-il ,  curationis  ficopus  in  tali  ma¬ 
nia  (  à  raptu  humorum  ad  encephalilrn  ) 
efi  ut  va  fa  nimis  replet  a  vacuentur  per  fian - 
gui  ni  s  miffiones  &  avertatur  impetus  ac 
copia  humorum  à  capite  quo  fipeclant  pur  pa¬ 
tio  ne  s  fiatis  validœ  ,  &C. 

M.  Puzos  fuivoic  cette  méthode  ,  per- 
fiffoit  conldamment  dans  les  efforts  qu'il  fai— 
foit  pour  obtenir  ces  effets  ;  &  ihobferve 
q  a’avec  du  courage  &  de  la  patience  il 
venoit  à  bout  de  vaincre  une  maladie  qui 
paroiffoit  opiniâtre  dans  le  commencement , 
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ôc  même  vouloir  refufer  d’obéir  à  l’efficacité 
de  les  remedes.  Il  faignoit  plufieurs  fois , 
fans  craindre  d’affoiblir  la  malade  ;  il  répé- 
toit  lespurgations,  qu'il  déguifoitfous  toutes 
les  formes  ,  mêlant,  tantôt  dans  fes  boit¬ 
ions,  tantôt  même  dans  fes  aîimens ,  des 
fiels  purgatifs  ,  jnfqu’à  y  mettre  le  tartre 
fiiibié  à  petite  dofe  ,  pour  entretenir  une 
diarrhée  continuelle  :  trois  ,  quatre  mois  de 
traitement  ainfi  prudemment  modifié,  fuffi- 
foient  pour  rendre  à  fes  malades  la  plus  bel¬ 
le  qualité  de  leur  être  ,  je  veux  dire  leur 
raifon. 

Si  la  femme  que  j’ai  vue  avoit  pu  être 
foumife  à  ce  traitement  méthodfque  ,  ne 
feroit-elle  pas  revenue  de  l’état  maniaque 
que  j’ai  dépeint?  Ne  femble-t-il  pas,  par 
rhiftoire  que  j’en  ai  donnée  ,  que  la  nature 
a  cherché  à  dépofer  fur  une  partie  moins 
effentielie  à  la  vie  ,une  humeur  étrangère, 
qu’on  peut  regarder  comme  la  matière  lai- 
teufe  ?  Mais  cette  femme  ,  ayant  manqué 
de  vrais  fecours  dans  cette  longue  &  fàcheufe 
maladie  ,  n’a  pu  être  à  l’abri  des  progrès 
d’une  gangrené  rapide  :  n’eft-ce  point  ici  un 
dépôt  qui  a  quelque  rapport  avec  ce  que  dit 
M.  Levret  ,  en  traitant  de  l’apoplexie  iai- 
teufe.  îl  furvenoit  prefquà  toutes  ,  dit- il  , 
des  dépôts  critiques  dans  quelques  parties . 
Levret  ,  ibid.  pag .  160  ,  $j.  88 1. 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  une  courte 
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abfervation  qui  correfpond  alfez  à  l’Apho- 
rifme  d’Hippocrate.  Dans  le  mois  de  Mai 
1764,  je  vis_,  à  Péruwelz  ,  une  femme  en 
couche  ,  qui  ,  par  une  fufpenfion  du  cours 
des  lochies  les  premiers  jours  des  cou¬ 
ches  ,  eut  une  légère  inflammation  de  la1 
matrice  :  il  y  avoit  tenfion ,  douleur ,  cha¬ 
leur  dans  toute  la  région  de  ce  vifcere  , 
accompagnées  d’une  fievre  relative  à  ces 
fymptômes.  Deux  faignées  du  bras  ,  des 
fomentations  émollientes  réfolutives  *  des 
boilfons  délayantes  ,  muciiagineufes  &  re¬ 
lâchantes  diiliperent  l’orage  ;  &  le  lait  vint 
abondamment.  La  malade  fut  mieux  à  tous 
égards;  mais  l’abondance  du  lait  fut  telle  9 
que  les  mamelles  fe  gonflèrent  confidéra- 
bîement  ,  fans  pourtant  fupprimer  l’excré¬ 
tion  du  lait.  Ce  gonflement  n’étoit  point  fans 
un  transport  du  fang  vers  ces  organes  ,  qui 
en  engorgeoit  les  vaiSfeaux.  On  s’apperçut 
alors  qu’elle  ne  fiaidoit  point  de  parler  ;  que 
le  ton  de  voix  étoit  plus  élevé ,  plus  impo- 
fant  :  elle  devenoit  fâcheufe  &  fatigante  : 
ajoutez  à  cela  une  informée  à  charge  à  elle- 
même  &  à  fa  famille  ;  il  y  avoit  des  difpa- 
rates  fréquentes  :  ce  fut  bientôt  un  délire 
mélancolico  maniaque ,  qui  difparut  ,  après 
huit  à  dix  jours  ,,  à  mefure  que  ,  par  l’écou¬ 
lement  continuel  &c  abondant  de  fon  lait , 
fes  feins  fe  défempliffoient  ,  &  que  la  circu¬ 
lation  du  fang  devenoit  plus  égale.  Elle 
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devint  alors  raifonnable  ;  Tes  fens  agités 
fe  calmèrent ,  &  elle  ne  tarda  pas  à  fe  réta¬ 
blir.  Je  penfe  que  ce  délire  fut  devenu  ma¬ 
niaque  ,  fi  la  fécrétion  &  l’excrétion  du  lait 
eût  été  fupprimée  ,  Sc  fi  l'engorgement  &£ 
le  gonflement  des  feins  fe  fût  accru. 


TABLEAU  D’ONANISME, 


Par  M.  LE  NjCOLAlS  DU  $AULSAY  , 

Adminifiratenr  &  Médecin  de  P  hôpital 

général  à  Fougères. 

De  toutes  les  maladies  qui  attaquent  le 
genre  humain  ,  il  y  en  a  peu  qui  foient  plus 
dangereufes  ,  qui  fournifïent  des  fymptômes 
plus  variés  ,  qui  affeéfent  un  fî  grand  nom¬ 
bre  de  parties,,  ou  en  même-tems,  ou  fuc*- 
ceffivement  ,  que  celles  qui  rirent  leur  ori¬ 
gine  de  la  perte  immodérée  de  la  liqueur 
ieminale.  La  différence  de  l’âge  ,  du  tem¬ 
pérament,  du  climat ,  de  la  faifon  ,  des  atti¬ 
tudes  ,  de  la  profeflion  ,  des  exercices  ,,  de 
la  nourriture,  leur  donne  ,  à  chofes  égales  , 
un  différent  degré  d’intenfité  :  l’efpece  n’en 
eft  pas  diftinguée  par  tous  les  Médecins 
appelles  pour  y  remédier  ;  les  commence- 
mens  en  font  infidieux  ,  Sc  fe  mafquent  Je 
plus  fouvent  fous  les  apparences  trompeufes 
de  plufieurs  autres  maladies  :  d’ailleurs 
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loin,  qu’un  malade  fafïe  l’aveu  des  eau  Tes 
qui  l’ont  conduit  à  fon  état ,  fur-tout  lorfqu’il 
eft  la  fuite  d’une  honteufe  maflurbation  9 
j’en  ai ,  au  contraire  ,  trouvé  plufieurs  qui 
m’ont  nié  d’abord  que  cette  manœuvre  y 
eût  part  ,  <S c  m’ont  en  fuite  confefle  que  mes 
conjectures  n’étoient:  que  trop  bien  fondées. 
Que  de  motifs  intéreflans  pour  engager  à 
multiplier  les  obfervations  fur  ce  fujet  ! 
L’art  de  guérir  pourroit,  à  differens  égards  , 
en  retirer  quelques  avantages  ;  <$c  leur  pu¬ 
blicité  ,  plus  étendue  que  dans  les  feuls 
Faftes  de  la  médecine  ,  tendroit  à  préferver 
une  précieufe  jeunefle  de  trop  féduifans 
écarts,  &  d’une  dépravation  de  mœurs  qui 
fouille  l’ame  ,  affaiblit  l’efprit  &  détruit  le 
corps  :  c’eff  dans  ces  vues  qu’entre  plufieurs- 
maladies  de  ce  genre,  qui  fe  font  préfentées 
dans  ma  pratique  de  médecine,  je  me  bornerai 
à  donner  ici  une  fimple  description  des  diffé¬ 
rens  états  par  où  vient  de  paffer  un  de  ces 
malades,  triffe  vidime  de  fes  égarement 
Un  jeune  homme  ,  d’une  taille  élégante, 
&  qui  promettoit  la  plus  heureufe  conflitn- 
tion  ,  commença  ,  vers  l’âge  de  dix-fept 
ans  ,  à  fe  livrer  chaque  jour,  une  ou  deux 
fois  ,  à  1  a  maflurbation  ;  il  continua  cette  ma¬ 
nœuvre  un  peu  plus  d’un  an  ,  &  y  fubfHrua 
alors  un  commerce  régulier  avec  une  fille  : 
l’ardeur  que  lui  infpiroit  une  première  paf- 
fion  ,  &  la  facilité  d’une  jouifîânce  fans  ré- 
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ferve  ,  Contenue  d’un  bon  tempérament ,  par 
la  vivacité  de  l’âge,  lui  permirent  û’en  abufer 
très- fouvent ,  ôc  de  tomber  dans  dts  excès 
qu’il  fupporta  pendant  dix  mois ,  fans  autre 
changement  dans  fa  conftitution  ,  qu’une 
augmentation  d’amoigriffement  ,  à  propor¬ 
tion  qu’il  avançoit  dans  fa  carrière,  mais  qui 
ne  î’empêchoit  pas  de  remplir  journellement 
fa  tâche  ordinaire  d’ouvrage  dans  fa  pro- 
feflion  ,  qui ,  par  elle-même  ,  eft  fatigante. 
Premier  degré. 

Bientôt  après  ,  il  commença  à  reffentir 
des  pefanteurs  à  l’eflomac  ,  fur* tout  une  ou 
deux  heures  après  les  repas  :  il  s’y  joignit 
un  dégoût  Ôc  un  éloignement  pour  prendre 
des  nourritures  ,  des  rapports  de  mauvaife 
odeur  ,  des  gonffemens  en  differentes  parties 
de  Y  abdomen  ,  beaucoup  de  flatuofftés  ,  qui 
fouvent  ôc  tout-à-coup  faifoient  une  efpece 
d’exploffon  par  la  bouche  ,  une  alternative 
de  diarrhée,  où  les  alimens  fortoient  fans  être 
entièrement  dénaturés  ,  &  d’une  conftipa- 
îion  opiniâtre  ,  ôc  qui  n’étoit  pas  moins 
gênante  :  le  dos  ôc  les  lombes  étoient  atta¬ 
qués  de  douleurs  violentes  ,  &c  qui  s'éten¬ 
daient  fouvent  jufques  dans  Iesfeffes;  chaque 
jour  il  éprouvoit  plufieurs  étonnemens  de 
tête  ;  par  moment ,  le  vifage  devenoit  rouge 
ôc  enflammé;  à  l’ordinaire  ,  il  étoit  pâle  ôc 
amaigri  ;  les  yeux  enfoncés  dans  l’orbite  9 
<&  languiflans  5  les  extrémités  inférieures 
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et  oient ,  d'un  moment  à  l’autre  ,  attaquées 
d’engourdiffemens  ou  de  goutte-crampe  ;  à 
jeun  comme  après  avoir  bien  mangé,  il  éprou- 
voit  un  fentiment  de  foibleffe  Sc  d’épuife- 
ment,  toujours  augmenté  alors  ,  pour  peu 
qu’il  eût  travaillé  à  fon  métier  ;  la  peau  le 
plus  fou  vent  étoit  feche  &  brûlante;  lefom- 
meil  court  ,  inquiet  &  agité.  Second  degré. 

Cet  état  fefoutint  environ  pendant  quinze 
jours ,  pendant  lefquels  le  malade  fe  força  à 
prendre  de  meilleures  nourritures  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  à  fe  promener  ,  autant  que  fes 
forces  le  permettoient ,  dans  l’efpoir  de  re¬ 
couvrer  fit  première  vigueur,  bien  fenfibîe- 
ment  diminuée  :  cependant,  un  matin  qu’il 
fit  les  premiers  mouvemens  pour  fortir  de 
fon  lit  ,  il  tomba  en  fyncopc  ;  il  n’en  fut 
pas  plutôt  revenu  ,  qu’il  commença  à  fe 
plaindre  d’une  prenante  difficulté  de  refpi- 
rer  ,  d’une  douleur  fixe  fous  le  fein  droit  , 
d’une  toux  feche  <5 c  fréquente  ;  la  tête  étoie 
étonnée  ,  le  vifage  enflammé  ,  le  dos  &c  les 
reins  fort  douloureux  ;  il  avoit  tant  de  peine 
à  mettre  les  mufcles  en  affion  ,  que  les  par¬ 
ties  fupérieures  &  inférieures  étoient  comme 
paralysées  ;  chaque  fois  que  le  malade,  par 
des  efforts  redoublés,  parvenoit  à  changer 
de  fituation  ,  ou  feulement  à  lever  la  tête 
fur  fon  oreiller  ,  on  s’apperçut  qu’il  tomboit 
en  de  nouvelles  fyncopes  ,  avec  la  peau: 
froide  ,  le  vifage  cadavéreux  ,  le  pouls 
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prefqu’anéanti  ;  ce  qui  l’obligea  de  refter 
co nfl animent  couché  fur  le  dos  ,  fans  faire 
d’autre  mouvement  que  d’ouvrir  la  bouche 
pour  recevoir  les  nourritures  6c  boilfons  :  la 
troifieme  fyncope  qu’il  efiuya  dans  ce  jour  * 
fut  déplus  fuivie  de  crachats  très-fanguino- 
lens  .*  le  pouls  alors  étoit  petit ,  ferré  &  fré¬ 
quent  ;  trois  ou  quatre  fois  chaque  jour  fuir 
vant  il  y  avoir  exacerbation  de  fievre  bien 
marquée,  avec  une  légère  douleur  de  tête  ; 
la  peau  feche  &  brûlante  ,  mais ,  au  tems  de 
rémittence  ,  toujours  grade  6c  moite  ;  la 
langue  humide  6c  blanche  ;  l’infomnie  cons¬ 
tante  ,  le  ventre  refi'erré,  les  urines  enflam¬ 
mées.  Troifieme  degré . 

Dans  Tefpace  de  cinq  à.  fix  jours  ,  les 
accidens  qui  avoient  menacé  la  poitrine 
diminuèrent  infenfiblement  ;  mais  à  cet  avan¬ 
tage  fuccéda  tout-à-coup  une  hémorragie 
par  le  nez;  pî ufieurs  fois  l’évacuation  pou¬ 
vait  être  évaluée  à  deux  &  trois  onces  de 
fang  :  on  en  reçut  dans  un  vafe  ;  il  étoit 
dilfous  ,  féreux  ,  6c  teignoit  légèrement  en 
rouge  un  linge  blanc  :  dès  ce  moment  les 
fyncopes  furent  moins  fréquentes  ;  les  muf- 
cles  commençoient  aulfi  à  obéir  à  la  volonté; 
le  pouls  étoit  toujours  fréquent  ,  6c  très- 
petit  ;  fur  les  fix  heures  du  foir  commen- 
çoit  un  léger  redoublement  de  fievre,  qui 
n’occafionna  jamais  de  délire  ,  feulement 
des  bourdonnemens  aux  oreilles  }  6c  de 
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l’affioupifTement  ;  il  fe  terminent  vers  mi¬ 
nuit:  pendant  la  remife  >  les  fueurs  étoient 
abondantes  ;  un  repos  naturel  8c  tranquille 
fe  renouveîîoit  pendant  une^ou  deux  heures.* 
dans  l’efpace  de  fept  à  huit  jours ,  le  redou¬ 
blement  de  fievre  diminua  journellement  \ 
les  fyncopes  continuèrent  à  s’éloigner ,  8c 
enfin  cefierent  entièrement.  Déjà  les  affiffans 
crioient  victoire  ,  quand  je  me  fis  apporter 
une  lumière  ,  pour  mieux  examiner  le  ma¬ 
lade  ,  il  reffembloit  à  une  fquélette  un  peu 
animé:  je  m’apperçus  que  la  lumière.,  fort 
proche  de  fon  vifage  ,  8c  tout-à-coup  pré- 
fentée  devant  fes  yeux  fixes >&  grands-ou- 
verts  ne  lui  avoit  fait  aucune  impreffion  , 
8c  que  la  pupille  étoit  très- dilatée  :  fur  ma 
demande  s’il  ne  s’appercevoit  pas  d’afFoi- 
blifTement  dans  la  vifion  ,  8c  après  qu’il  eut 
fait  différentes  épreuves  fur  plusieurs  objets 
grands  8c  petits  ,  il  me  répondit  que ,  pour 
la  première  fois  ,  il  étoit  certain  d’une  dimi¬ 
nution  bien  fenfible  dans  la  vue  ,  8c  que 
déjà  il  ne  diftimguoit  que  confufément  les 
petits  objets.  J’annonçai  que  ,  fi  cet  acci¬ 
dent  faifoit  par  la  fuie  des  progrès  ,  le 
malade  feroit  ,  en  peu  de  tems  ,  aveugle  : 
dans  fix  jours  ,  l’événement  juflifia  ma  pré¬ 
diction.  Malgré  plufieurs  remedes  que  ce 
malheur  fit  pratiquer  avec  précipitation  ,  & 
qui  dévoient  éloigner  la  convaîefcence  du 
malade,  fou  tempérament  s’eft  rétabli  plus 
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promptement  qu’on  n’avoit  lieu  de  Pefpérer,. 
Quatrième  degré. 

Les  Médecins  à  bons  principes  recon- 
noiffent ,  au  premier  coup  d’œil  ,  qu’une 
maladie  de  cette  efpece  n’a  ni  le  caraciere 
ni  la  marche  des  maladies  ordinaires ,  Sc  ne 
manquent  point  de  la  placer  dans  fa  vérita- 
îable  cîaffe  ;  ainfi  leur  fagacité  les  condui- 
fant  à  la  connoiffance  de  fes  caufes  ,  foit 
qu’on  les  cache  ,  folt  qtron  les  avoue  ,  leur 
fait  annoncer  le  danger  imminent  où  eft  le 
malade,  la  délicateffedu  traitement  &  l’incer¬ 
titude  de  l’événement  ;  tel  eft  le  jugement 
qu’en  ont  unanimement  porté  MM.  Senac, 
Boerhaave  ,  Van  Swieten  ,  Hoffman  ,  Gau» 
bius ,  Lewis,  Sec,  ;  Sc  Fobfervation  le  con¬ 
firme  journellement.  En  effet ,  les  dérange- 
mens  de  l’économie  animale  y*  font  de  na¬ 
ture  à  ne  retirer  prefqu’aucune  reffburce 
d’une  conftitution  fi  proche  de  fa  deftruc- 
tion,&  à  n’admettre  que  bien  peu  de  fe¬ 
ra  edes.  Parcourons,  en  peu  de  mots  ,  l’or¬ 
dre  de  ceux  qui  ont  été  employés  dans  la 
circonftance  préfente. 

Appellé  à  vifiter  le  malade  au  commen¬ 
cement  du  troifferne  degré,  malgré  la  confî- 
dération  des  caufes  qui  avoient  tant  affaibli 
les  forces  virales ,  les  accidens  qui  rnena- 
çoient  la  poitrine  d’engorgement  ,  étoient 
fi  preffans  que  je  me  déterminai  à  effayer 
comment  le  malade  fupporteroit  la  faignée 
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du  bras  :  après  avoir  tiré  environ  deux  à 
trois  onces  de  fang  dilTous&  féreux  ,  ii  cefïa 
de  lui  même  de  couler;  ie  pouls  s’affoiblit  9 
une  fueur  froide  couvrit  la  peau  :  quoi  qu’il 
en  foit ,  le  malade  ne  perdit  pas  tout-à-fait  . 
connoifiance.  Le  lendemain  matin  on  rou- 
vrit  la  veine  ,  &  on  tira  au  moins  fix  onces 
de  fang  :  cette  évacuation  fut  fuivie  d’une 
fyncope  ;  cependant  les  crachats  rapportant 
alors  beaucoup  de  fang  ,  &  les  autres  acci- 
dens  fe  foutenant ,  on  continua  de  tirer  le 
foir  fuivant  autant  de  fang  qu’on  avoit  fait 
3e  matin  ,  &  il  y  fuccéda  également  une 
fyncope.  La  bolfïon  fut  une  tifane  de  racine 
de  guimauve  ,  de  fleurs  de  tulfilage  &  de 
réglidè  ,  fur  chaque  pot  de  laquelle  on  fai» 
foit  fondre  une  once  de  miel  de  Narbonne  ; 
on  y  fubdituoit  alternativement  un  apozeme 
compofé  avec  les  feuilles  de  Icolopendre  ? 
de  cerfeuil  &  de  chicorée  ,  les  fleurs  de 
bouillon-blanc  ,  coquelicot  de  tuiïilage  ;  fur 
chaque  pinte  on  ajoutoit  demi-gros  de  nitre 
&  deux  onces  de  fyrop  de  lierre  terrefire  : 
dans  les  heures  intermédiaires  on  donnoir 
quelques  cuillerées  d’huile  de  lin  :  cependant 
le  ventre  ne  le  relâchant  pas ,  on  fut  obligé 
de  donner  quelques  lavemens  émolliens  9 
dont  1  effet  étoit  régulièrement  fuivi  de  fyn¬ 
cope  :  après  cet  infant  d’alarme  fi  fouvene 
renouvellé  ,  on  relevoit  les  forces  au  moyen 
de  quelques  cuillerées  de  gelée  faite  avec 
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le  riz  &  la  rapure  de  corne- de-cerf  dans  une 
eau  de  veau  ou  de  poulet;  quelquefois  on 
y  ajoutoit  un  peu  d’eau  de  carielle  orgée  : 
en  tout  autre  rems  ,  la  nourriture  confifloit 
en  bouillons  ordinaires  ,  dans  lefquels  on 
mêloit  une  cuillerée  de  vin  rouge  pendant 
la  rémittence  de  la  fievre.  Ce  premier  dan¬ 
ger  fut  heureufement  terminé  par  un  mino- 
rarif  qui  dégagea  les  premières  voies  d’une 
grande  quantité  de  faburre  ,  &  dont  l’opé¬ 
ration  fut  accompagnée  de  trois  fÿncopes. 

Au  commencement  du  quatrième  degré, 
l’état  du  malade  demanda  qukm  portât  la 
principale  attention  du  côté  des  accidens 
qui  menaçoient  la  tête  :  un  hémorragie  par 
le  nez,  fou  vent  renouvellée  8c  accompa¬ 
gnée  de  bourdonnemens  aux  oreilles  ,  8c 
d’affbupiflement ,  fur-tout  pendant  le  redou¬ 
blement  de  fievre  ,  montroit  clairement 
l’embarrasde  la  circulation  dans  les  vaiffeaux 
intérieurs  du  cerveau;  ce  qui  obligeoit  le 
fang  à  faire  irruption  fur  les  vaiffeaux  de  la 
membrane  pituitaire  :  en  toute  autre  cir- 
conftance  ,  je  n’aurois  pas  héfité  à  faire  pra¬ 
tiquer  une  faignée  au  pied  ;  mais  il  y  avoit 
fi  peu  de  reffource  dans  le  pouls,  confiant  - 
ment  très-petit ,  8c  le  fang  étoit  fi  appauvri  , 
que  je  n’ofai  jamais  m’y  déterminer  ;  je  cher¬ 
chai  à  rapprocher  les  principes  du  fang  ,  à 
lui  donner  du  corps  par  l’ufage  d’une  boiffon 
acide  diminuer  le  redoublemens  de  fie- 
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vre  par  les  lavemens,  quoique  leur  opéra¬ 
tion  fût  encore  fuivie  de  quelques  fyncopes: 
quand  1  hémorragie  fut  ceffée  ,  le  malade 
fut  purgé  avec  un  gros  de  rhubarbe  ,  une 
once  de  tamarins  ,  deux  onces  de  manne  Sc 
un  gros  de  cryflal  minéral:  ce  remede  pro¬ 
cura  des  évacuations  abondantes, que  le  ma¬ 
lade  fupporta  mieux  qu’on  ne  l’avoit  efpéré. 
Il  p  a  fia  auiü-tôt  à  l’ufage  d’une  décodion 
de  quinquina  &  de  fleurs  de  romarin fur 
chaque  verre  de  laquelle  on  ajoutoit  plein 
une  cuiller  à  ..café  de  fyrop  de  pivoine 
mâle  pendant  le  redoublement,  on  y  fubfli- 
tuoit  la  bolfibn  acide  :  la  fievre  commença 
à  diminuer  journellement  ;  les  fyncopes 
cefTerent  entièrement  ;  les  forces  fe  réta- 
blifloient  fenfibîement  :  il  ne  reftoit  que  de 
légers  bourdonnemens  aux  oreilles  ;  tout 
promettoit  un  heureux  fuccès  ,  quand  on 
eut  lieu  de  craindre  la  paralyfie  des  nerfs 
optiques  ,  ou  la  goutte-fereine  :  on  tâcha  de 
la  prévenir  Sc  d'y  remédier  ,  quand  elle  fut 
confirmée  ,  par  la  faignée  du  pied ,  l’appli¬ 
cation  des  fang-fues  à  la  gorge  ^  les  véiica- 
toires  aux  jambes  Sc  enfuite  à  la  nuque  du 
col  ,  dont  l’égout  fut  entretenu  au  moyen 
de  l’emplâtre  perpétuel,,  par  les  purgatifs 
réitérés,  par  les  apéritifs  ,  parles  céphali¬ 
ques,  par  les  eaux  de  Vichy  :  tous  ces  re- 
medes  ont  été  inutiles  y  le  malade  eft  refié 
aveugle.. 
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La  phyfiologie  n’eA  jamais  plus  fatîsfai- 
fante  que  lorïqu’eile  elt  étayée  fur  la  pra¬ 
tique  :  l’une  &  l’autre  fe  prêtent  mutuelle*» 
ment  un  flambeau,  pour  éclairer  nos  pas 
chancelans  vers  la  connoifïance  du  méca- 
nifme  des  fondions  qui  s’exécutent  dans  l’é¬ 
conomie  animale:  c’eft  ainfi  que  ,  par  la 
confédération  réfléchie  des  dérangemeris  qui 
fuccedent  à  la  perte  immodérée  de  la  liqueur 
féminale  ,  nous  famines  à  portée  d’apprécier 
au  jufle  les  avantages  que  retirent  de  cette 
liqueur  toutes  les  parties  du  corps  humain  , 
quand  on  ne  la  follicite  pas  à  fortirde  fes  ré- 
fervoirs,  à  mefure  qu’elle  y  eft  dépotée. 
L’obfervation  conflate  que  ceux  qui  fe  livrent 
avec  excès  aux  pîaifirs  de  l'amour  ,  ou  qui 
y  fuppléent  par  la  mafturbation  3  tombent 
înfenfiblement  dans  un  amaigriflement  géné¬ 
ral  ,  &  particuliérement  dans  la  confomp- 
tion  dorfaîe  :  bientôt  il  y  fuccede  des  îalli- 
tiides  dans  les  membres  ,  des  débilités  qui 
les  rendent  incapables  d’exercices  ou  de  tra¬ 
vaux  qu’ils  auroient  fupportés  aifément  en 
toute  autre  circonflance  ,  des  douleurs  de 
rhumatifme  tk  de  goutte,  des  hémorragies 
par  différentes  voies.  Chaque  vifcere  prin¬ 
cipal  qui  efl  afleflé  ,  fournit  des  fymptômes 
particuliers  :  î’eflomac  efl— il  afloibîi?  Les  di- 
geftions  font  conflamment  viciées  ;  les  rap¬ 
ports  de  mauvaife  odeur  fréquens  ;  les  fia- 
tuofités  abondantes ,  les  diarrhées  ou  confli- 
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pations  fatigantes  ;  les  obffru&ions  au  foie » 
à  la  rate  ,  au  méfentere  ,  opiniâtres  ;  les 
hÿdropifies  le  plus  fouvent  mofrteljes.  Le 
poumon  ef  fufceptible  d’embarras  ,  accom¬ 
pagnés  ou  fuivis  d’oppreiïion  ,  de  toux  9 
d’affedions  aflhmatiques  ,  de  phthifîes  pul¬ 
monaires.  Le  cœur  fournir  des  palpitations» 
des  fyncopes,& quelquefois  la  mort  fubite.Le 
cerveau  ell  fouvent  attaqué  de  céphalalgie  3 
d’affedions  foporeufes  ,  de  tremblemens  ,  de 
vertiges  y  de  furdité  ,  d’affoibîiffement  de 
vue  ,  de  goutne-fereine.  Les  opérations  de 
î’efprit  ne  font  pas  câ  l’abri  de  certains  dé- 
rangemens  :  nous  voyons  de  ces  malheureux 
attaqués  d’une  mélancolie  qui  devient  l’op¬ 
probre  de  la  médecine  &:  le  fléau  des  Mé¬ 
decins  ,  de  la  perte  de  la  mémoire,  de  l’im¬ 
bécillité.  Les  parties  de  la  génération  font 
affaiblies  jufqu  a  ceffer  de  donner  le  figne 
extérieur  du  défir  »  à  laifTer  couler  involon¬ 
tairement  la  liqueur  fpermatique»  à  en  éprou¬ 
ver  une  prompte  émiffion  fans  éjaculation  ; 
toutes  circonflances  qui  rendent  inhabile  à 
la  propagation  de  l’efpece.  Dans  les  jeunes 
gens,  l’accroiffement  eft  retardé  &  diminué; 
leur  tempérament  affoibli  &  prelque  détruit 
avant  d’être  formé;  quelquefois  l’organifa- 
tion  dérangée  &  difforme  ;  la  vieilleffe  pré¬ 
maturée.  Les  perfonnes  avancées  en  âge 
font  précipitées  vers  la  caducité  &  le  tom- 
beau* 
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A  bien  confidércr  le  caradere  de  ce  s 
diftérentesmaladies  alnii  occafionnées ,  elles 
portent  l’empreinte  de  la  privation  d'une 
quantité  fuffifante  de  fuc  nerveux  pour  l’en¬ 
tretien  &  la  perfeéHon  des  fondions  vitales, 
naturelles  8c  animales  ;  il  y  fuccede  un  re¬ 
lâchement  ou  défaut  de  refl’ort  dans  le  tifla 
fibreux  ;  &  ,  par  une  fuite  nécefîaire  ,  l’afli- 
milation  des  fucs  nourriciers  eft  diminuée  8c 
altérée; la chylificatlon  eft  viciée;  lafangui- 
fication  eft  imparfaite  ;  la  circulation  du  fang 
devient  languiffante  &  irrégulière:  il  fe  forme 
des  ftafes  8c  des  embarras  dans  les  vailïeaux 
capillaires;  les  fécrétions  font  dans  le  trou¬ 
ble  8c  la  confufion. 

Cet  appauvriifement  du  fuc  nerveux 
vient-il  feulement  de  la  quantité  qui  eft  em¬ 
ployée  pour  î’adion  des  mufcles  qui  font 
parvenir  à  Pémilîion  féminaîe  ?  Un  voya¬ 
geur  qui  fait  une  longue  route  à  pied  ,  un 
tireur  qui  chalfe  du  matin  au  foir  dans  une 
faifon  fort  chaude  ,  un  homme  qui  fend  ou 
feie  du  bois  d’un  bout  de  l’année  à  l’autre, fait 
une  confommation  d’efprits  animaux  bien 
plus  conlidérable  :  cependant  elle  n’eft  point 
fuivie  des  mêmes  dérangemens-  :  des  ali- 
mens  groftiers  ,  8c  de  peu  de  fuc  ,  le  repas 
de  la  nuit  fur  la  paille  ,  ou  dans  un  mauvais 
lit  ,  fuffifent  pour  réparer  fes  pertes  ,  8c  le 
mettre  en  état  de  continuer  fes  pénibles  tra¬ 
vaux»  On  eft  donc  conduit  à  croire  que  la 
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liqueur  féminale  ,  renfermée  dans  fes  réfer- 
voirs  ,  loin  d 'être  fuperflue  ,  y  eff  ,  au  con¬ 
traire  ,  un  précieux  dépôt  „  dont  la  fage  na¬ 
ture  fe  réferve  le  droit  de  difpenfer  les  avan¬ 
tages  fuivant  le  befoin  :  pour  cet  effet ,  elle 
a  formé  dans  les  véficules  féminaîes,  comme 
en  beaucoup  d’autres  parties  du  corps  hu¬ 
main  ,  des  vaiffeaux  inhalans  par  lefqueîs 
la  portion  de  la  femence  la  plus  affinée  ,  la 
plus  volatile  ,  la  plus  fpiritueufe ,  eft  repor¬ 
tée  dans  le  torrent  de  la  circulation;  de  nou¬ 
veau  confondue  avec  le  fang  y  &  après 
avoir  acquis  fa  derniere  perfeèfion  dans  fes 
vaiffeaux  fécrétoires,  elle  en  ranime  le  mou¬ 
vement  inreftin  ,  en  atténue  les  globules  , 
en  développe  les  différentes  parties  qui  doi¬ 
vent  être  employées  pour  les  fécrétions:  les 
arteres  ,  dont  les  contrarions  font  augmen¬ 
tées  comme  par  une  efpece  d’aiguillon 
diftribuent  cet  efprir  vivifiant  jufquesdans 
les  filières  les  plus  déliées  ;  fon  analogie 
avec  le  fuc  nerveux  en  augmente  la  fécré- 
tion;  leur  abord,  plus  abondant  fur  les  fibres 
mufculaires  ,  les  fortifie  &  augmente  leur 
reffort  ;  la  digeffion  en  proportion  s’en 
trouve  reftifiée  ,  la  nutrition  favorifée  ,  la 
fanguification  perfectionnée  les  fécrétions 
entretenues  dans  leur  régularité  naturelle. 

Avons-nous  à  craindre  ,  au  contraire,  à 
la  fuite  d’une  continence  religieufement  ob- 
fervée  ,  &  par  un  continuel  6e  trop  abon- 
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dantrëfoulement  d’efprit  féminaî,  la  rigidité 
ou  l’excès  de  refiort  du  tifiu  fibreux  ,  &  en 
coniéquence  quelques  dérangemens  op- 
pofés  aux  précédens  ?  La  même  prévoyante 
nature,  toujours  admirable  dans  fes  refîour- 
ces  ,  veille  également  fur  la  confervation 
du  phyfique  6c  fur  la  sûreté  du  moral.  La 
liqueur  fpermatique  j  abordant  dans  fes  vé- 
licuies  en  une  quantité  plus  grande  que  celle 
qui  efl  reportée  dans  le  lang  par  les  vaif- 
feaux  inhala  ns  ,  didend  les  membranes,  6c 
occafionne  un  doux  trémouflement  fur  fes 
fibres  ;  elles  en  font  d’autant  plus  fufcepti- 
bles  ,  qu'elles  font  alors  fort  diadiques  ;  la 
meme  impreffion  fe  communique  de  proche 
en  proche  aux  fibres  des  parties  voifines,&: 
parvient  à  celles  des  mufcles  éredeurs,  qui  $ 
par  leur  contradion  ,  opèrent  la  fondion 
pour  laquelle  ils  font  dedinés  :  alors  lacor- 
refpondance  intime  &  réciproque  des  par¬ 
ties  de  la  génération  ôc  du  fenforium  com¬ 
mune  ,  fait  que  l'imagination  ,  pendant  le 
fommeiî  ,  s’ébranle  6c  prend  infenfiblement 
de  l’adivité  ;  elle  fe  forme  &  s’occupe  d’illu- 
fions  favorables  aux  vues  de  la  nature  ,  6c 
qui  conduifent  bientôt  à  l’émifîion  féminale, 
fans  le  confentement  de  la  volonté. 

Le  fécond  degré  ,  par  lequel  notre  malade 
a  p  a  fié  ,  eft  trop  inrérefïant  pour  n’en  pas. 
dire  quelque  chofe  :  il  ed  précifément  l’état: 
où  les  malades  commencent  à  implorer  nos; 
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fecours.  Le  fentiment  des  plus  grands  Pra¬ 
ticiens  ne  fl  point  partage  fur  le  genre  de 
remedes  qui  y  conviennent  ;  les  plus  vantés 
font  les  friâions,  les  bains  froids  ,  le  quin¬ 
quina  Je  fafran  de  Mars  apéritif,  le  lait  , 
l’exercice  en  voiture  ,  à  cheval  &  à  pied  \ 
fur- tout  une  nourriture  proportionnée  aux 
forces  digeffives,  &  jointe  à  une  grande  cir- 
confpedion  dans  1  ufage  des  autres  choies 
non  naturelles.  Les  vertus  de  ces  différens 
remedes  font  très-propres  pour  remédier  à 
l’appauvri ffement  du  fuc  nerveux  ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  au  relâchement  des 
nerfs,  qui  font  la  caufe  principale  des  mala¬ 
dies  de  cette  efpece.  Quand  ces  malades 
font  dociles  a  nos  confeils  ,  nous  réufîifTons 
fou  vent  à  les  garantir  du  degré  ultérieur  ; 
mais,  fondés  fur  quelques foulagemens ,  s’ils 
s’en  éloignent  &  tombent  dans  des  écarts, 
la  peine  fuit  de  près.  Un  homme  de  vingt- 
fix  ans  ,  d’un  tempérament  délicat  ,  après 
s’être  livré  aux  plailirs  des  femmes  &  du 
vin ,  fe  marie  ;  il  vit  avec  fon  époufe,  pen¬ 
dant  quatre  mois,  dans  une  incontinence 
régulière  ;  il  tombe  dans  les  acidens  qui 
font  la  fuite  nécelïairede  cette  efpece  d’épui- 
fement  :  de  plus  le  poumon  eft  affecté  de 
douleurs  ,  d’oppreiïion  ,  de  toux  ;  les  cra¬ 
chats  deviennent  fufpeds;  il  s’y  joint  une 
fievre  lente  ,  l’infomnie,  les  fueurs  nodur- 
nes  :  la  continence  ,  le  régime ,  les  différens 
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béchiques  ,  le  lait  d’âneffe  rétabliffent  fa 
fanté  ;  il  croit  pouvoir  reprendre  impuné¬ 
ment  fes  anciennes  habitudes  ,  &  baoite 
huit  à  dix  jours  avec  fon  époufe  :  peu  de 
tems  après  ,  les  premiers  fympromes  de  la 
maladie  de  poitrine  reparoiflent  ;  les  cra¬ 
chats  deviennent  purulens  ;  le  malade  par- 
court  en  quatre  mois  les  difrerens  oegres 
d’une  phthifie  pulmonaire  ,  &c  y  fuccombe. 
Un 'écolier.,  âgé  de  quinze  ans,  pensionnaire 
dans  un  College  renfermé  ,  d’un  bon  tempé¬ 
rament  ,  s’étoit  adonné  à  la  maflurbation 
fon  épuifement  n’avoit  pas  ere  poulie  ju.qu  a 
l’empêcher  de  continuer  fa  manœuvre  ; 
mais  il  fut  augmenté  ,  a  la  fin  de  .  annee 
Icholaftique  ,  par  la  danfe  à  un  ballet ,  dont 
il  étoitun  des  principaux  aâeurs,  &  execute 
au  mois  d’Août;  par  la  fatigue  de  deux  jours 

de  route, en  courant  la  porte  à  cheval.il  comp- 

toit  paffer  la  nuit  fuivante  à  danfer  a  un  bal  ; 
il  en  fut  empêché  par  les  accidens  d  un  ac¬ 
cès  de  fievre  qui  augmenta  les  jours  lut¬ 
ins  :  cependant  il  fe  rendit  chez  lui  ;  la  he- 
vre  dégénéra  en  continue  avec  des  redou- 
blemens  ,  &  fut  diffipée  ,  fous  quinze  jours^, 
par  quelques  légères  faignées  ,  i  les  ratrai- 
chiflans  ,  les  acides  ,  les  purgatifs  réitérés  : 
il  y  fuccéda  une  très-grande  foiolelte  ;  le 
malade  refta  dans  un  afibupiffement  tran¬ 
quille  ,  comme  le  repos  le  plus  naturel  ;  ie 
jugement  toujours  fain  ;  le  pouls  peut  ,mori 
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&  lent  ;  le  vifage  pâle  ,  les  yeux  languif- 
fans  ,  la  peau  moite  ;  la  langue  humide  : 
cet  état  perfévéra  au  moins  quarante  jours  : 
les  remedes  furent  bornés  à  une  décodioa 
de  quinquina  marié  avec  les  céphaliques  , 
&  foutenue  d’un  régime  proportionné  aux 
forces  digeffives.  La  convalefcence  ne  fut 
terminée  qu’avec  l’hiver  fuivant. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  Effets  finguliers  de  la  Juflquiamt 
appliquée  extérieurement  dans  les  Inflam¬ 
mations  y  les  Rhumatifmes  &  la  Goutte  ; 
parM.  Ren ARD  y  Médecin  à  la. Fer  e* 

. Tardé  quæ  crédita  lædunt, 

Credimus  ...... 

Je  redouterai  toujours  le  mauvais  effet 
des  plantes  vireufes  ou  ftupéfian tes  :  que  de 
cataftrophes  malheureufes  n’a  pas  caufé , 
dans  tous  les  tems  ,  leur  ufage  interne  ! 
Tous  les  livres  de  matière  médica'e  &  de  bo¬ 
tanique  enfourmillentd’exemples.Nai-je  pas 
vu  moi-même  une  malade  attaquée  de  can¬ 
cer,  expirerpar  le  funeffe  effet  d’une  teinture 
préparée  avec  la  bella-dona  (a)?  M.  Storck , 

(a)  Voyez  PObfervation  fur  un  Cancer ,  &c. 
Journal  de  Médecine,  Novembre  1765  ;  Merci!'* 
re  de  France  ,  Mars  1766. 
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ce  Médecin  fi  célébré  &  fi  zélé  pour  la  con~ 
lervation  de  l’efpece  humaine,  n’a  pas  craint 
d’expofer  Tes  jours ,  en  effayant  fur  lui  meme 
les  effets  de  ces  différens  poifons.il  a  éprouvé 
qu’un  grain  d’extrait  de  jufquiame  ,  pris,  tous 
les  matins  ,  à  jeun  ,  rendoit  le  ventre  plus 
libre  ,  &  augmentoit  l’appétit  ;  en  confé- 
quence  ,  il  confeille  ce  remede  ,  à  petite  dofe 
à  la  vérité ,  'aux  perfonnes ,  fiar-tout,  qui  ont 
des  tremblemens  convulfifs  ,  des  foubre- 
lauîts  involontaires ,  des  frifions  &  des  fyn- 
copes  ,  des  terreurs  fubites  ,  &c.  L’autoriré 
de  ce  Doéleur  fuffîroit  ,  fans  doute  ,  pour 
nous  faire  adopter  ce  remede  ,  fi  un  grand 
nombre  d’autres  Médecins  diftingués ,  & 
d’habiles  Obfervateurs,ne  nous  prévenoient 
contre.  M.  Geoffroy  ,  auffi  grand  Chymifle 
que  bon  Praticien,  rapporte  ,  dans  fa  Ma¬ 
tière  médicale ,  tora.  vij ,  pag.  57  ,  un  grand 
nombre  d’empoifonnemens  caillés  par  cette 
plante.  M.  Navier  ,  habile  Médecin  de 
Châlons-fur-Marne  ,  a  donné  ,  dans  le 
tom.  jv  du  Journal  de  Médecine ,  pag.  113, 
Une  excellente  obfervation  fur  les  fâcheux 
accidens  occafionnés  par  cette  même  herbe 
mangée  en  falade.  Tout  le  monde  fait 
l’hiftoire  des  RR.  PP.  Bénédi&ins  du  cou¬ 
vent  de  Rhinow  ,  racontée  par  Wepfer. 
Que  de  dangers  ces  Religieux  11’ont-iJspas 
courus  pour  avoir  mangé  en  falade  ,  par 
l’ignorance  du  Jardinier ,  de  la  jufquiame  , 
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que  l’on  croyoi't  être  de  la  chicorée  blanche. 
M.  Storck  lui-même  ,  fi.  favorable  à  ce  fim- 
ple  ,  cite  l’exemple  d’un  chien  auquel  il 
avoit  adminiflré  Ton  extrait  de  jufquiame 
en  afTez  forte  dofe  qui  commença  à  boire 
&  à  manger  avec  avidité  ;  qui  devint  enfuite 
craintif,  languifTant  ,  dont  les  yeux  étoient 
menaçans  ,  6c  la  démarche  fi  chancelante 
qu’il  heurtoit  tout  ce  qu’il  rencontroit  comme 
s’il  ne  voyoit  pas:  à  ce  phénomène  fuccéda 
le  fommeil ,  6c  enfuite  un  vomiffement  ,  un 
tremblement  ,  une  défaillance ,  une  déjec¬ 
tion  d’excrémens  liquides  :  enfin  il  parut  im¬ 
mobile  ;  mais  y  au  bout  d’un  fécond  fom- 
meil  y  tous  ces  fymptômes  fâcheux  difparu- 
rent  y  6c  le  chien  continua  depuis  à  febien 
porter.  Quoi  qu’il  en  (oit  ,,  cette  plante  n’o- 
pere  pas  de  même  chez  tous  les  animaux  : 
on  fait  que  ce  qui  nuit  à  une  efpece ,  eft 
un  aliment  convenable  ou  un  remede  falu- 
taire  pour  une  autre.  La  jufquiame  ,  par 
exemple  ,  qui  tueroit  infailliblement ,  à  une 
forte  dofe ,  les  hommes  6c  les  chiens^  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  eft  un  mets  recher¬ 
ché  par  les  moutons  :  au  moins  j’en  ai  re¬ 
marqué  un  certain  nombre  qui  en  mange** 
rent ,  pendant  plufieurs  jours  ,  une  grande 
quantité,  fans  qu’il  en  réfuîtât  le  moindre 
accident.  C’efi:  encore  un  ufage  connu  parmi 
les  maquignons  qui  veulent  refaire  6c  en- 
grailfer  des  chevaux  ,  de  leur  faire  prendre 
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pendant  quelque  tems  ,  une  certaine  dofe 
de  graine  de  jufquiame  mêlée  avec  l’avoine  : 
ces  animaux  ,  par  ce  moyen-là  ,  mangent , 
dit-on  avec  plus  d’appétit ,  font  plus  tran¬ 
quilles  ,  plus  endormis ,  diflipent  moins  ,  & 
engraiffent  très-vîte  ;  d’où  je  conclus  que 
les  expériences  les  plus  heureufes  ,  faites  fur 
ces  animaux  peuvent  avoir  les  fuites  les 
plus  funefies ,  quand  il  s’agit  de  les  répéter 
fur  l’efpece  humaine.  Probablement  il  en 
feroit  arrivé  ainfi  ,  fiM,  Storck  avoit  choifi 
d’abord  un  mouton  ou  un  cheval  plutôt 
qu’un  chien  ,  pour  effayer  fon  extrait  de 
jufquiame. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  déplacé  de  faire 
connoître  les  différentes  efpeces  de  juf¬ 
quiame  ,  avant  de  rapporter  les  cures  opé¬ 
rées  par  leur  application.  Tournefort  en 
décrit  neuf  efpeces;  mais  on  n5en  emploie 
que  deux  en  médecine  :  les  voici. 

Eyofciamus  vulgaris  vel  nigery  jufquiame, 
ou  hannebane  noire  :  on  l’appelle  encore 
■potelée  ou  poteleufe  dans  certains  pays  ,  la 
careillade  &  \herbe~aux  engelures  ,  parce 
qu’on  lui  attribue  la  propriété  de  guérir 
cette  maladie.  Elle  croît  par-tout ,  dans  les 
champs,  le  long  des  chemins ,  aux  environs 
des  villages  ,  &c.  Elle  poufTe  des  tiges 
hautes  de  plus  d’un  pied  ,  rameufes  &  ve¬ 
lues  :  les  feuilles  font  nombreufes  ,  amples, 
lanugineufes ,  d’un  vert  gai  ,  découpées 
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profondément  ,  à-peu-près  comme  celles 
d’acanthe  ,  mais  plus  petites.  Les  fleurs,  de 
la  forme  d’un  entonnoir  ,  font  découpées 
irrégulièrement  en  cinq  parties  ,  fouteriues 
par  un  calice  velu  ,  formé  en  gobelet,  8c 
rangées  fur  des  tiges  en  longs  épis  ;  leur 
couleur  efl  jaunâtre,  veinée  de  pourpre  fur 
les  bords mais  d’un  pourpre  noirâtre  au 
milieu.  Le  piftil  fe  change  en  un  fruit  qui 
efl  caché  dans  le  calice  même  de  la  fleur , 
&  qui  reffemble  tout-à-fait  à  une  marmite 
renverfée  ,  garnie  de  fon  couvercle  :  ce 
fruit ,  partagé  en  deux  loges  ,  contient  des 
femences  menues  ,  cendrées  ,  arrondies  8c 
ridées.  Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  , 
défagréable  ,  qui  appéfanrit  la  tête  ,  &c. 
Cette  première  efpece  efl  la  plus  dange-^ 
reufe  ;  c’efl  celle  que  j’adminiflre  extérieu¬ 
rement,  8c  que  j’ai  vue  manger  parles  mou¬ 
tons. 

Hyofcyamtis  albus  major  ,  vel  tertuis 
Diojcoridis  &  quartus  Vlinii  3  la  jufquiame 
blanche.  Elle  diffère  de  la  précédente  en 
ce  qu’elle  efl  plus  petite,  moins  rameufe  ; 
les  feuilles  font  plus  molles  ,  mais  plus  co- 
tonées  ;  fes  fleurs  8c  fes  graines  font  bîan- 
ch  es,  8c  plus  petites  ;  elle  croît  principale¬ 
ment  aux  pays  chauds  ,  vers  Orange  ,  8c  le 
long  du  Rhône  :  on  la  feme  dans  les  jar¬ 
dins  :  c’eff  celle  employée  intérieurement 
par  M.  Storck. 
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Le  fuc  des  feuilles  de  ces  deux  efpeces  de 
jufquiame  rougit  le  papier  bleu  ;  leurs  ra¬ 
cines  ,  brunes  en  dehors  blanches  en  de¬ 
dans  ,  font  douceâtres  &  de  la  faveur  des 
artichauts.  Ces  plantes  ,  appliquées  exté¬ 
rieurement ,  font  émollientes  &  réfolurives  ; 
elles  adoucirent  les  humeurs  ,  &  exhalent 
une  vapeur  foporeufe  &  flupéfiante  qui  fait 
dormir  comme  le  pavot  :  quelquefois  auffi  , 
fur-tout  dans  les  tempéramens  bilieux  ,  elle 
trouble  î’efprit ,  &c  difpofe  aux  querelles  Sc 
aux  altercations  :  delà  le  nom  d'altercum 
que  quelques-uns  lui  donnent.  Il  eft  dange¬ 
reux  de  les  employer  à  l’intérieur  ,  fous 
quelque  forme  que  ce  foit,  même  les  grai¬ 
nes  qu’on  croit  moins  venimeufes  que  les 
autres  parties  :  par  exemple,  fi  on  les  ex- 
pofe  fur  le  feu ,  la  vapeur  qui  en  réfulte 
fuffit  pour  jetter  dans  une  perplexité  affreufe. 
Je  dois  avertir  qu’il  y  a  des  charlatans  &  des 
femmelettesqui  entreprennent  de  guérir  les 
maux  de  dents ,  foit  en  y  portant  de  la  pou¬ 
dre  de  cette  graine  ,  foit  en  leur  faifant  re¬ 
cevoir  la  vapeur  de  cette  même  graine  jettée 
fur  les  charbons  ardens.  Combien  de  per- 
Tonnes,  à  la  vérité ,  ont  été  foulagées  !  Mais 
aufii  combien  d’entr’elles  ont  été  depuis  fu- 
jetes  aux  vertiges  &  à  la  flupidité  !  C’eft 
procurer,  dit  M.  Valmont  de  Bomare  ,  dans 
fon  excellent  Dictionnaire  <f  Hijloire  Natu¬ 
relle)  un  mal  réel  &  fixe  ,  en  échange  d’une 
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douleur  paffagere.  Quelle  cruelle  alterna¬ 
tive  ,  ajoute-t-il  encore  !  le  falut  au  milieu 
des  poifons  !  Heureufement  celui-ci  a  Tes 
antidotes ,  comme  tous  les  autres  narcoti¬ 
ques  ;  ainfî,  dès  qu’on  s’apperçoit  des  effets 
nuifibles  de  cette  plante  prife  intérieure¬ 
ment,  il  faut ,  fur  le  champ  ,  prefcrire  un 
vomitif,  enfuite  recourir  aux  acides  ,  au 
vinaigre  ,  par  exemple,  que  tous  les  Mé¬ 
decins  conviennent  être  très  propre  pour 
réprimer  les  mauvaifes  qualités  de  la  juf- 
quiame  8c  des  autres  narcotiques  ,  &  enfin 
fortifier  l’eflomac  8c  le  cerveau  par  quel¬ 
ques  médicamens  appropriés  ,  tels  que  la 
confection  d’hyacinthe  ,  la  vieille  théria¬ 
que  ,  &c. 

Je  dois  relever  ici  ,  dans  le  Diâionnaire 
que  je  viens  de  citer  plus  haut,  une  faute 
d’impreflion  ,  quipourroit  induire  en  erreur 
8c  avoir  les  fuites  les  plus  funefles  (<?).  L’Au¬ 
teur  confeille  ,  pour  remédier  aux  qualités 
nuifibles  de  la  jufquiame  ,  d’avoir  recours 
aux  vomitifs  8c  aux  narcotiques  :  il  falloir 
dire  aux  vomitifs  8c  aux  antitodes  des  nar¬ 
cotiques.  Que  de  fautes  pareilles  ne  pour- 
roit  on  pas  reprendre  dans  les  Manuels,  les 
Dictionnaires  8c  autres  livres  de  médecine  , 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ! 
Ces  fortes  d’ouvrages  né  font  utiles  ,  à  pro- 

( a )  Voyez  le  Diâionnaire  d’Hifloire  naturelle y 
article  Jusquiame,  tom.  iij,  pag.  178. 
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prement  parler  5  qu’aux  gens  de  l’art  ;  c*eft 
donc  avec  grande  raifon  qu’un  Chirurgien 
campagnard  ,  dans  fa  Critique  imprimée 
dans  les  Mercures  de  Février  &  d’Avril 
1766  ,  contre  mon  Projet  de  médecine  gra¬ 
tuite  des  pauvres  (a) ,  fe  plaint  de  ce  qu’un 
grand  nombre  de  gens  veulent  v  s’immifcer 
99  d’employer  les  remedes ,  fans  en  connoître 
99  la  nature  ni  les  effets  ;  car  ces  remedes 
99  fontentre  les  mains  desperfonnes  quiigno- 
99  rent  les  chofes  ,  comme  des  épées  nues 
99  dans  celles  des  enfans  y  &  dont  les  coups, 
9)  portés  au  hazard  y  font  capables  de  pro- 
99  duire  les  plus  grands  maux.  «  Voilà  peut^ 
être  le  feul  endroit  judicieux  d’une  fi  longue 
critique  ;  auffi  je  faifis  avec  empreffement 
î’occafion  d’en  faire  honneur  à  fon  Auteur. 
Je  ne  peux  pas  me  refufer  au  plaifir  de  tranf- 
crire  ici  un  morceau  delà  belle  Introduction 
de  M.  Tiffot ,  dans  fon  Avis  au  Peuple  fur 
fa  Santé»  Cet  Auteur  fi  eflimable ,  fi  fenfé, 
û  humain  ,  s’exprime  ainfi ,  en  parlant  de 
fes  propres  directions  médicales  :  r>  Je  fuis 
99  bien  éloigné  de  croire  qu’elles  puiffent  en 
99  tenir  lieu  (  de  Médecins  )  même  dans  les 
99  maladies  que  j’ai  traitées  le  plus  au  long  5 
99  ,  au  moment  où  il  arrive  (  le  Méde- 

99  cin  )  elles  doivent  être  mifes  de  côté.  « 
JNq  pourroit*on  pas  comparer  cette  foule 

(a)  Voyez  lç  Mercure  de  France ,  Août  1765. 
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d’ignorans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  y  qui 
s’imaginent,  avec  les  fe cours  de  quelques 
recettes  de  médecine  ,  être  en  droit  de  dé¬ 
cider  affirmativement  dans  les  cas  même 
les  plus  épineux  ;  à  des  aveugles  qui  }  un 
flambeau  à  la  main  ,  voudroient  en  tirer 
d’autres  de  quelque  précipice?  Un  préjugé 
fi  étrange,  une  vanité  fi  ridicule  auroienc , 
fans  doute  ,  de  quoi  furprendre  ,  fi  l’on  ne 
favoit  pas  que  l’art  de  guérir  eft  abfolument 
le  feul  que  perfonne  ne  lit,  &  le  feul  dont 
tout  le  monde  veut  juger;  j’ajoute  encore  9 
&£  le  feul  que  tout  le  monde  veut  profefïer. 

Finglt  femedicum  quivis  ,  idîota  ,  facerdos , 
Judœus  ,  vates ,  hiflrio  ,  rafor  ,  anus. 

Mais  parlons  maintenant  de  la  jufquiame 
appliquée  à  l’extérieur,  &  faifons  connaître 
fes  vertus  émollientes,  rafraîchifïantes ,  ré- 
folutives  &  calmantes  dans  l’inflammation 
&  les  douleurs  de  rhumatifme  &  de  goutte* 
Parmi  un  grand  nombre  des  cures  opérées 
par  l’application  de  cette  plante  ,  je  n’en 
rapporterai  que  les  trois  plus  remarquables. 

I.  La  femme  d’un  Huiilier  au  Bailliage  de 
Tourouvre  en  Perche  ,  eut,  quelque  tems 
après  fes  couches  ,  une  inflammation  con- 
fidérable  aux  feins;  ils  étoient  très-élevés  > 
rénitens  &  douloureux.  La  malade  avoit 
déjà  employé  différens  remedes  en  cata- 
plafme  <Sc  en  Uniment.,  mais  fans  le  moindre 
fuccès.  Elle  s’attendoit  donc  à  une  fuppu- 
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ration  prochaine  ,  &  alloit  même  travailler 
à  l’accélérer  ,  lorfque  je  fus  prié  de  lui  don¬ 
ner  mes  foins.  J’avois  lu  dans  GeofFroi  , 
que  les  feuilles  de  la  jufquiarae,  amollies 
fous  les  cendres  chaudes  ,  &  appliquées  fur 
les  mamelles  ,  en  dilïolvoient  le  lait  gru- 
melé:  j’y  eus  recours  aufti-tôt  ;  8c  nous  ne 
tardâmes  pas  à  voir  la  tumeur  fe  ramollir  8c 
diminuer  infenfiblement.  Quelques  jours 
fuffirent  pour  terminer  la  cure  ,  8c  rétablir 
les  chofes  dans  l’état  naturel  ;  cependant  la 
malade  fut  purgée  à  la  fuite ,,  pour  détourner 
l’humeur  laiteufe  par  les  felles,  8c  prévenir 
par-là  d’autres  accidens. 

II.  Voyez  le  Journal  de  Médecine ,  Octo¬ 
bre  17 67-,  pag.  349. 

III.  Mademoiselle  Beauvifage,  de  la  ville 
de  Laon,  rcffentoit  depuis  quelques  jours  , 
dans  les  deux  mains  y  les  douleurs  les  plus 
aiguës  8c  les  plus  infupportables  ,  caufées 
par  un  rhumatifme  qui  a  voit  fon  fiege  dans 
les  gaines  des  tendons.  M.  LabrufTe,  mon 
confrère  8c  habile  Praticien,,  voyoit  la  ma¬ 
lade  :  il  avoit  déjà  fait  adminiftrer  tous  les 
remedes  d’ufage  dans  pareilles  circonflan- 
ces  ;  les  plus  efficaces  même  avoient  été 
inutiles.  J’eflay ai ,  auffi-tôt  mon  arrivée, 
de  calmer  les  douleurs  par  quelque  Uniment 
avec  l’huile  de  luccin  ,  le  laudanum  liquide , 
&c.  On  fit  auffi  des  fri&ions  feches  à  plu- 
fieurs  reprifesj  mais  ,  malgré  ces  difi'érens 
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fe  cours  ,  les  douleurs  fembloient  encore 
acquérir  un  nouveau  degré  d’intenfité.  La 
malade,  qui  naturellement  a  beaucoup  de 
courage  ,  de  force  d’efprit  ^  &  de  philofo- 
phie  chrétienne  ,  en  manqua  dans  ce  mo¬ 
ment-ci;  elle  vouloir abfolument  voir  cefTer 
fes  douleurs;  elle  appeîloit  la  mort  à  fon 
fecours  :  heureufement  pour  elle  ,  celle-ci 
fut  fourde.  Peut-être  une  heure  après  ,  les 
douleurs  furent  appaifées,  en  expofant  les 
parties  malades  à  la  vapeur  de  la  jufquiame» 
Cette  demoifelîe,  qui  n’ai  oit  pas  fermé  l’oeil 
depuis  plus  de  deux  jours ,  repentant  con¬ 
tinuellement  les  douleurs  les  plus  atroces  9 
s’endormit  peu  après  ,  &  s’ed:  toujours  bien 
portée  depuis;  mais  elle  doit  sûrement  cette 
continuation  de  bonne  famé  aux  foins  &c 
aux  lumières  de  M.  Labruffe  ,  fon  Médecin 
ordinaire. 

Je  crois  que  le  célébré  M.  Geoffroy  s5e(l 
trompé,  quand  il  a  dit  dans  fa  matière  mé~ 
die  ale  ,  tom.  vij  ,  pag.  7  6  ,  que  les  prépa¬ 
rations  de  cette  plante  étoient  bien  capables 
d’affoupir  la  douleur  y  mais  qu’elles  n’en 
pouvoient  détruire  la  caufe*  ni  la  chaffer 
hors  du  corps:  les  cures  rapportées  ci- 
deffus  ,  &  particuliérement  la  derniere  ,  fem- 
bient  bien  prouver  le  contraire.  En  effet  ? 
l’humeur  rhumatifmale ,  ayant  été  divifée  & 
réfolue  par  les  molécules  les  plus  aâives  & 
les  plus  pénétrantes  de  la  jufquiame  y  fera 
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rentrée  dans  les  vaiffeaux  ou  ,  mieux  en¬ 
core  ,  aura  tranfudéà  travers  les  pores  de  la 
peau  :  delà  l’abfence  des  douleurs  depuis 
ce  tems-là.  J’ai  beaucoup  d’autres  exem¬ 
ples  d’une  tranfpiration  abondante ,  ou  plu¬ 
tôt  d’un  écoulement  confidérable  ,  procuré 
par  l’application  chaude  des  feuilles  de  juf- 
quiame  ,  un  peu  contufes.  Souvent  l'hu¬ 
meur,  qui  découle  de  la  partie  malade  ,  pé¬ 
nétré  tous  les  linges  &  les  matelas  même  ,  fi 
on  efl  couché. 

Je  dois ,  avant  définir  ces  obfervations t 
dire  quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  fe  fer- 
vir  de  cette  plante,  &  fur  quelques  précau¬ 
tions  néceffaires  dans  fon  adminiflration.  Il 
n’y  a  guere  que  trois  façons  d’employer  ce 
fimpleà  l’extérieur:  ou  on  applique  les  feuilles 
entières  ,  chauffées  &  ramollies  ,  comme  je 
l’ai  pratiqué  pour  la  femme  de  l’Huiffier  de 
Tourouvre;  ou  on  les  pile  dans  un  mortier, 
&  on  les  chauffé  dans  une  poêle  ,  pour  s’en 
fervir  en  forme  de  cataplafme,  comme  je  l’ai 
confeillé  pour  la  femme  de  Clotin;  ou  enfin 
on  les  fait  bouillir  >  &  on  expofe  les  parties 
malades  à  la  vapeur  de  cette  décoéfion,  aufli 
chaude  qu’il  eft  poffible  de  l’endurer  :  c’efl 
ainfi  que  mademoifelle  Beauvifage  a  été  fe- 
courue  dans  fes  cruelles  douleurs  de  rhuma- 
tifme.  Parlons  maintenant  des  précautions 
les  plus  indifpenfables. 

ün  ne  fera  nullement  expofé ,  fi  on  a 
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toujours  foin  de  garantir  la  tête  des  vapeurs 
ou  exhalaifons  de  cette  plante.  Il  fuffira , 
pour  cela,  de  ne  conlerver  aucune  partie  de 
cette  herbe  dans  l’appartement  qu’on  oc¬ 
cupe  ;  de  faire  les  préparations ,  dans  une 
autre  piece  ,  fous  la  cheminée;  quand  elles 
font  appliquées  fur  la  peau  ,  de  les  recouvrir 
avec  un  linge  chaud ,  plié  en  plufieurs  dou¬ 
bles,  pour  entretenir  la  chaleur,  &  empê¬ 
cher  l’évaporation  ;  enfin  ,  quand  on  efl:  cou¬ 
ché,  tenir  toujours  la  tête  hors  des  draps  ; 
&,  quand  on  eft  levé,  s’habiller  de  façon 
que  les  particules  qui  pourroient  fe  déta¬ 
cher  foient  arrêtées  ,  &  ne  puiffent  pas 
parvenir  jufqu’aux  organes  de  la  refpiration. 
Ce  s  précautions  fuffifent  ordinairement  pour 
les  malades;  mais  ce  n’efb  pas  tout.  Les 
perfonnes  qui  préparent  le  remede  doivent 
être  a u fi  en  garde  contre  les  qualités  nuifi- 
bles  de  cette  plante  ,  <$ c  faire  enforte  de  ne 
s’expofer  que  le  moins  pofïible  à  fa  vapeur. 
On  va  faire  voir  par  l’h.iftoire  qui  fuit  (  a  ), 
les  dangereux  effets  auxquels  on  s’expofe  , 
quand  on  néglige  ces  précautions.  »  Une 
«  dame  âgée  de  foixante-dix-huit  ans ,  étoit 

«attaquée .  de  douleurs  de  bas-ven- 

«  tre  &  de  jambes  très-opiniâtres.  Pour  ap- 
«  paifer  ces  douleurs  ,  on  confeilla  de  rem- 
«  plir  trois  petits  facs  de  deux  poignées  de 

(  a  )  Elle  eft  imprimée  dans  les  Ephéméridesde 
Fhiftoiie  des  Curieux  delà  nature » 
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«  jufquiame ,  de  fleurs  de  camomille,  de  fa- 
«  reau  &  de  bouillon-blanc  ,  de  racine  de 
«  guimauve  ,  &c  de  baies  de  génievre,  Sc  de 
«  les  appliquer  fur  le  ventre  Sc  lur  les  jam- 
«  bes.  On  les  appliqupit  fort  chauds  par 
«l’ordre  delà  malade  (  qui,  fans  doute, 
«s’en  trouvoit  foulagée  )  Sc  ,  dès  que  la 
«  chaleur  étoit  un  peu  diminuée ,  on  lestrem- 
«  poit  dans  une  déco&ion  bouillante  ,  pour 
«  les  appliquer  de  nouveau.  La  malade  dé- 
«  liroit  un  peu ,  de  tems  en  tems  ,  en  dor- 
«  mant  ;  mais  les  deux  fervantes  âgées  d  e 
«quinze  à  dix-huit  ans,  qui  étoient  char- 
«  gées  de  chauffer  les  facs  ,  &  de  les  appîi-p 
«  quer,  furent  bien  plus  incommodées;  elles 
«  étoient  ivres  ;  elles  vomiffoie  nt  fouvent  ; 
«  elles  fe  querelloient ,  s’arrachoient  lesçhe- 
«  veux  ,  fe  déchiroient  le  vifage  avec  les 
«ongles;  de  forte  que  les  domefîiques  eu- 
«  rent  bien  de  la  peine  à  les  féparer.  La  paix 
«  qu’on  les  obligeoitde  garder  par  menaces, 
«ne  duroit  pas  long-tems;  car  ,  toutes  ies 
«  fois  qu’elles  renouvelloient  les  fonaenta- 
«  tions  avec  les  facs  ,  le  combat  recom- 
«  mençoit  à  peu-près  comme  les  coqs  qui 
«  fe  battent.  Elles  s’attaquoient  mutueîle- 
«  ment  par  des  menaces  6c  des  paroles  ridi— 
«  cules ,  Sc  couroient  enfuite  l’une  fur  l’aii- 
«  tre.  «  Cet  exemple  feu  1  prouve  le  danger 
de  ce  remede  appliqué  extérieurement  fans 
précaution.  On  a  vu  plus  haut,  par  l’hiftoirs 
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des  Bénédi&ins  (a) ,  Pobfervation  de  M.  Na- 
vier  &  celle  de  M.  Storck  lui- même  ,  qu'il 
caufoic  encore  ,  pris  intérieurement ,  des  ac~ 
cidens  beaucoup  plus  graves. 

Je  vais  finir  toutes  ces  obfervations  par 
un  récit  abrégé  des  mauvais  effets  de  cette 
plante  adminiftrée  en  lavement  (6).  Etmulîer 
&  d’autres  Médecins  confeillerent  à  un  Prê* 
tre  ,  âgé  de  foixante-un  ans  ,  tourmenté  ha¬ 
bituellement  de  grandes  douleurs  fcorbuti- 
ques  ,  foitde  néphrétique  ,  foit  du  bas-ven¬ 
tre  ,  un  lavement  avec  de  la  térébenthine  * 
des  poudres carminatives  ,  &  une  demi-poi¬ 
gnée  de  feuilles  de  jufquiame;  le  tout  bouilli 
dans  du  lait.  Peu  de  te  ms  après  il  met  fort 
furplis  fur  fa  chemife  ,  ,  ayant  une  bible 

â  la  main  ,  il  va  à  î’Eglife  ,  pour  y  faire  un 
fermon.  Les  affiflans  le  retiennent:  il  fe  met 
en  fureur  contr’eux;  &  ,  quoique  d’un  carac¬ 
tère  naturellement  tranquille,  peu  s'en  fallut 
qu’il  ne  blefsât,  avec  des  armes  dont  il  s’é- 
toit  fai  fi  ,  l’un  de  ceux  qui  vouloient  le  re¬ 
tenir.  Enfin  on  le  remet  dans  fon  lit,  où  fa 
fureur  fe  paffa  très-vîte  ;  mais  fon  délire 
dura  plus  long-tems  :  on  fut  obligé  de  lui 
donner  un  fécond  lavement  plus  âcre  ,  pour 

(  a  )  Voyez  matière  médicale  de  Geoffroy, 
tom.  vij ,  pag.  63,  Journal  de  méd.  tom.  xjx, 
pag.  41.  “  . 

(  b  )  Voyez  les  mêmes  Ephémérides  citées  ci- 
dtfîus. 
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faire  rendre  le  premier,  qui  fut  accompagné 
de  matières  dures,  qu’il  retenoit  depuis  trois 
jours:  fon  délire  céda  à  l’inftant  même  ,  & 
il  rendit  >  dans  l’efpace  de  deux  heures , 
deux  calculs  qui  venoient  des  reins. 


Félix  qui  potuit  plantas  cognofcere  vires  ! 


LETTRE 


Ve  M.  SCHERER  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Sain-Germain-en-Laie  ,  à  M .  G  OU- 
LA  R  D  ,  Profeffeur  de  chirurgie  >  &c.y  au 
fujet  de  J  a  liqueur  végéto- minérale. 

Monsieur, 

Les  bons  effets  que  j’ai  retirés  de  la  liqueur 
végéto  minérale  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  dartreufes  m’engagent  à  vous  témoi¬ 
gner  ma  reconnoifïance  particulière. 

L’on  ne  peut  qu’applaudir  à  vos  généreux 
procédés  d’avoir  rendu  publiques  ,  6c  fans 
rien  diflimuler,  les  modifications  6c  les  for¬ 
mes  fous  lefquelles  on  peut  employer  un  re- 
mede  auffi  effentielà  la  chirurgie  :  c’eft  l’ex¬ 
périence  qui  m’a  convaincu  de  fes  avanta¬ 
ges ,  &  qui  me  détermine  à  vous  faire  part, 
par  ce  Journal ,  de  plufieurs  obfervations  qui 
en  prouvent  de  plus  en  plus  l’efficacité. 

Mais  avant  d’entrer  en  matière ,  je  crois 
devoir  faire  obferver  à  certaines  perfonnes , 
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que  ceferoit  à  tort  qu’ils prétendroîent  guérir 
par  le  feul  fecours  de  ce  remede,  les  maladies 
de  la  peau  9  qui  font  caufées  ou  entretenues 
par  quelque  vice  particulier  de  la  mafTe 
générale  des  liqueurs ,  ou  l’altération  de 
quelque  vifcere  ;  ce  ne  fera  donc  qu’après 
avoir  adminiftré  aux  malades  les  fecours 
convenables  à  ces  différens  états  que  l’on 
pourra  employer  avec  fuccès  cet  excellent 
remede. 

Parmi  le  nombre  des  dartreux  que  j’ai 
guéris  ,  j’ofe  affurer  que  la  moitié  étoient 
attaqués  d’obflruclions  ou  d’embarras  au 
foie  ;  ce  qui  étoit  très-aifé  à  diftinguer  par 
la  couleur  jaunâtre  &  blafarde  de  leur  teint 
&c.  Je  crois  que  l’on  ne  lauroit  tropinfifter 
fur  les  affections  de  ce  vifcere  dans  la  cu¬ 
ration  des  dartres  :  on  fait  que  la  bile  ,  fe 
féparant  difficilement  dans  le  foie  ,  paffe 
prefque  toujours  dans  le  cours  de  la  circu¬ 
lation  ,  &  fe  porte  ordinairement  à  la  peau  : 
delà  fon  mélange  avec  le  corps  muqueux  , 
auquel  elle  donne  une  acrimonie  plus  ou 
moins  grande  ,  fuffilantepour  y  produire  fou- 
vent  des  dartres  ,  ou  vives ,  ou  croûteufes  , 
ou  humides  ;  il  conviendra  donc,  dans  ces 
circonflances  de  mettre  le  malade  à  l’ufage 
des  apéritifs  ,  comme  le  tartre  martial  folu- 
ble  ,  à  la  dofe  de  vingt-cinq  grains  ,  incor¬ 
poré  avec  f.  q.  de  fyrop  d 'œnula-campana  , 


/ , 
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ou  difTous  dans  des  bouillons  ,  dans  des 
apozemes  faits  avec  ]es  racines  des  plantes 
apériti  ves ,  ou  dans  le  petit-lait ,  le  fafran 
de  Mars  apéritif  à  la  dofe  de  vingt  grains  , 
3’æthiops  minéral ,  préparé  par  le  feu  ,  à  la 
même  dofe  ,  en  bol  ou  en  opiat  en  y 
ajoutant ,  fuivant  le  befoin ,  des  Tels  6c  des 
purgatifs  à  la  dofe  convenable  ;  6c  enfin  , 
lorfque  l’on  croira  avoir  fufbfamment  re¬ 
médié  à  cecte  caufe  ,  attaquer  le  vice  local 
avec  la  liqueur  végéto-minérale,  ou  l'extrait 
de  Saturne  ;  c’eft  de  cette  maniéré  que  je 
me  fuis  conduit  dans  les  obfervations  fui- 
vantes. 

Le  Observattq:n\  Je  fus  mandé  dans 
le  courant  du  moisd’Avriî  17 66  ,  au  port  de 
Marly  ,  près  Saint-Germain-en-Laie  ,  pour 
y  voir  la  femme  d’un  Marchand  de  bois  , 
âgée  d’environ  trente -fix  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  bilieux  6c  mélancolique  \  cette  dame 
avoit  depuis  trois  mois  une  dartre  vive  6c 
croûteufe  qui  lui  couvroit  prefque  toute  la 
jambe  gauche  :  les  vives  douleurs  qu’elle  y 
reffentoit  la  contraignoient  de  refter  chez 
elle  ,  la  jambe  étendue  fur  un  tabouret.  Je 
lui  confeillai  d’abord  la  faignée  ,  6c  je  fis  ap¬ 
pliquer  fur  la  jambe  un  cataplafme  fait  avec 
la  mie  de  pain  6c  la  liqueur  végéto-minérale, 
que  l’on  continua  pendant  quatre  jours  :  ce 
eataplafmeproduifit  tout  feffetque  j’en  pou» 
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vois  attendre;  le  relâchement  quifurvint  à 
cette  partie  détruifit  entièrement  la  dou¬ 
leur  ;  enfuite  je  mis  cette  dame  à  l’ufage  du 
petit-lait  ,  dans  lequel  je  faifois  ajouter  un 
gros  demi  de  tartre  martial  foluble  par 
pinte  ;  &  j’avois  foin  de  purger ,  tous  les 
huit  ou  dix  jours  ,  avec  un  purgatif  ordi¬ 
naire  ;  par  ces  moyens  qui  furent  continués 
pendant  un  mois  entier  ,  je  vis  difparoître 
tous  les  fymptômes  qui  accompagnent  or¬ 
dinairement  le  défaut  de  fécrétion  de  la 
bile  ,  tels  que  la  perte  d’appétit ,  les  douleurs 
du  ventre  &  la  teinte  jaune  de  la  peau.  Je 
me  déterminai  enfin  à  attaquer  cette  dartre 
avec  l’extrait  de  Saturne  ,  qui  la  fit  tomber 
par  écailles  :  la  jambe  redevint  en  peu  de 
tems  dans  fon  premier  état  ,  <$c  la  malade 
obtint  fa  parfaite  guérifon. 

II.  Übs.  Un  garçon  Vitrier  desbâtimens 
du  Roi ,  avoit ,  depuis  deux  ans  ,  des  dartres 
croûteufes  &c  humides  aux  deux  jambes  , 
dépuis  les  malléoles  jufqu’au  deffus  de  la 
rotule  :  les  jambes  devinrent  extraordinaire¬ 
ment  grofles  ,  &  rendirent  chaque  jour 
une  très-grande  quantité  d’humeur  vifqueufe 
&  purulente.  Cet  Ouvrier  fai  foi  t  *  pour  fa 
guérifon,  ce  que  chaque  particulier  lui  con- 
feilloit  ;  lafîé  de  fa  tri  fie  fituation  ,  il  me 
pria  de  me  charger  de  fa  fanté  :  je  l’exa¬ 
minai  fcrupuleufement  ,  &  je  reconnus 
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parla  couleur  jaunâtre  de  Ton  teint*  qu’il 
avoit  le  foie  malade.  Je  le  mis  à  l’ufage  des 
apozemes  apéritifs  :  il  prit  Læthiops  minéral, 
auquel  je  faifois  ajouter  ,  fuivant  le  befoin  , 
quelques  purgatifs;  je  lui  fis  faire  fur  fes  jam¬ 
bes  des  fomentations  avec  les  feuilles  d’hyeble 
&  de  fleurs  de  fureau  ,  auxquelles  je  faifois 
ajouter  fur  chaque  livre  une  cuillerée  à  café 
de  liqueur  végéto  minérale  :  ces  fomentations 
étoient  répétées  deux  fois  le  jour,  &  en 
moins  de  fîx  femaines  ce  malade  fut  guéri. 

III-  Obs.  Un  ancien  Garde  du  Roi  étoit 
défolé ,  depuis  un  an  ,  par  une  dartre  vive 
êc  croûteufe  aux  deuxîevres,  pour  laquelle 
il  fît  ufage  ,  à  différentes  reprifes  ,  de  bouil¬ 
lons  faits  avec  le  veau  ,  le  cerfeuil  ôc  le 
crefTon  de  fontaine  ,  le  petit-lait  coupé  de 
fumeterre  :  ces  moyens  ordinaires  fembloient 
affez  bien  lui  faire  ;  mais  cette  dartre  reve- 
noit  toujours.  Je  crus  devoir  diriger  mes 
vues  vers  l’état  du  foie  ,  attendu  que  ce  na¬ 
ïade  avoit  fort  fouvent  les  yeux  ,  ainfi  que  la 
peau,  fort  jaunes;  je  lui  fis  faire  ufage  in¬ 
térieurement  de  quelques  préparations  de 
mars  ;  &  comme  il  aimoitla  limonade  Je  lui 
permis  d  en  faire  ufage:  ces  moyens  d-étrui— 
firent  les  embarras  du  foie.  Je  le  priai  de  fs 
frotter  les  levres  avec  le  cirât  de  Saturne  ; 
î’ufage  de  ceremede  fit  fortir  l’humeur  dar- 
treufe  ,  par  exfudation ,  à  travers  lespertuis- 
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de  la  peau  ,  fous  la  forme  depetits  globules  ; 
ce  qui  me  confirma  que  ce  remede  n’efl  point 
repercuffif ,  comme  beaucoup  de  perfonnes  le 

prétendent  :  ce  M.  fe  trouva  parfaitement 
guéri. 

I V".  Ob  s.  La  femme  d  un  Grenadier  SuifTe^ 
de  la  compagnie  de  M.  Vigier  d’Eftem- 
bourg^ ,  vint  me  trouver  avec  fon  mari  pour 
me  faire  voir  une  dartre  crouteufe  qui  lui 
couvroit  tout  le.  fein  gauche  :  comme  cette 
femme  me  paroi  (Toi  t  très-bien  portante  5  je 
lui  donnai  de  la  liqueur  végéto-rninérale  , 
avec  laquelle  elle  badina  fon  fein  :  fa  gué- 
rifon  fut  parfaite  en  quinze  jours. 

Enfin  je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
voir  les  dartres  héréditaires  affujetties  à  une 
méthode  curative  raifonnée  ,  ce  feroit  peut— 
etre  un  ecueil  de  moins  pour  la  chirurgie  :  il 
faut  efpérer  qu’à  l’avenir  on  verra  Part  de 
guérir  furmonter  toutes  les  difficultés  que 
nous  préfente  cette  maladie. 

Je  fuis ,  Monfieur,  avec  toute  la  confidé- 
ration  poffibîe,  & c. 
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EXAMEN 


De  la  lettre  de  M.  ROCHARD  ,  Licencié  en 
médecine  ,  ancien  Chirurgien-Major  du 
Régiment  Royal-  Allemand ,  Cavalerie  , 
Chirurgien-Major  de  V  hôpital  militaire  de 
Belle-ljle  fur  mer ,  &  Correfpondant  de 
ï  Académie  royale  de  Chirurgie  ;  par  M. 
de  Roziere  de  la  Ghassagne  | 
Médecin, 

Je  fuis  fort  éloigné  d’improuver  les  ré¬ 
flexions  de  M.  Rochard,  bien  moins  encore 
les  motifs  qui  l’ont  engagé  à  les  publier.  S’il 
eft  un  art  dans  lequel  les  erreurs  foient  dan- 
gereufes  ,  c’eft  principalement  dans  l’art  de 
guérir.  L’on  ne  peut  que  favoir  gréa  ceux 
qui  s’en  occupent ,  de  les  combattre  coura- 
geufement  par-tout  ou  ils  en  rencontrent  i 
fe  zele  de  M.  Rochard  mérite  des  éloges  ; 
fes  réflexions  exigent  un  examen.  . 

11  a  paru  à  M.  Rochard  que  je  refferrois 
trop  les  limites  de  l’art  qu’il  exerce  :  mapro- 
polition  pouvoit  en  imposer  aux  jeunes  Chi¬ 
rurgiens;  il  falloit  leur  en  faire  appercevoir 
le  faux  :  c’eft  auiïi  par-là  qu’iU  commencé. 

La  partie  de  la  chirurgie, nous  dit-il,  qui  traite 
des  plaies  de  la  tête ,  touche  prefque  à  fa 
perfection  ;  il  fuffit  de  lire  les  bons  Auteurs, 
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êc  fur-tout  les  Mémoires  de  V  Académie  roya¬ 
le  de  chirurgie ,  pour  en  être  convaincu  :  je 
ne  le  penfe  pas. 

Les  plaies  de  tête  ont  de  tout  tems  été 
regardées  comme  un  des  points  les  plus  épi¬ 
neux  de  la  pratique  chirurgicale:  il  fe  pré¬ 
fente  fouvent  des  cas  qui  embarrafîent  les 
Praticiens  les  plus  exercés.  Dans  une  même 
circonftance  ,  les  uns  fe  décident  pour  le 
trépan  ;  les  autres  le  rejettent  :  l’événement 
feul  peut  apprendre  de  quel  coté  eft  la  rai- 
fon.  Quelle  eft  la  caufe  de  cette  diverfité 
d’opinions  ?  C’eft ,  fans  doute  ,  l’incertitude 
des  fîgnes  qui  annoncent  les  épanchemens. 
Nous  n’en  avons  pas  encore  de  pathogno¬ 
moniques  ,  &  fur  lefquels  on  puilîe  infailli¬ 
blement  compter  :  les  fradures  &  les  en- 
foncemens  du  crâne  ,  quoique  les  plus  sûrs  , 
font  néanmoins  équivoques.  L’expérience 
a  appris  ,  depuis  long-tems  ,  qu’ils  peuvent 
exifter  fans  extravafation  de  liqueur. La  perte 
de  connoiflànce  ,  l’affoupilTement  ,  le  déli¬ 
re  les  vomiffemens  bilieux  ,  les  convuî- 
fions  ,  la  paralyfie,  &c.  ne  font  pas  moins 
infidèles.  Perfonne  n’ignore  que  ces  acci- 
dens  dépendent  fréquemment  d'une  (impie 
commotion  du  cerveau.  Cependant  l’art  eft 
parvenu  à  fixer  des  réglés  auxquelles  il  faut 
fe  conformer  ;  &  s’il  eft  des  cas  où  l’on  puiffe 
s’en  écarter  9  ces  cas*là  font  rares,  &  de* 
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mandent  de  la  part  du  Chirurgien  beaucoup 
de  circonfpedion  &  de  fagacité  :  il  vaut 
mieux  hafarder  un  trépan  ,  qui  ne  fauroic 
être  nuifible  ,  que  d’expofer  un  malade  à 
une  mort  certaine  ,  en  ne  l’appliquant  pas. 
M.  Quefnai  ^dans  fon  Mémoire  furie  Trépan , 
dans  les  cas  douteux ,  en  établit  très- fol  ide- 
ment  les  indications.  Sans  fe  laiffer  éblouir 
par  le  fuccès  des  méthodes  oppofées ,  cet 
illuftre  Auteur  a  fu  faire  fortir  de  la  contra¬ 
diction  même  des  obfervateurs  une  do&rine 
que  la  prudence  autorife  ,  &  que  des  décou¬ 
vertes  ultérieures  peuvent  feules  faire  aban¬ 
donner. 

Les  contre-coups  font  une  matière  bien 
peu  éclaircie  jufqu’à  ce  jour  :  je  ne  crois  pas 
que  M.  Rochard  foit  d’un  avis  contraire:  on 
n’eft  plus  partagé  fur  leur  exiftence  ;  tout  le 
monde  en  convient  :  il  ne  s’agit  maintenant 
que  de  pouvoir  les  reconnoître.  Malgré  les 
foins  afïidus  que  l’Académie  de  chirurgie  fe 
donne  depuis  long-tems  ^  pour  nous  procu¬ 
rer  un  corps  de  dodrine  fur  cet  objet  il 
eft  bien  à  craindre  qu’il  ne  refie  encore  des 
difficultés  infurmontables  :  en  effet,  fuppofé 
même  que  les  convulfions  &  la  paralyfïe 
nous  indiquent,  d’une  maniéré  certaine,, de 
quel  côté  du  cerveau  eft  le  défordre  ,  il  n’eft 
perfonne  qui  ne  voie  qu’il  feroit  effentiel  que 
l’on  connût  exactement  le  point  du  crâne  , 

auquel 
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auquel  l’épanchement  répond  ,  &  où  ,  par 
conféquent  ,  la  couronne  de  trépan  doit 
être  appliquée  ;  c’efi  ce  à  quoi  l'on  ne  par¬ 
viendra  peut-être  jamais 

L’extrême  fenfibiîité  que  M.  Petit  de 
Hamur  a  eu  occafion  d’obferver  dans  un 
fiijet  dont  le  cervelet  étoit  affedé ,  avoit  fait 
conjedurer  que  ce  pourroit  bien  être-là  le 
ligne  caradériflique  des  léfions  de  ce  vif- 
cere  :  quel  dommage  que  l’expérience  ait 
renverfé  cette  idée  ingénieufe  !  M.  Lieu - 
taud ,  dans  fon  Hiftoire  A natomico-médici~ 
nale  ,  parle  d’un  abfcès  au  cervelet ,  accom¬ 
pagné  d’un  afloupilTement  qui  conduifit  le 
malade  au  tombeau.  PafTons  à  i’obferva- 
tion. 

Je  n’ai  jamais  voulu  donner  le  traitement 
du  blelTé  dont  j’ai  fait  l’hilfoire  ,  comme 
un  modèle  à  fuivre  dans  la  pratique  ;  je 
conviens ,  au  contraire ,  avec  M.  Rochard , 
qu’il  n’efl  point  conforme  aux  principes  de 
la  bonne  chirurgie;  &  fi  je  ne  l’ai  point  fait 
remarquer  dans  le  tems ,  c’efl:  que  cette  re¬ 
marque  m’avoit  paru  inutile  :  je  penfois  qu’il 
fuffifoit  de  la  limple  expofition  pour  en 
faire  appercevnir  l’irrégularité.  La  fradure 
&  l’enfoncement  du  crâne  exigeoient  le  tré¬ 
pan  :  une  légère  douleur  de  têre  ,  m’objec¬ 
tera-t-on  peut-être  ,  étoit  la  feule  incommo¬ 
dité  dont  le  malade  fe  plaignoit  ;  cela  eft 
vrai  :  on  pouvoit  efpérer  de  le  guérir  fans 
Tome  XXVIII .  M 
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cette  opération  :  je  le  veux  encore  ;  mais 
du  moins  falloit-il  y  recourir  Je  onzième 
jour  >  lorfque  les  accidens  fe  multipliè¬ 
rent. 

M.  Rochard  ne  me  paroît  pas  fondé  à 
regarder  ces  fymptômes  confécutifs  comme 
dépendans  de  la  formation  de  l’abfcès;  il  efl 
bienplusprobable  qu’ils étoient  la  fuite  d’une 
extravafation  quis’étoit  faite  fuccellivement: 
quoi  qu’il  en  foit  ,  il  y  avoit  toujours 
indication  au  trépan  ,  &  je  ne  vois  pas  pour¬ 
quoi  M.  Rochard  avance  quV/  nefl  guère 
plus  de  faifon  quand  Vabj'c'cs  ejl  formé. 
Il  y  a  une  foule  d’obfervations  dans  les 
Auteurs,  qui  attellent  les  fuccès  heureux  de 
cette  opération  ,  dans  le  cas  de  fuppuration 
au  cerveau  ;  &  M.  Quefnai  en  rapporte  un 
grand  nombre  ,  &  de  très  frappantes.  Il  eft 
clair  que  ,  dans  le  fait  dont  il  s’agit ,  le  tré¬ 
pan  n’eut  pas  eu  un  événement  favorable  , 
puifque  ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  l’abfcès 
ne  fe  trouvoit  pas  à  la  furface  du  cerveau  , 
mais  dans  fa  fubflance.  Que  falloit-il  faire 
pour  lors ,  demand ois-je?  Il  eût  fallu ,  répond 
judicieufement  M.  Rochard  ,  prévenir  le 
mal  par  des  faignées  réitérées  ,  des  lave- 
mens ,  une  diete  févere  ,  &c.  Sans  doute  , 
il  l’eût  fallu:  qui  efl-ce  qui  a  prétendu  le 
contraire  ?  Les  faignées  font  les  meilleurs 
fecours  que  l’art  connoiffe  pour  prévenir 
ou  réfoudre  les  épanchemens  ;  mais  ont« 
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elles  toujours  un  effet  affuré  ?  M.  Rochard 
n’ignore  pas  qu’elles  le  manquent  le  plus 
fouvent  ;  il  doit  donc  voir  qu’il  n’a  pas  fatis- 
fait  à  ma  demande. 

Difons  un  mot  fur  l’ufage  des  purgatifs 
que  M.  Rochard  redoute  fi  fort  dans  les 
plaies  de  tête. Il  femble  que  les  Auteurs, “en 
prefcrivant  ce  remede  ,  ont  moins  confulté 
l’expérience  ,  que  les  craintes  qu’une  fauffe 
théorie  avoit  fait  naître  :  je  ne  les  crois  pas , 
à  beaucoup  près  ,  aulli  dangereux  ,  lorfqu’ils 
font  maniés  par  une  main  habile.  Il  n’efl 
pas  rare  ,  à  la  fuite  des  plaies  de  tête  ,  d’ob- 
ferver  des  fuppurations  au  foie.  Ces  fuppu- 
rations  font  caufées  par  l’engorgement  de  ce 
vifcere  :  les  purgatifs  le  préviennent  effica¬ 
cement  par  leur  action  prefque  immédiate 
fur  cet  organe;  toutefois  ils  ne  doivent  être 
employés  qu’après  avoir  fuffifamment  dé- 
fempli  les  vaiffeaux  :  pour  lors  ,  en  débar- 
raflant  les  premières  voies ,  &  faifant  couler 
la  bile  ,  ils  rendent  aux  vaiffeaux  du  foie 
tout  leur  diamètre  ,  &  favorifent  par-là  la 
circulation ,  qu’on  fait  être  fort  lente  dans 
cette  partie.  Cette  théorie  ne  doit  point  être 
mife  au  rang  de  celles  qu’enfante  une  imagi¬ 
nation  échauffée  ;  elle  efl  le  fruit  de  pîu- 
fieurs  obfervations  exa&es.  On  peut  con- 
fulter ,  à  ce  fujet,  celles  de  M.  Andouillé , 
'qui  font  confignées  dans  le  troifieme  volume 
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des  Mémoires  de  V Académie  royale  de  Chi¬ 
rurgie. 

M  Rochard  eût  pu  fe  difpenfer  de  la  ré¬ 
flexion  par  laquelle  il  termine  fa  Lettre  : 
quiconque  fe  fera  donné  la  peine  de  lire  mon 
obfervation  aura  vu  que  le  malade  n’a 
point  été  confié  à  mes  foins  ,  8c  que  je  n’ai 
aflifté  qu’à  l’ouverture  du  cadavre. 


OBSERVATION 

Sur  un  Ulcéré  à  la  Mamelle  ,  guéri  par 
M.  GriVET  9  Maître  en  chirurgie  à 
Saint-Germain-en-Laie. 

Je  fus  appelle  ,  le  18  Août  1764  ,  pour 
voir  une  fille  d’environ  v'ingt-un  ans  ,  ou¬ 
vrière  à  journée  pour  le  repaffage  du  linge  , 
laquelle  fille  étoit  attaquée  ,  depuis  près 
d’un  an  ,  d’un  cancer  ulcéré  à  la  mamelle 
droite  ,  provenant  de  la  fuite  d’un  violent 
coup  de  poing  qu’elle  avoit  reçu  à  cette 
partie.  L’on  m’avoit  engagé  à  la  voir,  pour 
procédera  l’opération,  à  laquelle  la  malade 
s’étoit  déterminée. 

L’ulcere  ,  au  premier  examen  que  j’en 
fis,  me  parut  profond  d’un  demi-pouce  ,  & 
de  quatre  gVands  pouces  de  diamètre,  il  ré- 
gnoit  tout  autour  du  mamelon ,  qui  pa- 
roifîôit  avoir  été  prefqu’entiérement  détruit. 
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Les  bords  de  l’utcere  étoient  calleux,  en¬ 
tourés  de  plufieurs  crevaffes  qui  prenoient 
leurs  racines  d’une  efpece  de  croûte  dar- 
treufe  &  humide  ,  dont  lulcere  étoit  envi¬ 
ronné  dans  toute  fa  circonférence.  La  cou¬ 
leur  de  l’ulcere  étoit  livide  ,  &  il  en  fortoit 
une  humeur  rouffâtre  d’une  allez  mauvaife 
odeur.  L’engorgement  de  la  glande  étoit 
fort  conlidérable  ,  mais  heureufement  fans 
aucune  adhérence. 

Après  cet  examen  ,  j’exhortai  la  malade 
à  prendre  patience ,  &  à  différer  l’opération  ; 
& ,  fans  l’affurer  d’une  guérifon  parfaite  ,  vu 
l’état  affreux  où  elle  étoit  réduite  ,  je  lui  pro- 
pofai  d’eflayer  quelques  remedes  topiques  , 
avant  que  d’en  venir  à  l’amputation.  Sur  les 
réponfes  que  la  malade  me  fit  aux  quellions 
relatives  à  l’état  de  fon  fang,  je  me  déter¬ 
minai  de  joindre  des  fondans  mercuriels  aux 
médicamens.topiques  ,  &  j’entrepris  la  cu¬ 
ration.  Comme  le  pouls  me  parut  allez  plein  , 
dur  &  élevé  ,  je  commençai  par  la  faigner 
au  bras  deux  fois  dans  la  même  journée  ,  & 
dans  la  fuite  ,  trois  ou  quatre  fois  pendant 
le  courant  du  traitement  de  fa  maladie. 

Pour  les  premiers  jours ,  je  me  contentai 
d’employer  à  l’extérieur  une  décodion  faite 
avec  les  plantes  narcotiques  &  émollientes, 
telles  que  le  Jolanum  ,  le  géranium  ,  la  ra¬ 
cine  d 'alihœa  ,  la  feuille  de  pavot  ,  &c. 
Ontrempoit  dans  cette  décodion  des  linges 
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Observation 


que  l’on  appliquoît  tiedes  fur  la  partie  ma¬ 
lade,  8c  que  l’on  avoit  foin  de  renouveller, 
dès  qu’ils  commençoient  à  fe  fécher  un  peu, 
&  cela  le  plus  fouvent  qu’il  étoit  poflible. 
J’ordonnai  un  régime  rafraîchiffant  ,  dé¬ 
layant  8c  humedant ,  8c  la  celîation  totale 
de  fon  travail. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  de  î’ufage 
de  ces  remedes,  la  malade  fe  trouva  déjà 
un  peu  foulagée  ;  les  douleurs  étoient  moin¬ 
dres  ,  les  bords  de  l’ulcere  moins  élevés,  8c 
il  commença  à  paroître  un  peu  moins  ef¬ 
frayant:  la  glande  étoit  moins  dure ,  le  fom» 
meiî  commença  à  revenir  ,  8c  les  élance- 
mens  très-vifs  8c  continuels ,  que  la  malade 
avoit  reffentis  auparavant  dans  j’aifTelle,  8c 
jujqu’au  milieu  du  bras ,  fur-tout  par  la  cha¬ 
leur  du  lit  ,  fe  convertirent  en  une  efpece 
d’engourdiifement  fourd  dans  je  corps  de  la 
mamelle  même  ,  8c  fous  J’aiffelîe  feule¬ 
ment.  Ce  premier  fuccès  m’encouragea 
beaucoup.  Je  hs  continuer  les  mêmes  topi¬ 
ques  pendant  quelque  tems  ;  8c  Iorfque  les 
plantes  fraîches  vinrent  à  me  manquer ,  je 
fuppléai  à  leur  décodion  par  l'application 
des  emplâtres  compofés  avec  les  mêmes 
plantes ,  auxquels  je  joignis  l’oignon  de  lys , 
la  jufquiame  ,  &c. ,  dont  j’animai  l’effet  par 
des  réfolutifs  camphrés. 

Après  quelques  femaines  de  traitement , 
j’eus  la  douce  fatisfadion  de  voir  ceffer  en- 
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tîérement  les  douleurs  :  il  ne  reftoit  plus 
qu’un  très-léger  engourdilïement  lourd  dans 
la  mamelle  ulcérée.  Je  commençai  pour 
lors  à  donner  des  purgatifs  très-doux  ,  Si  à 
faire  prendre  des  bols  fondans  Si  apéritifs  , 
dans  lefquels  je  fis  entrer  l’ætiops ,  la  gomme 
ammoniac,  le  favon  ,  l’aloes  ,  &e. 

La  malade  fit  ufage  de  ces  bols  ,  deux 
fois  par  jour  ,  matin  &  foir  ,  pendant  trois 
femaines  ;  elle  en  prit  enfuite  un  feulement , 
chaque  jour  ,  le  matin  à  jeun  ,  durant  un 
mois  ,  Si  enfin  un  tous  les  deux  jours  juf- 
qu’au  terme  de  trois  mois  confécutifs.  J’eus 
foin  ,  pendant  tout  ce  tems-là  ^  de  purger  la 
malade  d’abord  deux  fois  par  femaine  ,  & 
trois  ou  quatre  fois  par  mois  ,  vers  la  fin  du 
traitement ,  en  ajoutant  la  confection  hamech 
aux  dernieres  purgations. 

Dès  la  fin  des  fix  dernieres  femaines,  j’ul- 
cere  prit  un  très-bon  cara&ere  :  il  n’y  avoit 
plus  de  calîofités  ni  crevafies.  L’incarnation 
fe  fit  enfuite  au  bout  de  trois  mois  ;  Si  elle 
devint  fi  favorable  ,  que  ,  de  jour  à  autre  , 
je  vis ,  pour  ainfi  dire  ,  peu-à-peu  renaître 
le  mamelon  que  j’avois  cru  ,  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  tout-à-fait  dé¬ 
truit.  La  cicatrice  fut  complété  au  bout  de 
dix-huit  à  vipgt  jours  après  cette  époque.  Je 
crus  alors  être  parvenu  à  une  guérifon  radi¬ 
cale  ,  Si  je  me  contentai  de  recommander  à 
la  malade  les  plus  grands  ménagemens  pour 
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fa  convalefcence  ,  &  fur-tout  de  ne  pas  trop 
fe  prefler  de  reprendre  les  travaux  de  fa 
profeflion  ,  dans  la  crainte  que  le  mouve¬ 
ment  de  fon  bras  droit  n’endommageât  &  ne 
rouvrît  la  cicatrice ,  nullement  formée. 

Malgré  toutes  mes  précautions  ,  la  ma¬ 
lade  ,  qui ,  fans  doute ,  n’avoit  pas  exécuté 
parfaitement  les  ordres  que  je  lui  avoispref- 
cris>  revint  me  voir  au  bout  de  dix  à  douze 
jours  de  cette  prétendue  guérifon  ;  elle  fe 
plaignit  de  douleurs  qui  commencèrent  à  fe 
réveiller  à  la  fuite  d’une  demangeaifon  qui 
avoit  précédé  trois  ou  quatre  jours  aupara¬ 
vant.  J’examinai  le  mal ,  ou  je  trouvai  qu’ef- 
feéHvement  la  cicatrice  s’étoit  rouverte  :  le 
bout  du  mamellon  me  parut  redevenir 
fongueux  &  recouvert  ,  en  partie ,  d’une 
croûte  roufsâtre  ,  tirant  fur  le  jaune  :  il  en 
fortoit  une  férofité  de  même  nature  que  ci- 
devant  :  les  crevaffes  commencèrent  aufii  à 
reparoître  dans  les  excoriations  de  la  cica¬ 
trice. 

Après  avoir  de  nouveau  recommandé  le 
régime  &  le  repos  à  la  malade  ,  je  recom¬ 
mençai  l’adminiftration  des  mêmes  médica- 
mens  qui  lui  avoient  déjà  été  fi  favorables. 
Les  fymptômes  fe  calmèrent  en  très-peu  de. 
tems;  mais  j’obfervai  que  la  cicatrice  fe  fai- 
foit  beaucoup  plus  lentement  que  la  première 
fois  ;  ce  qui  me  donna  lieu  de  croire  qu’il 
reftoit  ^encore  quelque  mauvais  levain  à 
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combattre  :  pour  cette  raifon ,  je  me  déter¬ 
minai  à  faire  des  fri&ions  fur  la  partie  affec¬ 
tée  ,  avec  l’onguent  Napolitain  ,  *  avant 
chaque  panfement.  Leur  effet  fut  aufîî 
prompt  qu’heureux  ;  car  je  parvins  à  fen- 
tiere  guérifon  de  la  maladie ,  au  bout  de  fix 
mois  &  demi  que  dura  tout  le  traitement. 
La  malade  ne  s’en  elt  nullement  reffentie 
depuis  lors  :  il  y  a  environ  deux  ans  &  demi 
qu’elle  eft  mariée  ;  elle  a  eu  deux  enfans  en 
deux  différentes  groffeffes  ,  elle  les  a  nourris 
de  l’une  &  de  l’autre  mamelle  ,  &  elle 
jouit  d’une  très-bonne  fanté. 

LETTRE 

De  M.  P  O  IV  JE  R  ,  Docleur  en  médecine  9 
fur  les  Progrès  de  la  nouvelle  Méthode 
d'inoculer  du  fieur  SUTTON . 

Monsieur, 

Comme  l’inoculation  de  la  petite-vérole 
eft  un  fujet  des  plus  intéreffans ,  vous  ne 
ferez  peut-être  pas  fâché  d’informer  le  pu¬ 
blic  des  progrès  qu’elle  a  faits  en  Angle¬ 
terre  ,  depuis  très-peu  d’années  ,  par  fin- 
troduélion  d’une  méthode  qu’on  appelle 
communément  la  nouvelle  ,  &  qui  efl  entre 
les  mains  d’une  certaine  famille  du  nom  de 
Sutton.  Le  pere  ,  homme  de  fens ,  fort  ap- 
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pliqué  ,  a  découvert  le  premier  ce  fecret. 
Il  avoir  été  élevé,  dans  fa  jeunefTe  ,  pour  la 
chirurgie ,  &■  avoit  exercé  cette  profeflion 
plulieurs  années  en  province,  îorfqu’il  com¬ 
mença  ,  en  175a  ,  à  inoculer  félon  l’an¬ 
cienne  méthode ,  la  feule  qui  fut  alors  con¬ 
nue.  Pendant  deux  ans  ,  fes  fuccès  n’ont 
été  que  médiocres.  Ayant  vu  périr  quel¬ 
ques-uns  de  fes  inoculés ,  &  en  ayant  vu 
d’autres  affeffés  de  difFérens  maux  y  fuites 
trop  fréquentes  de  la  méthode  ordinaire  r 
ces  accidens  fâcheux  l’engagerent  à  cher¬ 
cher  s’il  n’étoit  pas-  poffibîe  de  découvrir 
une  méthode  plus  sûre  pour  dompter  cette 
cruelle  maladie.  Ses  efforts  ne  furent  pas 
vains  ;  car ,  en  deux  ans  ,  il  parvint  au 
point  de  ne  pas  perdre  un  feul  malade  fur 
pîufieurs  milliers  d’inoculés.  Ce  Chirurgien: 
a  fix  fils ,  tous  hommes  faits ,  auxquels  il  a 
enfeigné  fa  méthode  ,  la  regardant  comme 
la  plus  grand  fortune  qu’il  pût  leur  donner  ; 
ôc  en  effet ,  ils  l’ont  pratiquée  dans  les  diffé¬ 
rentes  provinces  d’Angleterre  fk  d’Irlande». 
Un  de  ces  fils  commença  à  inoculer,  à  dix 
lieues  de  Londres  ,  au  mois  de  Janvier 
1764  ;  & ,  au  bout  de  deux  ans ,  il  n’y  eut 
prefque  perfonne  de  ceux  qui  n’avoient  pas 
déjà  eu  la  petite-vérole,  excepté  les  enfans 
nouveaux  nés ,  qui  n’eût  paffé  par  fes  mains. 
Sa  réputation  s’étendit  bientôt  jufqu’à  Lon¬ 
dres  ,  où  on  le  manda/ouvent  ;  ce  qui  l’e zr- 


sur  Lf  Inoculation 

gagea  ,  en  1766  ,  à  s’établir  à  une  demi- 
lieue  de  cette  capitale  ,  où  il  inocule  avec 
Je  plus  grand  fuccès.  Le  nombre  de  ceux 
qu’il  a  innocuîés  depuis  quatre  ans  furpaffe 
2.0000 ,  fans  qu’il  en  ait  perdu  un  feul ,  ou 
qu’aucun  ait  éprouvé  la  moindre  fuite  défa- 
gréable  ;  en  un  mot  ,  fa  réputation  pour 
cette  maladie  eft  tellement  établie ,  que  la 
plupart  des  Médecins  ,  pour  ne  pas  dire 
tous  ,  le  recommandent  à  ceux  qui  veulent 
fubir  cette  opération.  Je  crois  devoir  vous 
citer,  entr’autres,  M.  le  Chevalier  Pringle* 
premier  Médecin  de  la  Reine  d’Angleterre  * 
qui  a  parlé  de  cette  méthode  ,  dans  fon  der¬ 
nier  voyage  à  Paris,  il  y  a  quelques  mois  * 
avec  les  plus  grands  éloges,  à  plufieurs Mé¬ 
decins  ,  tant  de  la  Cour  ,  que  de  la  Faculté» 
Feu  M.  le  Comte  de  Guerchy  s’en  eft  in¬ 
formé  très-particuliérement  ,  pendant  fon 
fé jour  en  Angleterre,  de  en  a  fait  un  rap¬ 
port  des  plus  favorables.  Plufieurs  perfon- 
nes,  verfées  dans  l’art  de  guérir ,  ont  appris 
du  fieur  Sutton  cette  nouvelle  méthode  , 
qu’ils  fuivent  ,  avec  un  égal  fuccès  dans 
différentes  provinces  d’Angleterre.  Deux  de 
ce  nombre  fe  font  rendus  à  Berlin  au  mois 
de  Novembre  dernier  ,  en  conféquence 
d’une  invitation  du  Roi  de  Pruffe  ,  &c  deux 
autres  à  la  Haye,  le  mois  fuivant,  où  ils 
ont  reçu  un  accueil  très-flateur ,  &  ont  déjà 
inoculé  plufieurs  perfonnes  de  diftindioir 
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Après  avoir  pratiqué  la  médecine  plufieurs 
années  à  Londres  ,  je  me  fuis  fait  inffruire 
parfaitement  par  le  fieur  Sutton  de  fa  mé¬ 
thode  ,  &  j’ai  inoculé  fous  fes  yeux  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes  avec  le  fuccès 
le  plus  décidé,  &  fans  le  moindre  accident» 
J’ai  eu  l’honneur  de  voir  ,  depuis  mon  ar¬ 
rivée  à  Paris,  plufieurs  Dodeurs  de  la  Fa¬ 
culté  ,  qui  m’ont  parfaitement  bien  accueilli, 
&  m’ont  paru  fouhaiter  que  je  trouve  des 
occafions  de  faire  ufage  de  cette  méthode  ; 
perfuadés  que  c’efî:  le  meilleur  moyen  de 
convaincre  le  public  &  ceux  de  leurs  con¬ 
frères  qui  font  encore  indécis ,  de  la  bonté 
&  de  la  sûreté  de  l’inoculation  ,  quand  elle 
eft  pratiquée  fous  la  dire&ion  de  perfonnes 
expérimentées  &  fuffifamment  inftruites. 
Si  quelqu’un  délîroit  quelques  éclairciffe- 
mens  ultérieurs  fur  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  avancer ,  Moniteur ,  je  me  ferai  uis 
devoir  de  les  fatisfaire. 
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dum.  1  La  ^née. 

L’Ayrès-Alidi .- 

j  T,e  Se>ir  à'  Il  7t. 

I 

S-S-E  neige. 

E0  neige,  v. 

L  Couvert, 

a 

N.  nuages. 

N.  b.  nuages. 

Beau. 

3 

N.  beau. 

N-N-O.  nuag. 

Beau. 

4 

N,  nuages. 

N-N-E.  nuag. 
Iég.  brouilî. 

Beau. 

$ 

N-Ev  lég.  b.  n. 

E-N-E.  b. 

Beau. 

6 

E-N-E,  nuag. 

E-N-E..  n.  b. 

Couvert. 

:  7 

E.  brouillard. 

E.  couvert,  br. 

Couvert. 

8 

E.  ép.  brouilî. 

£.  couvert. 

Couvert. 

9 

E-S-E.  couv. 

E-S-E.cou.  n. 

* 

Couvert. 

IO 

S.  couvert,  pi. 

S.  couvert. 

Couvert. 

ii 

O-S  O.  couv. 

O  S-O .c.  p.pl. 

Petite  pluie. 

ia 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couvert. 

13 

S.  épais  brouil. 

S.ép.  brouiLb. 

Beau. 

14 

S.  nuages. 

S-Ô.  nuages. 

[Beau. 

1$ 

S-E.  nuages. 

S-S-E.  nuages. 

Beau. 

16 

0.  pi.  couv. 

O  S  O.pet.pl. 

Couvert. 

*7 

N-N-0.br.<?p. 

couvert. 

N-N-O.  c.  p. 
pluie. 

Couvert. 

18 

N»  brouillard. 

N-N-E.  c.  pl. 

\  Couvert. 

19 

N-E.  nuages. 

O-S-O.c.  nua. 

Couvert.  • 

20 

S-S-O.  pl.  n. 

0  S-O.  pl.-  V. 

Pluie. 

ai 

N.  couv.  vent. 

N.  couv. nuagt 

Beau. 

aa 

N.  nuages. 

S.  nuages  pl. 

Couv.  vent. 

23 

O.  nuages. 

O.  nuages. 

Beau. 

24 

O-S  O.  nuag. 

S.  nuages  pl. 

Couvert, 

l'y 

S-O.  b.  îég.  n. 

S-O-  couv.  pl. 

Nuages. 

26 

S-O.  nuages. 

O-S-O.  nuag. 

Beau. 

17 

S-S-E.  nuages. 

S.  b.  nuages. 

Beau. 

a8 

S-E.  nuages. 

S-E.  nuag.  br. 

Nuages. 

19 

S-E.  nuages. 

S-S-E.  nuages. 

Nuages. 

30 

S-E.br.  nuag. 
S-E.  épais. 

S-S-E.  nua.  b. 

brouillard. 

31 

s 

S-E.  brouilî. 

Beau. 

brouillard* 
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la  plus  grande  chaleur  marquée  par  Je  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  9  |  degrés  au- 
ek-tfus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,.  &  la 
moindre  chaleur  de  1 }  degrés  au  -  defïous  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  22  i  degrés .  Nota .  M,  Meiîier  a  obftrvé 
que  le  plus  grand  froid  avoit  fait  defcendre  fora 
thermomètre  à  14  f  degrés  à  Pobfervatoirs  de  la 
marine. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ,  &  fora 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  2  lignes: 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  ds; 
12  lignes. 

Le  vent  a  foüfïïé  6  fois  du  N. 

2  fois  de  N-N-E» 

a  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E-N-F, 

3  fois  de  PEft. 

I  fois  de  l’E-S-E» 

5  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S-S-E» 

7  fois  du  S. 

1  fois  du  S- S -O, 

3  foisduS-O. 

6  fois  dePO-S-G* 

2  fois  de  PO. 

2  fois  du  N-M-G» 

II  a  fait  14  jours  beau- 

10  jours  du  brouillard» 

20  jours  des  nuages. 

16  jours  couvert. 

9  jours  de  la  pluie» 

I  jour  de  la  neige» 

4  jours  du  yens» 


âSo  Maladies  regn.  a  Paris. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Janvier  17 68. 


Le  froid  exceflif  qu’il  a  fait  au  commen¬ 
cement  de  ce  mois,  &  fur-tout  le  dégel  qui 
lui  a  fuccédé  ,  n’ont  pas  peu  contribué  à 
multiplier  les  affedions  catarrale  qu’on 
obferve  depuis  quelques  mois  ;  elles  ont 
principalement  porté  fur  la  gorge  &  fur  la 
poitrine,  &  ont  même  produit  despéripnem* 
monies  très-difficiles  ,  &  qui  ont  caufé  la 
mort  à  un  très-grand  nombre  de  perfonnes, 
&  fur-tout  à  des  vieillards.  On  a  aulfi  ob- 
fervé  un  grand  nombre  d’apoplexies. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Décembre  Z767 ;  par  M,  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin . 


La  gelée  a  commencé  dès  le  2  de  ce 
mois.  Le  3  ,  le  thermomètre  a  été  obfervé 
à  3  î  degrés  au-deflous  du  terme  de  la  con» 
gélation;  mais,  du  5  au  21  ,  il  a  très-peu 
gelé.  Depuis  le  21  jufqu’au  31  ,  la- liqueur 
du  thermomètre  a  été  obfervée ,  chaque 
jour,  à  plulieurs  degrés  au-deflous  du  terme 
de  la  congélation  :  le  24  6c  le  26  elle  a 
defcendu  à  7  \  degrés,  6c  le  27 8  degrés» 

Il  a  très-peu  plu  ce  mois  :  ce  n’eft  que  le 

5  ,  le  9  &  le  10  que  la  pluie  a  été  confidé- 
rable.  Il  avoit  tombé  un  peu  de  neige  le  2 6 
6c  le  29  ;  le  30  il  en  eft  tombé  de  quoi 
couvrir  la  terre  de  deux  à  trois  pouces. 

Le  mercure  a  été  conftamment  obfervé  , 
tout  le  mois ,  au-defliis  du  terme  de  27  pou¬ 
ces  6  lignes  :  le  3  il  s’eft  élevé  à  28  pouce» 

6  lignes;  le  9  il  eft  defcendu  à  27  pouces 

7  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  9  {  de¬ 
grés  au-deflus  du  terme  de  la  congélation  ; 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  degrés  au- 
deflous  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  17  J  degrés. 


a§z  Maladies  régît,  a  Lille. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  6  lignes  , 
&■  fon  plus  grand  abattement  a  'été  de 
27  pouces  7  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  faufilé  6  fois  du  N.  vers  fEff. 

a  fois  de  I’Eff. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 
1  fois  de  l’Queft. 

5  fois  du  Nord  vers  l’Ou. 
IlyaeuiH  jours  de  terns  couvert  0» 

nuageux. 

-  7  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

.  3  jours  de  neige. 

7  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  tout  le  mois  ,  mais  moindre  à  la 
fin  qu’au  commencement. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Décembre  1767. 

La  petite-vérole  a  été  ,  dans  le  centre  de 
la  ville  ,  la  maladie  dominante  de  ce  mois. 
Elle  étoit  prefque  bornée  aux  enfans,  avec 
complication  ,  dans  Ja  plupart ,  de  fievre 
continue-putride  &  même  de  vers  ;  de 
forte  que ,  li  Ton  ne  prenoit  point  le  parti 
d’évacuer  les  premières  voies ,  dans  le  prc- 
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inier  période  de  la  maladie  ,  par  le  moyen 
des  émético-cathartiques  ,  les  deux  autres 
étoient  remplis  de  trouble  ;  la  fuppuration 
fe  faifoit  mal  ,  ou  ne  s’achevoit  point  de  la 
maniéré  fouhaitée  ,  les  puflules  fe  féchant  s 
avant  d’avoir  pris  leur  parfait  accroifiement, 
&  l’enflure  des  mains  8c  des  pieds  ne  fe  fai- 
fa  nt  point ,  ou  ne  fe  foutenant  point  autant 
qu’il  étoit  nécelfaire  :  delà  les  refoulemens 
de  la  matière  varioleufe  ,  &  des  dépôts 
dans  la  tête  ,  la  flevre  putride  gangréneufe  , 
&c,  auxquelles  fuites  il  n’étoit  guere  pofii-' 
ble  de  remédier. 

Les  vents  de  nord  8c  d’efl  r  qui  ont  été 
les  plus  fréquens  ce  mois  ,  ont  produit  des 
.  fievres  catarreufes  ,  des  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  des  fluxions  au  vifage  &  aux  yeux  , 
des  éryfipeles  &  de  gros  rhumes  portant 
à  la  tête  &  à  la  poitrine  :  ces  maladies  ont 
fur-tout  été  dominantes  dans  le  bas  peuple  > 
peu  à  portée  de  fe  garantir  de  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  8c  au  développement  defquelles 
la  difete  régnante  a  beaucoup  contribué. 
Les  fievres  catarreufes  ont  fur-tout  porté  à 
la  poitrine  ;  &  une  toux  violente  8c  rebelle 
en  étoit  le  principal  fymptôme  :  fouvent 
elles  participoient  de  la  fievre  double-tierce 
continue» 

Il  y  a  eu  encore  y  ce  mois  ,  nombre  d’at¬ 
teintes  d’apoplexie  >  mais  la  plupart  lé~ 
gérés» 
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Differtation  phyfique  Sc  botanique  fur  II 
Maladie  néphrétique  ,  Sc  fur  fon  véritable 
Spécifique,  le  raifin  d'ours  (  nva  urji  ;  ) 
par  Dom  Jofeph  Query  Chirurgien  du  Roi  Sc 
de  fes  armées  ,  Membre  de  i’Inflitut  de  Bo¬ 
logne  ,  Sc  de  l’Académie  royale  de  méde¬ 
cine  de  Madrid  ,  Sc  premier  Profeffeur  de 
Botanique  au  Jardin  royal  des  Plantes  de  la 
même  ville  ,  traduit  de  l’efpagnol.  A  Stras¬ 
bourg  ,  chez  Bauer  ;  Si  à  Paris  ,  chez  Du¬ 
rand  ,  1768  ,  in- 8°. 

Mémoire  de  F  Académie  royale  de  chi¬ 
rurgie  ,  Tom.  IV.  A  Paris ,  chez  le  P  rieur  9 
1767  ,  in- 40. 

Nous  rendrons  inceffamment  compte  de 
ce  nouveau  volume  des  Mémoires  de  1* Aca¬ 
démie  de  chirurgie. 

Chirurgie  d’Armée ,  ou  Traité  des  Plaies 
d’armes  à  feu  Sc  d’armes  blanches  ,  avec 
des  obfervations  fur  ces  maladies  ;  les  For¬ 
mules  des  remedes  qui  ont  le  mieux  réuili  , 
des  Méthodes  nouvelles  pour  leur  traite¬ 
ment  ,  des  Inftrumens  pour  tirer  les  corps 
étrangers ,  un  Moyen  affuré  pour  la  réduc¬ 
tion  des  fra&ures  Sc  des  luxations  ,  Sc  une 
infinité  d’autres  détails  neufs  Sc  intéreffans. 
Par  M.-fttfVtfro/z^Chirurgien-Major  de  l’hô¬ 
pital  militaire  de  Landau  ,  Infpe&eur  des 
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hôpitaux  de  Bretagne ,  Correfpondant  de 
PAcadémie  royale  de  chirurgie  de  Paris  , 
Chevalier  de  Saint-Roch  8c  PenPonnaire 
du  Roi.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  , 
2768  , 

Précis  de  la  Méthode  d’adminiPrer  les 
Pilules  toniques  dans  les  Hydropifies,  par 
M.  Bâcher ,  Do&eur  en  médecine.  A  Paris  , 
chez  la  veuve  Thiboufl ,  1 767,  in- 12. 

M.  Bâcher  a  enrichi  ce^te  nouvelle  édi¬ 
tion  de  fa  méthode  de  plufieurs  morceaux 
intéreffans  ,  entr’autres  d’une  Lettre  à 
MM.  F.  &  du  F.  avec  quelques  obferva¬ 
tions  fur  des  Afcires  &  des  Anafarques. 
Ceux  qui  voudront  voir  une  idée  de  cet 
ouvrage  pourront  confuîter  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Mars  1766. 

Obfervations  chirurgicales  fur  les  Mala¬ 
dies  de  FUretre  ,  traitées  fuivant  une  nou¬ 
velle  méthode  ,  par  M.  Daran  ,  Ecuyer» 
Confeiller-  Chirurgien  ordinaire  du  Roi  , 
fervant  par  quartier ,  &  Maître  en  chirur¬ 
gie  à  Paris  ;  cinquième  édition  ,  augmentée 
de  nouvelles  obfervations  8c  de  remarques 
particulières.  A  Paris ,  chez  Vincent ,  1768  5 
in- il. 

Trattato  del  Varto  naturelle  ,  è  dei  Parti 
divenuti  difficili  per  la  cattiva  fituatione  del 
feto .  C’eP-à-dire  ,  Traité  de  l’Accouche¬ 
ment  naturel ,  8c  des  Accouchemens  labo¬ 
rieux  ,  occafionnés  par  la  mauvaife  fituation 
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du  fœtus ,  par  M.  Valli ,  Do&eur  en  mé¬ 
decine  &  en  chirurgie,  Membre  de  l’ Acadé¬ 
mie  des  Apathiftes  de  Florence.  A  Paris  , 

chez  Molini ,  1767,  ^-8°. 

Mémoire  raifonné  des  Remedes^dc  du 
Régime  à  pratiquer  dans  la  malacaie  qui 
afflige  la  ville  de  Mamers  &  les  paroiffles 
circonvoifines  ,  par  M.  V étillart ,  D odeur 
en  médecine  ,  Membre  de  la  Compagnie  des 
Médecins  du  Mans;  envoyé,  au  mois  d’Üc- 
tobre  1767  ,  par  M.  du  Cluzel ,  Intendant 
de  la  Généralité  de  Tours,  pour  combattre 
ladite  maladie.  Ce  Mémoire  a  été  imprimé 
par  ordre  de  M.  l’Intendant  Au  Mans  y 
chez  Monnayer  y  1768,  /7z~8°. 

Dans  le  Journal  de  Février  dernier  011 
a  annoncé  Aretæi  Cappadocis  Medici  li- 
bri  feptem  ,  &c.  (ans  indiquer  de  Libraire  ; 
Vincent  en  a  reçu  depuis  de  Strasbourg  ,  où 
il  eft  imprimé  ,  chez  K  ce  ni  g  ,  en  un  volume 
petit  in- 8°  ,  1768. 
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COURS  DE  PHYSIQUE 


EXPÉRIMENTALE. 

M.  Brijfon  ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences ,  commencera  ,  dans  les  premiers 
jours  de  Mars,  fon  Cours  particulier  de 
Phyfique  expérimentale ,  dans  fon  cabinet 
de  machines  ,  quai  d’Orléans  ,  ifle  Saint» 
Louis.  Les  perfonnes  qui  voudront  y  affifler, 
fe  feront  infcrire  chez  lui ,  au  College  de 
Navarre  ,  rue  &  montagne  Sain  te- Gene¬ 
viève  ,  où  on  le  trouvera  ,  tous  les  matins, 
jufqu’à  dix  heures  &  demie. 

Il  y  a  déjà  plulieurs  perfonnes  d’infcrites: 
on  commencera  auiïi  tôt  que  le  nombre 
fera  complet ,  &  tous  les  Soufcripteurs  fe¬ 
ront  avertis,  par  une  lettre  circulaire,  du 
jour  où  l’on  commencera. 


TABLE. 

JE  XTRAIT  (Tune  nouvelle  Méthode  d’opérer  les 
Hernies .  Far  M  Leblanc,  Chirurg .  p,.ge  195 
Observation  fur  une  Manie  furvenue  à  la  fuite  d'une 
Louche,  Par  M  Pianchon  ,  Médecin  ,  21 X 

Tableau  d'Onanifme*  Par  M.  Nicolah  du  Saulfay , 
Médecin ,  224 

Lettre  fur  la  Liqueur  végéta  -minérale.  Par  M. 

Scherer  ,  Chirurgien  ,  2.56 

Examen  de  la  Lettre  de  M.  Rochard.  Par  M. 

Roiiere  de  la  Chaflàgne,  Médecin  ,  26a 

Obfervation  fur  un  Ulcéré  à  la  mamelle ,  guéri 
par  M.  G  rivet ,  Chirurgien  ,  268 

Lettre  de  M.  P<  wer ,  Médecin  ,fur  les  Progrès  de 
la  nouvelle  Méthode  d'inoculer  du  (leur  Sut- 
ton ,  273 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris ,  pen¬ 
dant  h  mois  de  Janvier  1768  ,  277 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Janvier  1768 ,  280 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille  au  mois 
de  Décembre  1767.  Par  M.  Boucher ,  Méd.  281 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Décembre  1767»  Par  le  même  ,  282 
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JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  &c. 

Dédiéà  S.  A.  S.Mêr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 

Far  M.  A.  R  O  TJ  X  ,  Doâeur-Régent  & 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  F  acuité  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  P  Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d!  A griculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humanî  partus ,  fed  temporis 

fiiia.  BagL 
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AVRIL  1768. 

tome  xxv  III. 

A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  9 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi * 


JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 

CUIR  U  R  G  I  E  , 
PHARMACIE,  &c. 

A  V  R  I  L  1768. 

'  EXTRAIT.  " 

Mémoires  de  V  Académie  royale  de  chirurgie , 
Tome  IV,  A  Paris  y  che^  Leprieur, 

1 768  ,  in- y0, 

3^\iL  Louis,  auquel  on  efl  redevable  de 
la  rédaâion  de  ce  nouveau  volume  ,  a  mis 
à  la  tête  une  Hijïoire  de  t  Académie  royale 
de  chirurgie  ,  depuis  fon  établi jfement  juf- 
quen  1743.  Cette  Hidoire  ,  eft  à  propre¬ 
ment  parler  ,  celle  du  Corps  des  Chirurgiens 
de  Paris,  dont  il  reporte  rétabliflement  au 
régné  de  S.  Louis  :  les  Chirurgiens  de  Paris , 
dit-il  ,  réunis  en  Jociéte  Jous  fon  règne  ,  for~ 
merent  dès-lors  UN  Corps  académique  ; 

•  T  •  • 
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c’eft  ,  Tans  doute  ,  d’après  cette  idée  qu’il 
s’efl  cru  autorifé  à  faire  remonter  jufqu’à 
cette  époque  l’origne  de  i’Académie  de 
chirurgie. 

Le  difcours  de  M.  Louis  nous  a  paru  écrit 
avec  foin  :  on  y  iit  avec  plaifir  l’hifloire 
d’Ambroife  Paré  ,  cet  homme  célébré  qui 
a  rendu  tant  de  fervices  à  Ton  art  &  à  l’huma¬ 
nité  :  suffi  notre  Auteur  regarde-t-il  l’époque 
où  il  vécut  comme  le  fiecle  d’or. de  la  chi¬ 
rurgie  :  en  revanche  il  confidere  le  beau 
régné  de  Louis  XIV  comme  un  fiecle  de 
fer  pour  cet  art  ;  il  déplore  fur-tout  l’union 
qui  fe  fit,  en  1655,  du  corps  des  Chirurgiens 
de  Saint-Corne  avec  la  Communauté  des 
Barbiers-Chirurgiens.  Il  ne  craint  pas  d’at¬ 
tribuer  à  l’aviUfTementdans  lequel  il  prétend 
que  cette  union  jetta  un  art  fi  noble  &r  fi 
utile,  l’état  de  langueur  où  il  a  été  pendant 
plus  d’un  demi-fiecle.  Mais  peut-être  que 
s’il  n’eût  pas  feint  d’ignorer  que  les  Chirur¬ 
giens  les  plus  célébrés  du  feizieme  fiecle, 
îesThierry  de  Heri ,  les  Ambroife  Paré ,  les 
Habicot,  les  Démarqués,  avoient  été  mem¬ 
bres  de  la  Communauté  des  Barbiers-Chi¬ 
rurgiens  avant  d’avoir  été  admis  dans  le  corps 
des  Chirurgiens  de  Saint-Côme,  il  en  auroit 
cherché  une  autre  caufe  ;  &  il  l’auroit  trou¬ 
vée  plus  sûrement  dans  le  défaut  d’émula¬ 
tion  entre  deux  Compagnies  rivales  ,  qui  fa- 
voient  que  le  meilleur  moyen  de  s’attacher 
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les  faveurs  du  Public,  étoit  de  fe  rendre 
capables  de  le  fer  vir  utilement  ,  ou  plutôt 
dans  les  excurlions  que  les  uns  &  les  autres 
firent  dans  le  champ  de  la  médecine;  ex- 
curfions  familières  aux  Chirurgiens  de  Saint- 
Corne  ,  &  dont  les  Barbiers-Chirurgiens  s’é- 
toienr  ablfenus  jufqu’alors  ,  par  le  befoin  où 
iis  étoient  de  fe  ménager  les  faveurs  de  la 
Faculté  de  médecine,  qui  leur  avoit  donne 
l’exiftence  ,  &  qui  feule  pouvoit  les  protéger 
contre  leurs  antagoni-ftes.  Ce  n’eft  pas  que 
nous  regrettions  l’alliage  des  fonctions  avi- 
1  ifP antes  de  la  barberie  avec  l’exercice,  d’un 
art  qui  a  la  confervation  des  hommes*  pour 
objet  :  il  n’eft  point  d’efprit  raifonnable  qui 
n'applaudiffe  à  la  fagefté  du  Légiflateur,  qui 
a  féparé  pour  jamais  ,  du  moins  dans  la  ca¬ 
pitale,  des  fondions  aufti  peu  compatibles; 
mais  nous  avons  cru  devoir  relever  une 
erreur  de  fait ,  qui  ,  en  faifant  perdre  de  vue 
aux  Chirurgiens  de  nos  jours  les  égaremens 
de  leurs  prédécefteurs  ,  les  expoferoit  peut- 
être  à  la  même  décadence. 

Queîqu’avili  qu’ait  paru  à  M.  Louis  le 
corps  des.  Chirurgiens  ,  fous  le  régné  de 
Louis  le  Grand ,  ce  Prince  ne  laifla  pas  que 
de  le  favorifer  dans  toutes  les  occafions.  En 
1671  il  admit  des  Chirurgiens  à  faire  des 
démonftrations  d’anatomie  &  de  chirurgie 
dans  l’école  du  Jardin  royal  ,  fous  le  Mé¬ 
decin  qui  étoit  chargé  de  proie  (Ter  Tune  & 
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l'autre  de  ces  parties  de  la  médecine.  La 
maniéré  dont  notué  Auteur  rapporte  cet  éta- 
blifTement  fembîeroit  donner  à  entendre 
que  les  Chirurgiens  '  étoient  chargés  fenîs 
de  l’enfeignement  de  ia  chirurgie.  »  Il  y 
77  avoir  ,  dit  il ,  dans  cet  établiiîement  un 
77  vice  radical  ,  qui  ne  pouvoir  pas  échapper 
77  long-tems  aux  yeux  des  perfonnes  éclairées 
yy  fur  les  vrais  intérêts  du  Public.  Louis  XIV, 
97  par  une  Déclaration  du  mois  de  Décembre 
77  1671  ,  en  réformant  l’Ecole  royale  de 
77  chirurgie  du  Jardin  des  plantes  ,  voulut 
97  que  ,  conformément  au  droit  naturel ,  l'en - 
97  fei  gnement  fût  confié  à  un  Chirurgien.^  ar 
97  la  nouvelle  forme  donnée  à  l’adminiftra- 
97  non  du  Jardin  royal  ,  l’intention  du  Roi 
97  étoit  qu’il  tût  pourvu  de  perfonnes  de  capa- 
97  cité  &  fiuffifiance  connues  ,  tant  en  méde- 
77  cine  ,  chirurgie  que  pharmacie  ,  pour 
77  jaire  Us  exercrces  &  leçons  publiques  fur 
77  toutes  les  parties  de  la  médecine  &  opéra - 
77  tions  d'icelle.  Dionis  fut  nommé  pour 
77  l’anatomie  &  les  opérations.  «  M.  Louis 
auroit-il  oublié  que  les  Chirurgiens  n’ont  ja¬ 
mais  été  chargés  j  dans  cette  école  ,  que  de 
faire  les  démonflrations  des  parties,  &  d’exé¬ 
cuter  les  opérations  de  chirurgie  fur  le  ca¬ 
davre  ,  fous  la  direction  d’un  Profefïeur  , 
toujours  choifi  parmi  les  Médecins, qui  dé¬ 
crit  les  parties  ,  explique  leurs  fonctions  &c 
leurs  ufages ,  qui  donne  i’hiftoire  des  mala- 
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~dies  ,  décrit  les  opérations  qu’elles  exigent, 
les  cas  où  l’on  doit  les  éviter  ,  les  méthodes 
qu’on  doit  fuivre  dans  leur  traitement,  &c.  ? 
Dionis  s’eft  fait  ,  il  eft  vrai  ,  beaucoup  de 
réputation  par  Tes  démonftrations  d’ana¬ 
tomie  &  de  chirurgie  ,  fous  M.  Creffé ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  ;  mais  lorfque  M.  Du- 
verney  ,  également  Dod.  en  méd.  eut  fuc- 
cédé  ,  en  1679  ,  à  ce  ProfeiTeur  ,  »  il  faifoit 
(dit  M.  de  Fontenelles  dans  fon  éloge  ) 
»  2c  les  démonitrations  des  parties  qu’il  avoit 
«  préparées,  2c  les  difeours  qui  expliquoient 
wles  ufages  ,  les  maladies  ,  les  cures  Sç 
»  réîol voit  les  difficultés.  Mais  fa  foibleffie 
»  de  poitrine  ,  qui  fe  faifoit  toujours  fentir, 
w  ne  lui  permit  pas  de  conferver  les  deux 
»  fondions  à  la  fois.  Un  habile  Chirurgien 
choifi  par  lui  ,  faifoit  fous  lui  les  démonf- 
»  trations  ,  &  il  ne  lui  reftoit  plus  que  les 
>?  difeours  dans  lefquels  il  avoit  de  la  peine 
»  à  fe  renfermer.  C’eft  lui  qui  a  le  premier 
»  enfeigné  ,  en  ce  lieu  là  ,  l’oftéologie  Sc 
v  les  maladies  des  os.  «  A  M.  Duverney , 
mort  en  1730,  ont  fuccédé  MM.  Hunault, 
Winflow  &  Ferrein  ,  tous  trois  Dodeurs- 
Régens  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Par  le  contrat  d’union  des  Chirurgiens  de 
Saint-Corne  aux  Barbiers-Chirurgiens  ,  la. 
nouvelle  Compagnie  fe  trouva  foumife  au 
premier  Barbier  du  Roi  qui  avoit  une  jurif- 
didion  très-étendue  fur  tous  les  Barbiers- 
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Chirurgiens  du  royaume.  Louis  XIV"  trouva 
cette  jurifdi&ion  extraordinaire  &  peu  con¬ 
venable  ;  il  l’en  dépouillapour  en  revêtir 
ion  premier  Chirurgien  ,  qui  depuis  ce 
tems-là  ,  a  joui  de  toute  l'autorité  &  de  la 
îurifdidion  qui  auparavant  appartenait  au 
premier  Barbier.  C’eft  au  crédit  que  les  pre¬ 
miers  Chirurgiens  ont  fu  acquérir  ,  que  la 
nouvelle  Académie  de  chirurgie  doit  fa 
naiflance  :  établie  en  173 1  fous  le  nom  de 
Société  académique  de  chirurgie  ,  par  les 
foins  réunis  de  MM.  Marefchai  &  de  la 
Peyronie  ,  elle  fut  érigée  en  titre  d’ Aca¬ 
démie  royale  de  chirurgie  par  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Juillet  1748. 

Cette  Compagnie  publia  en  mil  fept 
cent  quarante-trois  un  premier  volume  de 
fes  Mémoires  ,  rédigé  parM.  Quefhay  qui 
en  étoitpour  lors  Secrétaire.  Ce  favant  ré- 
da&eur  avoit  cru  devoir  le  contenter  de 
mettre  à  la  tête  une  Préface  ,  &  de  donner 
tout  de  fuite  les  Mémoires  des  Académi¬ 
ciens  ,  parmi  lefquels  les  liens  ne  tiennent 
pas  le  moindre  rang.  M.  Morand  ,  qui  lui 
fuccéd  a  dans  fa  place  de  Secrétaire  ,  en  pu¬ 
blia  deux  nouveaux  volumes  en  1753  8c 
Ï7  57  :  il  crut  devoir  s’écarter  du  plan  du 
premier.  Il  divifa  donc  chacun  de  ces  Re¬ 
cueils  en  deux  parties  ,  dont  l’une  porte  le 
titre  SHifloire ,  &  l’autre  celui  de  Mémoires , 
L’Hiûoire  contient  quatre  articles ,  i°  des 
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obfervations  courtes  &  ifolées  que  l’on  eft 
obligé  de  configner  dans  les  régi  (1res.  i°  Les 
titres,  de  quelquefois  les  extraits  des  livres 
publiés  par  les  Académiciens.  30  Les  éloges 
de  quelques  Membres  de  la  compagnie, 
40  Les  infiruments  &  machines  qui ,  ayant 
été  préfentés  à  l’Académie,  en  ont  mérité 
l’approbation.  11  paroît  que  ce  plan  n'a  pas 
été  du  goût  de  M.  Louis  ;  il  n’approuve  pas 
qu’on  ait  pris  l’Académie  des  Sciences  pour 
modèle. >5  Ce  font  lesMembres,dit-il,  de  cette 
>3  compagnie  qui  fournirent  les  Mémoires 
?3  dont  les  volumes  font  compofés  ;  les  ob- 
33  fervations  qui  leur  viennent  d’ailleurs, 
»  font  placés  dans  l’hifloire  de  l’année  qu’on 
»  les  a  préfentées.Ce  plan  feroit  fort  defec- 
33  tueux  pour  PAcamédie  de  chirurgie.  Tou™ 
>3  tes  les  obfervations  qui  nous  font  commu¬ 
niquées  par  différents  particuliers,  doi- 
»  vent  entrer  dans  le  corps  même  de  nos 
>3  Mémoires  ,  fi  elles  peuvent  fervir  à  étendre 
>3  ou  à  réformer  les  préceptes  de  l’art  ;  fi 
>3  elles  confirment  ou  développent  quelque 
33  vérité  utile  ;  enfin  fi  ,  par  leur  moyen  , 
33  on  peut  détruire  ou  concilier  les  notions 
33  différentes  ,  <$c  louvent  oppofées  ,  qui  fe 
>3  préfentent  fur  un  même  point  de  théorie 

33  ou  de  pratique .  Quand  les  Mémoires  , 

33  ajoute-t-il  un  peu  plus  bas  ,  fournis  par 
33  quelques  Membres  de  notre  Académie  , 
33  paroîtront  fufeeptibies  d’être  enrichis ,  ou 
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9 9  par  des  faits  qu’ils  n’auront  point  eu  à  leur 
«  difpofition  ,  ou  par  le  réfultat  des  entre- 
tiens  académiques ,  dignesd’être  recueillis, 
99  toutes  ces  chofes  feront  mieux  placées  à  la 
99  fuite  des  Mémoires  mêmes  auxquels  elles 
9)  auront  rapport  ,  que  dans  la  partie  de 
99  l’hiftoire  ;  c’eft  ainli  que  nous  en  avons  ufé 
99  dans  ce  volume  ,  en  donnant  un  Supplé- 
99  ment  à  quelques-unesde  nosdiffertations.« 
Il  annonce  enfin  qu’il  prendra  quelquefois 
le  parti  de  donner  par  extrait  lespieces  qu’on 
ne  voudra  ni  donner  en  entier,  ni  perdre 
totalement.il  promet  auiîi  de  réunir ,  autant 
qu’il  fera  pofiible  ,  les  faits  épars  ;  de  les 
lier  entr’eux,  &  de  tâcher  de  îqs  préfenter 
fous  la  forme  la  plus  inflruclive.  Il  donne 
pour  exemple  la  queftion  de  l’écartement 
des  os  du  baiïin  ,  dans  laquelle  il  a  raffembîé 
tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu’à  lui ,  pour  faire 
▼oir  comment  les  opinions  &  les  faits  doi¬ 
vent  être  rapprochés  pour  l’intérêt  delà  vé¬ 
rité  &  les  progrès  de  l’art. 

Deux  Observations  communiquées  à 
l’Académie  ,  ont  donné  lieu  à  cette  difier- 
tation.  La  première  ,  envoyée  par  M.  Phi¬ 
lippe  j  Chirurgien  à  Chartres,  a  pour  objet 
l’écartement  de  la  fymphife  facro-iliaque  , 
produitepar  la  chute  d’un  fac  debled  dupoids 
de  3  50  liv. ,  qu’un  jeune  payfan  de  vingt-un 
ans  reçut  fur  l’os  facrum  ,  un  peu  du  côté 
àtoït  ,  étant  courbé  ,  les  mains  appuyées 
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fur  le  derrière  d’une  charrette  où  il  venoit 
de  pofer  ce  fac  :  cet  accident  ne  l’empêcha 
pas  de  continuer  de  porter  encore  trois  facs 
pareils  à  cette  charrette.  Les  douleurs  ne 
furent  bien  vives  que  le  cinquième  jour, qu’il 
fut  obligé  d’appeller  un  Chirurgien.  On  le 
faigna  deux  fois  ce  jour  ,  &  deux  autres 
fois  le  lendemain.  La  douleur  s’étendit  les 
jours  fuivans  ;  le  ventre  fe  gonfla  ,  &  le 
malade  perdit  peu-à-peu  le  mouvement  des 
extrémités  inférieures ,  &  la  faculté  de  re¬ 
tenir  fes  excrémens  &  fes  urines:  il  mourut 
le  vingtième  jour.  La  première  chofe  qui 
frappa  la  vue  à  l’infpe&ion  du  cadavre,  fut 
une  faillie  de  plus  de  trois  pouces  à  côté  de 
l’os  f'acrum ,  &  parallèlement  à  fon  axe  ; 
c’étoit  l’os  des  îles.  Toute  la  furface  interne 
du  ballin  étoit  conlidérablement  enflammée, 
fur-tout  du  côté  droit  :  il  y  avoit  un  épan¬ 
chement  de  matière  purulente  dans  le  bas- 
ventre.  Les  inteftins  étoient  diflendus  &  en¬ 
flammés.  L’expanfion  membraneufe  ,  qui 
recouvre  la  fymphife  ,  étoit  plus  épaific 
que  dans  l’état  naturel  ;  elle  étoit  décollée 
d’environ  trois  ou  quatre  lignes  fur  l’os  fa- 
crum  ,  <3c  d’un  pouce  &  demi  fur  l’os  des 
îles.  En  pouflànt  ces  os  un  peu  fortement  , 
on  leur  faifoit  perdre  aifément  le  niveau  de 
prefque  toute  leur  épailTeur  ;  &  au  plan  de 
leur  jon&ion  ,  ils  étoient  plus  épais  que 
dans  l’état  naturel  :  il  y  avoit  manifeflement 
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inflammation  &  engorgement  dans  le  tiffu 
o  deux. 

M.  de  la  Malle  y  Membre  de  l’Académie  , 
montra  ,  à  la  féance  du  9  Janvier  1766  ,  le 
bailla  d’une  femme  morte  depuis  quelques 
jours  ,  fix  femaines  après  fon  premier  ac¬ 
couchement  ,  à  l’àge  de  36  ans.  L’enfant 
préfentoit  le  derrière  :  l’Accoucheur  ,  qui 
s’en  apperçut  à  tems  ,  porta  la  main  dans  la 
matrice  ,  faifit  les  pieds  de  l’enfant ,  &  ter¬ 
mina  l’accouchement  fuivant  les  réglés  de 
l’art.  Les  fuites  n’eurent  rien  de  fâcheux 
jufqu’au  huitième  jour, que  les  urines  devin¬ 
rent  louches  8c  d’une  odeur  fétide  ,  de 
même  que  les  Telles.  Le  14,  la  malade  fe 
plaignit  d'une  douleur  dans  faîne  gauche  , 
8c  de  l’impollibilité  de  mouvoir  la  cuiife  du 
même  côté  :  on  ne  pouvoit  eifayer  des  mou- 
vemens  ,  fans  exciter  les  plus  vives  dou¬ 
leurs.  Deux  faignées  du  bras  calmèrent  cet 
accident.  Le  19,  après  un  friifon  d’une 
heure  ,  la  fîevre  s’alluma  ;  la  douleur  & 
llmpuiffance  de  mouvoir  la  cuiffe  fe  renou- 
vellerent  :  on  eut  encore  recours  à  la  fai- 
gnéc  ,  qui  fut  fuivie  du  même  fuccès.  Les 
biffons  irréguliers  ,  8c  les  accès  d'une  fievre 
qui  devint  continue  avec  féchereiïe  à  la  lan¬ 
gue,  concentration  de  pouls  ,  8c  engour- 
difïement  de  la  cuiffe,  firent  mal  augurer  de 
l’événement.  La  malade  mourut  le  quarante- 
deuxieme  jour  de  fa  couche.  A  l’ouverture 
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du  corps  ,  011  trouva  l’os  des  îles  gauche  ré¬ 
pare  de  l’os  facrum  par  un  écartement  de 
trois  lignes  :  le  période  étoit  décollé  à  la 
circonférence  ;  les  mufcies  pfoas  &  iliaque 
étoient  abreuvés  d’une  humeur  fanieufe 
d’un  blanc  grisâtre  ,  dont  le  foyer  fe  trouva 
à  l’endroit  de  l’écartement. des  os. 

A  ces  deux  faits  nouveaux  M.  Louis  a 
joint  tous  ceux  qu’il  a  trouvés  épars  dans  les 
différens  Auteurs.  De  leur  réunion  il  réfulte 
la  démonilration  la  plus  complété  ,  non-feu- 
lemens  de  l’écartement  des  os  du  badin  dans 
l’accouchement  ,  mais  encore  de  leur  luxa¬ 
tion  par  des  accidens  même  très-légers,  tel 
que  celui  que  rapporte  Baiiius  dans  fes 
Obferv.  anctom.  chirurg.  médic.  déc .  l  , 
cbf.  j  d’un  étudiant  en  Droit  >  âgé  de  vingt 
ans  ,  d’une  conditution  molle.  Ce  jeune 
homme  ,  tirant  des  armes  >  fut  ferré  de  près 
par  fon  adverfaire  ;  ce  qui  lui  ht  faire  des 
mouvemens  affez  vifs  de  la  partie  inférieure 
du  tronc  fur  les  os  des  cuides  ;  &  dans  ces 
mouvemens  il  fe  fit  une  divulfion  d’un  des 
os  innominés  avec  l’os  facrum.  L’écarte¬ 
ment  des  os  du  badin  dans  l’accouchement 
ed  dû  à  l’augmentation  de  volume  des  car¬ 
tilages  inter-articulaires;  augmentation  pro¬ 
duite,  félon Severin  Pineau,  dontlvl.  Louis 
adopte  la  dodrine  ,  par  une  humeur  qui  s’y 
araade  pendant  le  tems  de  la  groflède  ,  les 
humede  &  les  ramollit.  Les  fibres  ,  ainfi 
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arrofées  ,  s’allongent ,  &  les  cartilages  , 
en  augmentant  d  épaiiïeur  ,  font  entre  les  os 
l’office  de  coins ,  qui  donnent  un  plus  grand 
diamètre  à  la  capacité  du  baiïin. 

«  Ces  connoiffances,  dit  M.  Louis  ,  peu- 
«  vent  être  de  la  plus  grande  utilité  dans  la 
«  pratique  ;  on  les  a  trop  négligées.  Severin 
«  Pineau  avoit  déduit  la  pofîibilité  d’aider  la 
«nature  dans  cette  didudion  ,  par  l'ufage 
«des  fumigations  émollientes,  &  des  em- 
«  brocations  relâchantes.  Elles  feront  indi- 
«quées,  îorfque  les  os  mal  conformés  pa- 
«  roîtront  ne  pas  permettre  un  pafïage  affez 
«  libre  :  il  y  a  des  cas  où  ces  fecours  pour- 
«  ront  favoriler  un  accouchement  qui ,  fans 
«  cette  précaution  ,  auroit  été  impoffibîe  , 
«  autrement  que  par  l’opération  Céfarienne. 
«  Les  fumigations  difpoferont  à  un  accou- 
«  chementmoinsdifficile  les  perfonnes  d’une 
«  confiitution  feche ,  &  fur-tout  celles  qui 
«  font  devenues  groffes ,  pour  la  première 
«  fois  ,  dans  un  âge  un  peu  avancé.  S’il  efl 
«  utile  ,  dans  certains  cas  ,  de  donner  de  la 
«  foupleffe  aux  cartilages  avant  l’accouche- 
«  ment ,  il  ne  le  (era  pas  moins  de  chercher 
«  les  moyens  de  remédier  aux  effets  d’une 
«  diruption  violente  des  os,  &  d’en  raîfer- 
«  mir  l’union  ,  Iorfqu5ils  ne  recouvrent  pas 
«  naturellement  la  connexion  folide  qui  fait 
«  l’appui  Sc  le  foutien  de  tout  le  corps.  «  Il 
propofe  ,  pour  remédier  à  ces  derniers  acci- 
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dens  ,  les  nervlns  balfamîques  ,  les  bains 
froids  ,  8c  fur-tout  un  bandage  capable  de 
fortifier  la  connexion  des  os. 

Après  avoir  rapporté  la  defcription  d’un 
tire-tête  à  double  croix,  préfenté  à  l’Aca¬ 
démie  par  M.  Baquié  ,  Maître  en  chirurgie 
8c  Accoucheur  à  Touloufe  ,  M.  Louis  fait 
obferver  que  cet  infiniment  peut  être  utile, 
lorfqu’une  tête  qui  nes’eff  féparée  du  corps 
8c  n’eft  refiée  dans  la  matrice  qu’à  la  fuite 
d’efforts  violents  8c  indifcrets,  par  l’impéritie 
de  celui  ou  de  celle  qui  ,  tirant  l’enfant  par 
les  pieds ,  n’a  pas  fu  combiner  les  mouve- 
mens  qui  auroient  pu  favorifer  Pextraélion 
entière  de  i’enfant.  Mais  fi  la  tête  efl  refiée 
dans  la  matrice,  parce  que  fon  volume  trop 
confidérable  n’étoitpas  en  proportion  avec 
les  voies  naturelles  ,  ou  parce  que  l’étroitefïè 
contre- nature  de  ce  s  voies  n’a  pas  permis  le 
paffage  de  la  tête  ,  quoique  d’un  volume 
ordinaire  ,  il  efl  évident  que  le  tire-tête  ne 
peut  être  d’aucun  fecours. 

Les  pièces,  dont  on  vient  de  lire  l’ana- 
lyfe  ,  compofent  la  partie  hiftorique  du  vo¬ 
lume  que  nous  annonçons  ;  celle  qui  porte 
le  titre  de  Mémoires ,  contient  vingt  fîx  mor¬ 
ceaux  ,  dont  fix  font  de  M.  Louis.  Dans 
l’iinpofTibilité  de  les  analyfer  tous  ,  nous 
croyons  du  moins  devoir  en  donner  ici  les 
titres  ;  enfuite  nous  tâcherons  d’en  faire  con- 
noître  plus  particuliérement  quelques-uns , 
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afin  de  mettre  nosle&eurs  à  portée  de  juger 
du  mérite  de  cette  coiie&ion. 

Le  premier  eft  intitulé  :  Mémoire  far  le 
Traitement  des  P  laies  d' Armes  à  feu  ;  par 
M.  de  la  Martiniere. 

Le  fécond  :  Mémoire  fur  quelques  Parti¬ 
cularités  concernant  les  Plaies  faites  par 
armes  d  feu  ;  par  M.  le  Vacher. 

Le  troifieme  :  Nouvelles  obfervations  fur 
la  Rétraclion  des  Mujcles  après  l'amputa¬ 
tion  de  la  cuijfe  ,  &  fur  les  Moyens  de  la 
prévenir  ;  par  M.  Louis. 

Le  quatrième  :  Remarques  fur  le  Traite¬ 
ment  des  P  Laies  avec  perte  de  fubjtance  ;  par 
M.f  Pibrac. 

Le  cinquième  :  Mémoire  ou  ton  prouve 
çuil  ne  Je  fait  point  de  régénération  de 
chairs  dans  les  plaies  &  les  ulcérés  avec  perte 
defibflance  ;  par  M.  Fabre.  ■ 

Le  fixieme  :  Aie  moire  fur  la  Confolida - 
lion  des  Plaies  avec  perte  de  fubfance  ;  par 
M.  Louis. 

Le  leptieme  :  Qbfervation  fur  une  Para- 
lyfie  de  caufe  vénérienne  ;  par  M.  Houilet. 

Le  huitième  :  Mémoire  j'ur  l'Ufage  du  Su • 
blimé  corrofif ;  par  M.  Pibrac. 

Le  neuvième  :  Mémoire  j'ur  la  Réunion 
de  l'Intefm  qui  a  fouffert  déperdition  de 
fubjlance  dans  une  hernie  avec  gangrené  / 
par  M.  Pipelet  I’ainé. 

Le  dixième  :  Mémoire  fur  un  Effet  peu 
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connu  de  V étranglement  dans  la  Hernie1  in- 
teflinaU  ;  par  M.  Rytfch. 

Le  onzième  :  Nouvelles  Obfervations  fur 
les  He  rnies  de  la  veffie  &  de  V eflomac  ;  par 
M.  Pipelet  le  jeune. 

Le  douzième  :  Recherches  hiftoriques  fur 
la  Gaflrotomie ,  ou  f Ouverture  du  bas-ventre 
dans  le  cas  du  volvulus  ,  ou  de  fintus-fuf - 
ception  d’un  inteflin  ;  par  M.  Hé  vin. 

Le  treizième  :  Remarques  fur  les  diffe¬ 
rentes  caufes  de  ï étranglement  dans  les 
Hernies  ;  par  M.  Gourfault. 

Le  quatorzième  :  Réflexions  fur  l'Opéra¬ 
tion  de  la  Hernie  ;  par  M.  Louis. 

Le  quinzième  :  Obfervations  fur  la  Suppu¬ 
ration  de  la  Membrane  propre  du  Tefiicule  y 
par  feu  M.  Petit. 

Le  feizieme  :  Précis  d’ Obfervations  fur 
les  Maladies  du  Sinus  maxillaire  ;  par  M. 
Bordenave. 

Le  dix-feptieme  :  Mémoire  fur  l'Opéra¬ 
tion  du  Bec  de-Lievre  ,  ou  l’on  établit  le  pre¬ 
mier  principe  de  l' art  de  réunir  les  plaies  y 
par  M.  Louis. 

Le  dix-huitieme  :  Mémoire  fur  l  Efqui-* 
nancie  inflammatoire  ;  par  M.  Recolin. 

Le  dix-neuvieme  :  Mémoire  fur  la  Bron¬ 
chotomie  ;  par  M.  Louis. 

Le  vingtième  :  Second  Mémoire  fur  la 
Bronchotomie ,  ou  l’on  traite  des  corps  étran - 
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gers  de  la  trachèe-artere  ;  par  M.  Louis. 

Le  vingt-unieme  :  Mémoire  fur  VOpéra - 
tion  du  Trépan  ail  Sternum  ;  par  M.  de  la 
Martiniere. 

Le  vingt  -  deuxieme  :  Mémoire  fur  la 
Luxation  des  Côtes  ;  par  M.  Buttet. 

Le  vingt-troilieme  :  Nouveau  Moyen  de 
prévenir  &  de  guérir  la  Courbure  de  ï Epine  ; 
par  M.  le  Vacher. 

Le  vingt-quatrieme  :  Mémoire  fur  la  Frac • 
turc  du  col  de  /'Humérus  ;  par  M.  Mofcati. 

Le  vingt-cinquieme:  Précis dObfervations 
fur  la  Fraclure  du  col  de  /'Humérus. 

Le  vingt- fixieme  :  Mémoire  fur  la  Frac~ 
tare  du  col  du  Fémur  ;  par  M.  Sabatier. 

M.  de  la  Martiniere  s'eft  propofe  ,  dans 
fon  Mémoire  fur  le  Traitement  des  Plaies 
d* armes  à  feu  ,  de  judifier  la  chirurgie  ,  & 
fur-tout  la  chirurgie  françoife  ,  du  reproche 
que  lui  a  fait  M.  Bilguer,  &  encore  plus 
M.  Tififot  ,  fon  tradu&eur  ,  de  recourir  fou- 
vent  ,  fans  nécedité  ,  à  l’amputation  des 
membres  dans  ces  fortes  de  plaies.  Il  allure 
que  la  chirurgie  ne  prefcrit  T  amputation  des 
membres  que  dans  les  cas  extrêmes  ,  ou  ce 
facrifice  efl  indifpenfable  pour  la  conferva - 
tion  de  la  vie  ....  que  ces  cas  ne  font  pas 

aujfi  rares  que  M.  Bilguer  le  prétend . 

que ,  par  conféquent ,  c’ell  fans  fondement 
que  M.  Tidot  inlînue  ,  par  le  titre  de  fa  tra- 


de  l’Academie  de  Chirurgie.  307 

dmffion  ,  que  l’amputation  eff  toujours  inu¬ 
tile.  U expérience  &  la  raifon  démontrent 
de  concert  ,  dit  M.  de  la  Martiniere  ,  que , 
par  cette  opération  ,  un  grand  nombre  de 
fujets  ont  été  confervés  à  la  vie ,  qu’ils  au- 
roient  perdue  infailliblement  ,  &  que  l’omif- 
fion  de  ce  fecours  a  peut-  être  coûté  la  vie  â 
un  plus  grand  nombre  :  ce  il  ce  qu’il  entre¬ 
prend  de  prouver.  Pour  cet  effet  ,  il  a  cru 
devoir  établir  d’abord  la  néceffité  de  l’am¬ 
putation  ;  en  expofant  les  cas  où  elle  eft 
indifpenfablement  indiquée  ,  il  examine  en- 
fuite  la  méthode  qu’on  propofe  comme  nou¬ 
velle  ,  8c  comme  la  voie  la  plus  propre  à 
fauver  les  membres  fans  amputation. 

Le  premier  cas  qu’il  croit  indiquer  indif- 
penfablement  l’amputation,  eff  celui  où  le 
membre  même  a  été  emporté  entièrement 
par  un  boulet  de  canon.  »  La  dilacération 
«  des  mufcles  ,  des  tendons  ,  des  nerfs  ,  des 
«  vaiffeaux  de  tous  genres ,  forme  une  plaie 
«très-étendue,  irrégulière,  faite  de  lam- 
«  beaux  de  parties  déchirées,  contufes  y 
«  meurtries  ,  fufceptibles  de  tomber  pro- 
«  chainement  en  gangrené ,  8c  qui  ne  pour- 
«  roit  fournir  qu’une  fuppuration  putride 
»  plus  dangereufe  même  que  la  gangrené. 
«  L’os  qui  foutient  les  chairs  eff  inégale- 
«  ment  éclaté  ;  il  offre  des  pointes  aigues, 
«  des  angles  tranchans  ,  capables  d’exciter 
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«  des  accidens  fâcheux  ,  même  fur  des  chairs 
«qui  feroient  moins  maltraitées.  «  Quel 
parti  doit-on  prendre  dans  de  fembiaBles 
circonlfances  ?  M*  Briguer  affine  avoir 
guéri  des  malades  ,  dans  ces  cas  fâcheux, 
fans  recourir  à  une  nouvelle  opération  ,  fi 
recommandée  par  les  Maîtres  de  l’art.  M.  de 
la  Martiniere  prétend  ,  d'un  autre  côté,  que 
le  concours  de  fart  n’aiiroit  pu  qu’augmenter 
le  nombre  de  ceux  qu’on  a  fauvés.  Il  fait  le 
tableau  des  efforts  que  la  nature  eit  obligée 
de  faire  lorfqu’elle  eft  livrée  à  elle- même  , 
pour  amener  à  cicatrice  de  pareilles  plaies  ; 
i!  lui  oppofe  les  changemens  favorables  que 
l’amputation  doit  faire  ,  en  changeant  l’afpeâ: 
d’une  plaie  affreufe  en  une  plaie  plus  fimpje  , 
plus  égale  ,  d’une  moindre  éténdue,  &  qui  doit 
rendre  l’ouvrage  néceffaire  de  la  nature  pour 
la  guérifon  beaucoup  moins  pénible  ,  &  en 
affiner  d’autant  mieux  le  fuccès.  Si  l’am¬ 
putation  ne  fauve  pas  tous  les  bleffés,  M.  de 
la  Martiniere  prétend  que  c’eft  moins  la  faute 
de  cette  opération  ,  que  des  accidens  in  répa¬ 
rables  de  la  guerre  &  des  circonlfances  étran¬ 
gères  ,  qu’elle  ne  fauroit  changer  ,  mais 
qu’elle  ne  peut  aggraver. 

Quand  le  membre  riefï  pas  entièrement 
emporté  ,  le  défordre  des  parties  eft  quel¬ 
quefois  fi  conjidérable  ,  que  la  confervation 
ri  en  pourrait  être  tentée  fans  danger  /  c’eff 
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le  fécond  cas  que  notre  Auteur  oppofe  , 
pour  prouver  la  nçcefïité  indifpenfable  de 
l’opération.  Quelques  exemples  de  réuflite  , 
en  des  cas  rares  ,  ne  lui  paroiffent  pas  fuffi- 
fans  pour  détruire  îe  principe  favorable  à 
l’amputation  ;  c'eft  ce  que  démontrent  les 
fuites  qui  accompagnent  le  plus  ordinaire- 
ment  le  traitement  de  ces  fortes  de  plaies  , 
lorfqu’on  n’a  pu  déterminer  le  malade  à  fe 
lai  fier  faire  l’opération. 

Afin  de  donner  les  principes  généraux  du 
traitement  des  plaies  d’armes  à  feu  ,  M.  de 
la  Martiniere  les  confidere  d’abord  dans 
l’état  le  plus  (impie,  traverfant  une  partie 
charnue ,  fans  complication  de  corps  étran¬ 
gers  ,  &  de  fra&ure  ^  ou  de  léfion  des  prin¬ 
cipaux  vaiifeaux.  73  La  première  indication 
73  du  Chirurgien  méthodique,  dit-il  ,  eft  de 
73  changer  la  nature  de  cette  plaie  ^  &  de  la 
73  convertir  ^  autant  qu’il  eft  poffible  ,  en 
73  plaie  faignante.  Elle  doit  fuppurer  dans 
73  toute  ion  étendue  ;  mais  il  eft  utile  de  pro- 
73  curer  d’abord  le  dégorgement  des  fucs 
73  que  l’extrémité  des  vaifteaux  refoulés  re- 
>3  tiendroit.  On  ne  peut  y  réuftir  que  par 
73  des  in  ci  fions  &  des  débridemens  convena- 
73  blés  ;  par  ces  fecours  on  fera  le  maître 
73  du  fuccès  :  on  préviendra  des  accidens 
73  fâcheux  ,  tels  que  ie  gonflement  les  dé- 
73  pots ,  les  fufées  de  fuppuration  ^  qui  dila- 
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«  cerent  les  parties  &  qui  obligent  à  muî- 
„  tiplier  les  contre-ouvertures  :  il  efi:  eflen- 
v  tiel  que  les  premières  incitions  foient  bien 
9 >  dirigées.  « 

Sans  fuivre  M.  de  la  Martiniere  dans 
tous  les  détails  où  il  entre  fur  le  manuel  des 
incitions,  nous  nous  contenterons  de  remar¬ 
quer  que ,  quand  ces  fortes  de  plaies  feront 
bien  débridées  à  leur  entrée  &c  à  leur  fortie  , 
de  maniéré  que  les  doigts,  introduits  par  les 
deux  orifices ,  paflent  librement  *  &  fe  ren¬ 
contrent  fans  trouver  aucune  gêne  ,  elles 
deviennent  ,  pour  ainfi  dire  ,  des  plaies  (im¬ 
pies  ,  qui  guériffent  facilement  par  les  foins 
ordinaires  ;  mais  malheureufement  cela  ne 
peut  pas  toujours  s’exécuter  ;  c’elt  au  Chi¬ 
rurgien  intelligentà  y  fupléer.  Notre  Auteur 
recommande  ,  dans  tous  les  cas ,  de  faire 
ufage  d’un  féton,dont  il  affure  s’être  toujours 
bien  trouvé  ,  &  avoir ,  par  fon  moyen  ,  ob¬ 
tenu  fans  peine  la  fortie  de  portion  de  parties 
de  vêtemens  que  la  balle  avoit  pouffées  dans 
la  plaie  ,  &  qui ,  par  un  plus  long  féjour ,  au- 
roient  attiré  des  accidens  plus  ou  moins 
fâcheux.  Les  incifions  faites,  il  confeille  de 
remplir  fort  mollement  l’intérieur  de  la  pîaie 
de  charpie  feche  ,  de  metrre  le  malade  à  un 
régime  convenable  ,  &  de  lui  faire  deux  ou 
trois  faignées  ,  fuivant  fes  forces. 

Les  incitions  ne  font  pas  utiles  feulement 
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parce  qu’elles  changent  la  nature  de  la 
plaie  ;  elles  font  encore  très-propres  à  favo- 
rifer  la  recherche  des  corps  étrangers.  Si  la 
balle  a  rencontré  un  grand  os  dans  Ion  paf- 
fage  ,  &  qu’il  Toit  fra&uré  avec  éclat ,  il  faut 
étendre,  comme  le  confeille  M.  Bilguer, 
les  incilions  ,  haut  &  bas  ,  au-delà  des  bor¬ 
nes  de  la  fra&ure  ,  pour  juger  fainement  de 
la  quantité  &  de  la  pofition  des  efquilles, 
de  celles  qui  doivent  être  emportées  &  de 
celles  dont  on  peut  efpérer  d'obtenir  le 
recollement  ;  il  doit  ,  en  outre  ,  confidérer 
fi  la  dllpofïtion  des  orifices  de  la  plaie  efl 
telle  qu’elle  puifîè  permettre  un  libre  écou¬ 
lement  aux  matières  que  la  fuppuration  four¬ 
nira  par  la  fuite.  »  L’expérience  a  appris  ,  dit 
yy  M.  de  la  Martiniere  _,  qu’on  pouvoir  pré- 
»  voir ,  dès  la  première  infpe&ion  ,  le  befoin 
»  d’une  contre-ouverture,  pour  fuppléer  , 
yy  dans  l’intention  fufdite ,  aux  ouvertures  de 
yy  la  plaie  moins  avantageufement  fituées.  « 
La  négligence  de  ces  précautions  a  fouvent 
eu  les  fuites  les  plus  fâcheufes.  »  Souvent 
»  appelle  ,  dit-il  ailleurs,  dans  ces  cas  dé- 
yy  fefpérés  ,  j’ai  eu  le  bonheur  de  réuflir  quel- 
yy  quefois  par  un  procédé  curatif,  femblable 
yy  à  celui  que  l’on  tient  ,  en  médecine,  dans 
yy  le  traitement  de  fievres  putrides  de  caule 
yy  interne.  L’application  des  véficatoires  à  la 
yy  jambe  oppofée  à  la  blefiure  >  quelquefois 
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«  entre  les  épaules  ;  l’ufage  des  tifanes  aigui- 
«  fées  de  tartre  ftibié  ,  pour  procurer  des 
«  évacuations  confiantes  par  les  Telles  ;  des 
«  cordiaux  donnés  à  propos  ,  pour  foutenir 
97  les  forces  vitales  ,  les  abforbans  dans  le 
«  cas  où  la  foibleffe  &  l’atonie  n’étoient  pas 
97  extrêmes  :  par  tous  ces  fecours,  &  avec 
97  l’aide  de  la  nature  ,  j’ai  vu  des  malades 
97  revenir  de  la  morr  à  la  vie.  On  pourroit 
«même  ,  ajoute  -t-  il  ,  établir  une  cure 
«prophylactique  ,  &  avoir  recours  à  ces 
97  moyens ,  avant  que  le  danger  fut  aufli 
«  marqué. 

«Enfin,  conclut-il  en  réfumant,  lorfque 
«le  mal  local  a  reçu  tous  les  fecours  poffi- 
«  blés  ,  que  les  plaies  font  bien  débridées  , 
«  qu’il  n’y  a  aucun  corps  étranger  ,  dont  la 
97  préfence  foitune  caufe  d’irritation  ;  qu’on  a 
97  faigné  fuffifamment  le  malade  ,  qu’on  fou- 
«  tient  fes  forces  par  un  peu  de  vin  ,  qu’on 
«l’a  évacué  à  propos  ,  qu’on  ne  lui  fait  pas 
«  obferver  ,  fans  râifon  une  diete  trop 
97  auflere  ;  qu’on  s’oppofe  à  la  putridité  par 
97  l’ufage  du  quinquina  &  des  acides  &  que 
97  l’on  calme  ,  fuivant  l’indication ,  le  fyflême 
97  nerveux  irrité  ;  on  peut  tout  efpérer ,  fi  le 
«tempérament  du  malade  n’eft  pas  trop 
«  foible.  «  A  l’égard  des  topiques  ,  il  n’en 
connoît  point  de  plus  propre,  fur-tout  dans 
le  commencement,  que  l'eau  marinée;  elle 

ré  fout 
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réfolut  le  fang  coagulé ,  diffipe  les  échy- 
mofes  ,  &  prévient  les  accidens  des  grandes 
contufions  ,  qui  fe  terminent  quelquefois  en 
gangrené.  Si  les  folides  font  tendues  &  éré- 
tifés  ,,  il  veut  qu’on  y  fubflitue  les  fomenta¬ 
tions  ém-ollientes  &  réfolutives,  6c  les  cata- 
plafmes  de  même  vertu  ;  fouvent  on  a  re¬ 
cours  aux  cataplafmes  aromatiques  &  anti¬ 
putrides;  on  anime  les  décodions  avec  du 
fel  ammoniac  &  de  l’eau-de-vie  camphrée  , 
félon  le  befoin.  Les  médicamens  qu’on 
introduit  dans  la  plaie  ,  doivent  être  em¬ 
ployés  avec  connoilfance  de  caufe  ;  les 
médicamens  gras  6c  pourrilfans  ne  font  pas 
toujours  fans  inconvénient  ;  telle  eft  en 
fubftance  la  do&rine  que  M.  de  la  Mar- 
tiniere  oppofe  à  MM.  Bilguier  6c  Tiffot  ; 
c’eft  aux  Praticiens  à  prononcer.  Nous 
nous  propofons  de  faire  connoître  quel¬ 
ques  autres  morceaux  de  ce  Recueil  dans 
un  fécond  Extrait  que  nous  réfervons  pour 
le  Journal  fuivant. 
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MEMOIRE 

Sur  tUf âge  des  Bains  dans  la  petite-vérole  ; 
par  M.  MARTEAU  ,  ancien  Médecin - 
Fenfionnaire  de  la  ville  et  Aumale  ,  6 
actuellement  aggrégé  an  College  des  Mé¬ 
decins  dé  Amiens  y  &  de  t  Académie  des 
Sciences  de  la  meme  ville. 

Les  bains  peuvent-ils  convenir  à  la  petite- 
vérole  ?  Cette  queflion  ne  feroit  plus  un 
problème  ,  li  la  plupart  de  ceux  qui  Te  mê¬ 
lent  de  traiter  cette  maladie  ,  écoutoient 
moins  les  préjuges  ,  confultoientla  nature  , 
6c  méditoient  les  fecours  qu’elle  attend  de 
l’art.  Mais  vils  cfclaves  du  vulgaire  igno¬ 
rant  y  &  uniquement  jaloux  de  fa  faveur  , 
oferoient*ils  s’écarter  de  la  routine  qu’il  a 
confacrée  ?  Us  n’interrogent  que  cet  oracle; 
6c  fes  dédiions  irréfragables  font  la  feule 
réglé  de  leur  conduite.  Saigner  ,  purger , 
cîyfférifer,  6c  enfuite  échauffer  ;  c’elf-à  peu- 
près  là  que  fe  réduifent  toutes  leurs  relTour- 
ces.  Il  arrive  quelquefois  que  cette  pratique 
réulTit  ;  mais  Ibuvent  aulli  cette  méthode 
incendiaireprécipite  au  tombeau  les  malheu¬ 
re  uie  s  vidimes  quelle  s’immole  (a).  Il 

(a)  La  derniere  épidémie  que  nous  avons 
effuyée,  au  printems  de  l’année  1765  ,  ctoit  des 
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eft  vrai  qu’il  relie  à  ces  faux  Médecins  la 
trille  f  tisfa&ion  d’être  plaints  du  public  qui 
les  abfout  ,  6c  qui  _,  dans  les  cataftrophes 
caulées  par  leur  ignorance,  ne  voit  que  des 
malheurs  excufables  ,  Sc  les  crimes  de  la  na¬ 
ture.  Mais  ce  témoignage  du  peuple, qui  par¬ 
donne  à  celui  qui  alîàiTine  félon  fes  réglés  , 
fuffit-il  pour  étouffer  les  remords?  Combien 
d’infortunés  que  les  cordiaux  empoifonnent, 
&  que  les  bains  arracheroient  aux  bras  de  la 
mort  !  Quels  reproches  n’ont  pas  à  fe  faire 
ceux  qui  ,  par  refped  humain  ,  n’ofent 
fronder  les  préjugés  accréditée  ,  &  même  fe 
font  un  jeu  de  calomnier  ceux  qui  tentent  de 
guérir  par  une  méthode  plus  rationclle  de 
plus  sûre  ? 

Le  danger  peut  accompagner  tous  les 
tems  de  la  petite-vérole  :  un  pouls  petit  , 
rapide  &  ferré  le  premier  jour  ,  &  qui  ne  fe 
développe  point  au  fécond ,  annonce  une 
éruption  difficile.  Eft-elle  faite  au  gré  du 
Médecin  ?  Souvent  elle  ne  s'élève  pas  ;  elle 
eft  encore  plate  au  troifieme  ,  quatrième  ou 

plus  bénignes.  Le  College  des  Médecins  a  traité 
au-delà  de  fix  cent  malades ,  &  n’en  a  perdu  que 
neuf;  mais,  dans  le  peuple  ,  la  petite  vérole  a 
fait  les  ravages  les  plus  affreux.  Les  femmes  &  les 
médicaftres  de  toute  efpece  prodiguoient  le  vin 
chaud,  les  aromates,  &c.  Les  regiftresmortuaires 
offriroient  une  lifte  de  plus  de  deux  cens  enfans 
que  les  cordiaux  ont  faicdefcendrefousla  tombe. 
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cinquième  jour  ;  ou ,  ce  qui  eft  pis  encore, 
fouvent  elle  s’affiaiffe  &  difparoît  entière¬ 
ment  ,  ou  ne  lai  (Te  que  des  filiques  vuides. 
La  tête  ,  la  gorge  ,  les  poumons  ,  le  canal 
inteiïinal  deviennent  les  vidimes  d’expia¬ 
tion.  Le  délire  ,  la  phrénéfie,  la  léthargie, 
l’impoflibilitéde  la  déglutition  ,  les  oppref- 
lions  ,  les  anxiétés  précordiales  ,  les  toux  , 
les  péripneumonies  ,  les  dyilènteries  ,  les 
vomiffemens  ,  les  météorifmes  du  bas-ven¬ 
tre  la  gangrené  des  inteftins ,  les  pourri¬ 
tures  des  vifceres  font  les  fuites  effrayantes 
du  reflux  du  levain  varioleux.  Dans  tous  ces 
cas,  quel  fecours  plus  efficace  que  celui  du 
bain  chaud  ?  Le  pouls  eft  petit  ,  rapide  & 
ferré  :  la  chaleur  humide  ôc  bienfaifan té¬ 
lé  développe  par  la  douce  raréfadioti  des 
liqueurs  ;  l’ardeur  de  la  peau  fe  tempere  par 
J’humedation  ;  l’aridité  de  fes  fibres  fe  re¬ 
lâche  &  fe  ramollit  ;  fes  pores  phyfîques  &c 
organiques  fe  dilatent  ;  les  fluides ,  molle¬ 
ment  raréfiés  ,  font  poufïés  avec  plus  de 
force  ,  &  arrivent  avec  moins  de  réfiffance. 
L’éruption  fe  fait  plus  tranquillement ,  & 
fans  tumulte.  La  peau  s’ouvre  à  des  fu’eurs 
douces  &  bénignes,  dont  le  bain  lui  fournit 
en  partie  la  matière;  fueurs  bien  différentes 
de  celles  qu’extorquent  les  liqueurs  chau¬ 
des,  &  tous  ces  brûlots  fi  vantés  &  fi  fami¬ 
liers  au  peuple.  Quels  biens  ne  procurera 
donc  pas  le  bain  chaud  dans  la  première 
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invafïon  de  la  fievre  varioleufe  ?  Compte¬ 
rons-nous  pour  rien  le  précieux  avantage  de 
déterminer  le  courant  des  humeurs  vers  le 
tronc  &  les  extrémités?  Sauver  fa  figure  eft 
un  agrément  pour  bien  des  hommes  à  qui 
elle  tient  lieu  d’un  fond  de  mérite  ,  &  eft 
l'objet  de  toute  l'ambition  des  femmes. 

C’en  feroit  allez  pour  rendre  cette  pra¬ 
tique  recommandable  ;  mais  une  considéra¬ 
tion  plus  décilive  ,  c’eft  que  le  danger  fe 
mefure  fur  le  nombre  des  pullules  qui  fe 
portent  vers  la  face  :  plus  elles  y  font  rares, 
moins  il  refte  d’accidens  à  redouter.  Cette 
vérité-pratique  a  pour  garans  Sydenham  , 
Huxham  ,  Boerhaave  ,  &  tout  ce  que  la 
médecine  a  produit  de  grands  hommes 
dans  ces  derniers  tems.  C’eft  fur  la  foi 
de  ces  autorités  refpe&ables  que  j’ai  fait 
î’effai  d’une  méthode  qui  ne  mérite  pas  les 
reproches  qu’on  lui  fait  de  nouveauté  à  la 
mode  ,  de  fingularité  dangereufe  &  témé¬ 
raire.  Je  ne  me  fuis  jamais  repenti  d’avoir 
misenufage  le  bain  des  jambes  &  descuilïés, 
ou  le  demi-bain  chaud  ,  pour  faciliter  l’érup¬ 
tion  des  pullules  ;  mais  les  occafions  en  ont 
été  plus  rares  que  je  ne  l’aurois  défiré.  Dans 
uneipidémie  ,  où  je  viens  de  traiter  cent 
trente  malades  à  peine  ai-je  trouvé  fîx  per- 
fonnes  exemptes  de  préjugés  à  l’égard  des 
bains  :  combien  ,  au  contraire  ,  n’ai-je  pas 
trouvé  de  détradeurs  ?  Sed  hæc  fors 
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eorum  qui  yfervilis  adulationis  pertœfî  >  au* 
dent  prœconceptas  opiniones  deferere  ,  & 
candido  a  ni  tno  atque  generofo  inflitiito  fru- 
dere  magis  faluii  humant  generis  ,  qudm 
ineptijfimis  artibus  captandœ  gratiœ  ,  &  lu  cri 

inde  aucupiis . .  Virtus  Jola  jibi  pretium 

eft,  NEC  CURANDUM  QUID  1GNARI,  SE D 

quid  dictet  SAPiENTiA.  Boerhaave  ? 
Confuif.  pag.  304. 

Le  bain  chaud  fera  t-11  moins  utile  & 
moins  néceffaire  dans  l’éruption-tardive  > 
langui  (Tante  ^  plate  5  fiîiqueùfe  des  pullules? 
Quel  remede  pourra  le  remplacer  dans  le 
cas  de  la  rentrée  &  de  Laffaifïement  des 
boutons  ?  Ceux  qui  ont  pratiqué  ,  n’igno¬ 
rent  pas  que  ce  n’efl  guere  au  défaut  de 
Pimpulfion  qu’il  faut  s’en  prendre.  Ils  ont 
obfervé  conflpmment  que  le  pouls  devient 
alors  précipité  ,  dur  &  convulfif.  C’eff 
lerétifme  &  la  denfité  de  la  peau  qu’il  faut 
accufer.  Quel  moyen  plus  sûr  de  diminuer 
&  d’enlever  la  réfiflance  qu’elle  oppofe  , 
que  le  bain  chaud  ?  Il  pénétré  les  pores  & 
le  t i Idu  même  de  la  fibre  ;  il  ramollit  le  gluten 
qui  les  lie  ,  diminue  leur  cohérence  ,  diflend 
les  mailles  de  la  peau  ,  &  laide  un  accès 
plus  facile  aux  humeurs  qui  doivent  s’y  por¬ 
ter.  Elles  reviennent  fur  leurs  pas  ,  &c  enfi  * 
lent  la  route  que  la  nature  deflinoit  à  leur 
dépuration.  Les  vifceres,  délivrés  de  la 
préfence  d’un  ennemi  redoutable  ,  repren- 


sur  l’Usage  des  BaitJs.  319 

r.ent  leurs  fondions ,  &  la  maladie  fe  ter¬ 
minent  heureufemenr,- 

Clilton ,  célébré  Médecin  de  Londres  , 
©rend  l’ufage  du  bain  même  au  troifieme 
état  de  la  petite-vérole  ;  &  les  raifons  qu’il 
en  apporte  ,  font  trop  palpables  pour  ne 
point  faire  impreffionfur  l’efpritde  ceux  qui 
ne  cherchent  que  la  vérité,  &  n’aiment  que 
les  progrès  de  l’art.  «  Lorfque  y  dit-il  la 
«petite-vérole  eft  à  fon  point  ,  rien  n’eft 
«  plus  capable  de  prévenir  efficacement ,  ou 
«  du  moins  d’adoucir  la  fievre  fecondaire 
«  qui,  fouvent  devient  fi  funefie,  malgré  l’ha- 
«  bileté  du  Médecin  ;  car  ,  félon  le  fenti- 
«  ment  de  tous ,  cette  fievre  eft  occafionnée 
«  par  une  partie  de  la  matière  purulente  des 
«  pullules  ,  abforbée  &  retournée  dans  le 
«  fang  ,  tandis  que  le  relie  fe  décharge  au- 
«  dehors ,  &  fe  dilfipe  dans  les  draps  du  lit , 

«  ou  dans  l’air  de  la  chambre .  Si  Hl 

«réforbtion  de  la  matière  occafionne  la  fie- 
«  vre  ,  que  n’elfayons-nous  de  la  prévenir? 
«  Si  le  bain  chaud  ne  fait  pas  fortir  une 
«  grande  partie  de  la  matière  ,  &  fi  ce 
«  moyen  ne  prévient  pas  entièrement  la 
»  fievre  ,  au  moins,  il  la  diminue  ;  <Sc  ,  ce 

«  qui  n’ell  pas  moins  de  confidération . 

«  les  infupportables  infomnies  ,  qui  ont  cou- 
«  tume  d’accompagner  cette  maladie  ,  arri- 
«  vent  très-rarement  parla  méthode  dont  il 

«s’agit., .  Je  conviens  qu’une  purgation 
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«douce  peut  auffi  être  très— falutaîre  ,  dans 
«  îa  vue  de  pouffer  au-dehors  la  matière  des 
«  pullules  internes  ;  mais  je  crois  qu’alors 
«  le  bain  doit  y  être  joini  comme  le  remede 
«  le  plus  naturel  ,  le  plus  doux  &  le  plus 
«  sûr  (0).  « 

L’excellence  des  raifons  les  plus  foîides  fe 
réunit  donc  au  concours  des  autorités  ref- 
pe&abies  des  plus  habiles  Praticiens ,  pour 
préconifer  les  avantages  des  bains  chauds 
dans  les  différens  périodes  de  la  petite-vé¬ 
role  :  quelques  obfervations  confirmeront 
leur  utilité. 

Ire  Observation.  Madame  la  Marquife 

du  T . .  attaquée  d’une  colique  bilietifc 

atroce  dans  les  premiers  mois  de  fa  grof- 
feffe  ,  fut  mife  dans  les  bains  pendant  quinze 
jours  :  une  fauffe-couche  les  fit  interrompre. 
Quelques  jours  après  elle  fut  prife  de  la 
petite-vérole.  Tout  fe  porta  fur  le  corps  ,  ôc 
aux  feffes:  à  peine  en  eut-elle  unedemi-dou- 
zainc  de  grains  à  la  face. Quinze  jours  après  le 
defféchement  des  pullules, on  n’auroit  pu  de¬ 
viner  qu’elle  eût  efluyé  une  maladie  que  les 
agrémens  de  la  plus  jolie  figure  dévoient  lui 
faire  redouter.  Je  tiens  ces  détails  des  lettres 
de  la  malade  même  ,  &  de  ceux  qui  font 
vue  pendant  fa  maladie. 

IL  Obs.  Mon  fils ,  âgé  d’onze  ans ,  d’une 


(#)  Glifton  j  delà  Médecine  ancienne , 
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complexion  foible  &  délicate  ,  fut  pris  de 
la  fievre ,  avec  maux  de  tête  de  de  reins ,  le 
Lundi  2.9  Septembre  1765. Averti  par  l’épi¬ 
démie  régnante,  je  me  tins  en  garde  contre 
la  petite-vérole.  Je  lui  fis  tirer  fis  onces  de 
fang.  Il  eut  des  naufées  :  la  nature  me  don- 
noit  le  fignal.  Je  le  fis  vomir,  le  lendemain  s 
avec  le  kermès  minéral  ,  dont  l’effet  ré¬ 
pondit  à  mes  vœux.  La  fievre  ceffa  la  nuit 
du  Ier  au  2  Octobre  :  il  dormit  douze  heures 
fans  s’éveiller.  Le  lendemain  ,  il  crioit  la 
faim:  il  prit  des  nourritures  ^  dormit  encore 
onze  heures  de  fuite,  &  n’eut  pas  moins 
d’appétit,  le  3  Octobre  ,  que  la  veille.  Je  me 
félicitois  &  j'imaginois  n’avoir  pris  que  de 
fauffes  alarmes.  Plein  de  cette  confiance  ,  je 
partis  pour  la  campagne  ,  fur  le  foir.  A  peine 
étois-je  à  une  lieue  de  la  ville,  que  la  fievre 
fe  réveilla  ;  les  vomiffemens  furent  conti¬ 
nuels.  La  nuit  fut  très-agitée.  M.  Gauchin  > 
Doyen  de  notre  College  ,  qui  m’honore  de 
fa  bienveillance  &  de  fon  amitié  ,  donna  fes 
foins  à  mon  fils.  Il  tenta  de  lui  faire  palier 
deux  onces  de  manne  ;  elles  furent  revo¬ 
mies  :  rien  nepouvoit  paffer.  Un  exprès  me 
fit  hâter  mon  retour.  Le  délire  ,  un  pouls 
ferratile  &  convulfif m’annonçoient  l’orage 
le  plus  furieux.  J’ouvris  la  faphene.  Le  pouls 
fe  développa  un  peu.  La  nuit  fut  très- in¬ 
quiété  .  Une  prodigieufe  multitude  de  puf- 
tules  commencèrent  à/e  montrer;  elles  pro- 
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ütcrent  peu  les  jours  fuivans  ;  &  les  fymp- 
tomes  fubhflerent.  Au  cinquième  jour  de 
l’éruption,  nous  n’étions  guere  plus  avan¬ 
cés  que  le  premier:  des  pullules  plates  8c 
enfoncées  fous  la  peau,  une  tête  accablée  , 
des  yeux  étincelans  ,  un  délire  fourd  ,  une 
toux  féche  ,  une  oppreffion  étrange  de  la 
poitrine,  une  entière  extinction  de  la  voix, 
une  expectoration  muqueufe  8c  fanguino- 
lente  ,  l’impoffibilité  d’avaler ,  des  urines 
enflammées  ,  8c  de  légers  foubrefaults  des 
tendons  annonçoient  déjà  les  ravages  que 
l’humeur  commençoit  à  exercer  fur  les  vif- 
ceres  8c  les  organes  effentiels  à  la  vie  ;  en¬ 
core  quelques  heures ,  8c  la  gangrené  interne 
amenoit  les  dangers  les  plus  irrémédiables  : 
un  pouls  rapide  8c  ferré  menaçoit  déjà  de  fes 
approches.  Aurois-je  été  ,  par  des  cordiaux 
meurtriers,  rehauffer  les  forces,  augmenter 
la  chaleur,  la  fevre,  le  tumulte  8c  la  confu-* 
fion  des  liqueurs  ?  Ces  reffources  homicides 
rempliffoient  notre  ville  de  funérailles.  Je 
confuitai  la  raifon  ;  elle  me  dit  que  les  efforts 
de  la  nature  n’étoient  que  trop  redoublés.  H 
n’étoit  queftion  que  de  diminuer  la  réfiftance 
à  la  peau  ,  8c  d’y  déterminer  le  courant 
d’une  humeur ,  dont  la  préfence  infeftoitles 
organes  les  plus  précieux.  J’interrogeai  l’ex¬ 
périence,  Boerhaave,  -Clifton,  Huxham , 
Monro  ,  TifTot_,Lieutaud ,  l’illuftre  Senac, 
8c  ,  avant  eux  tous  ^  Rhazis ,  le  premier  qui 
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ait  écrit  en  maître  fur  la  petite-vérole  y 
avoient  confacré  la  pratique  des  bains  par 
les  fuccès  les  plus  heureux.  L’avouerai-je 
cependant?  Il  en  coûte  pour  fecouerle  joug 
de  l’opinion.  Je  ne  favois  que  trop  com¬ 
bien  la  routine  fouffre  impatiemment  les 
écarts  de  celui  qui  s'élance  dans  des  fentiers 
qu'elle  n'a  pas  tracés.  Soit  défaut  de  lu¬ 
mières  ,  foit  pareiïe  Sc  défaut  de  patience  & 
d’examen  ,  foit  peut-être  un  motif  plus  vil 
&  plus  méprifable  encore,  elle  profcrit 
condamne  tout  ce  qui  s’éloigne  de  fes  prin¬ 
cipes.  J’avois  déjà  plus  d'une  fois  efïuyé  les 
iniquités  de  fa  cenfure  ;  devois-je  m’atten¬ 
dre  qu’elle  m'épargnât  ,  li  j’ofois  ,  au  fort 
même  de  1  éruption  varioleufe  ,  avoir  re¬ 
cours  au  bain  ?  Mais  j’étois  pere  &  j’étois 
Médecin  ;  j’étois  appuyé  de  fuffrage  du 
Doyen  de  mes  collègues.  Je  plongeai  mon 
fils  dans  un  bain  (  chaud  à  33  degrés  au 
thermomètre  de  Reaumur  )  de  lait  6c 
d’eau.  Il  dormit,  repofa  trois  heures  au 
lit,  &  fe  trouva  fi  bien,  qu’il  follicita  lui- 
même,  avec  l'empreffement  le  plus  impor¬ 
tun  ,  la  préparation  d'un  fécond  bain.  J’en 
éprouvois  trop  les  avantages  dans  un  cas 
auHi  défefpéré  ,  pourréfifler  à  fes  défi rs.  Il 
y  fut  remis  le  foir  ;  il  y  dormit  une  heure 
&  demie,  &  prit  au  lit  cinq  heures  de  repos 
continu.  Le  pouls  fe  ralentit  &  s’épanouit  ; 
les  douces  moiteurs  s’établire  nt  ^  les  urines  P 
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pins  libres  3  redevinrent  naturelles  ;  les  puf- 
tules  fe  remplirent  d’une  lymphe  cryftai- 
3ine*  au  point  que  plufieurségaloient  le  vo¬ 
lume  d’une  aveline,  6c  quelques-unes  ,  la 
grolfeur  d’une  coquille  de  noix.  Dès  cet 
inflant,  tout  fut  plus  calme  ;  peu-à-peu  la 
gorge  fe  dégagea  ;  la  déglutition  devint 
moins  rmpoflible  (  a  )  ;  la  refpiration  plus 
libre  ;  la  toux  moins  fréquente.  La  petite- 
vérole  parcourut  fes  périodes  >  fécha  6c  s’é¬ 
cailla  :  cependant  il  refta  une  fievre  mali¬ 
gne  ,  dont  la  crife  le  fit ,  vers  le  40e  jour  ^ 
par  trois  grands  dépôts  au  genou,  à  la  cuiffe 
6c  à  l’épaule  droite.  Je  les  fis  ouvrir.  Je  ne 
faurois  donner  trop  d’éloges  à  la  dextérité 
avec  laquelle  M.  Anfelin  a  fcié  environ  un 
pouce  du  bout  de  la  clavicule,  que  le  pus 
avoit  carié  6c  détaché  de  l’omoplate  (  b  ).  Je 
ne  lui  ai  pas  de  moindres  obligations  d’a¬ 
voir,,  par  la  fermeté  de  fes  bandages  y  con¬ 
tenu  l’omoplate ,  &  prévenu  le  déplace¬ 
ment  de  l’épaule.  L’éle&ricité  a  ,  fous  les 
yeux  de  deux  de  mes  confrères  3  difiipé  , 
lous  quinze  jours ,  le  faux  ankylofe  qui 
reftoit  au  genou  ;  6c ,  dès  le  quatrième  jour  9 

(  a  )  Je  fus  cependant  encore  oblige",  pendant 
trois  jours ,  d’inje&er  les  bouillons  &  Yhydrogala. 
avec  une  canulle  courbe  que  je  portois  au  fond 
de  la  gorge. 

(£)I1  s’eft  fervi  d’une  petite fcie  flexible, pré¬ 
parée  avec  un  morceau  de  r effort  dependu!e& 
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il  a  quitté  fa  canne ,  &  pu  monter  un  efcalier 
qu’il  ne  grimpoit  qu’en  rempant. 

Quel  efpoir  de  falut ,  fi  ces  deux  levains 
fi  différens  avoient  continué  d’exercer  leurs 
fureurs  combinées  &c  réunies  !  Quelles  ref- 
fources ,  fi  le  bain  de  lait  chaud  n’avoit  aidé 
la  nature  à  fe  délivrer  de  l’un  de  ces  deux 
redoutables  ennemis  ! 

III.  Übs.  La  veuve  d’un  Apothicaire  fe 
croyoit  en  état  detraiter  fa  fille  attaquée  de 
la  petite-vérole.  Elle  la  gorgea  de  vin  fu- 
cré  ,  &  de  potions  cordiales.  M.  Boullen- 
ger  ,  Médecin  à  Royes  ,  &  qui  m’a  commu¬ 
niqué  cette  obfervation  ,  fut  enfin  appelle^ 
La  fievre  étoit  forte  ,  avec  des  alternati¬ 
ves  d’affoupifiemenspafiagers  ,  &r  de  délire  9 
au  point  de  méconnoître  fa  mere  &  vou¬ 
loir  fe  fauver  du  lit.  Les  pullules  étoient 
nombreufes,  fort  petites  &  imperceptibles: 
ce  n’écoit  qu’une  rugofité  fuperficielle  à  la 
peau  ;  l’éruption  n’étoit  pas  plus  avancée 
que  le  premier  jour.  M.  Bouîlenger  ne  ba¬ 
lança  pas  à  la  mettre  dans  le  bain  tiede.  Elle 
n’y  fut  pas  un  quart-d’heure  ,  qu’elle  recon¬ 
nut  fa  mere  ;  ce  qu’elle  ne  faifoit  pas  de¬ 
puis  long-temps  :  elle  devint  tranquille  ;  fes 
fureurs  fe  dilfiperent  ,,  Sc  il  ne  relloit  plus 
que  quelques  difparates.  Les  premiers  fuc- 
cès  encouragèrent  à  répéter  quatre  ou  cinq 
heures  après.  La  malade  dormit  ;  la  peau  fe 
ramollit  &  fe  couvrit  d’une  moiteur  j  le  dé- 
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îire  s’évanouit  entièrement.  La  nuit  fuivan- 
te,  la  fievre  fut  médiocre;  le  lendemain  ,  les 
pullules  étoient  confidérablement  groffies. 
La  nature  &  le  régime  humedant  &  tempé¬ 
rant  achevèrent  la  guérifon  fans  aucune 
mauvaife  fuite.  Extrait  d’une  lettre  du  31 
Mars  1767. 

IV.  Obs.  Le  2.8  Août  1706  ,  M.  Gauffen 
Damas  ,  Officier  au  régiment  de  Navarre  , 
demeura  malade  à  Noyon  ,  au  retour  du 
camp  de  Compiegtîe.  M. Dufour,  Médecin, 
le  vit  aufîi-tot  fon  arrivée.  Les  fatigues  de 
3a  route  avoient  animé  la  fievre  la  plus  ai¬ 
guë  :  la  face  ,  les  mains  &  la  poitrine  cou¬ 
vertes  de  taches  d’un  rouge  foncé  ,  annon- 
çoient  une  petite-vérole  du  plus  mauvais 
caraétere.  Le  repos  cependant  ,  &c  Poxymel 
fimple  ,  étendus  dans  Peau  ,  paroiffoient 
avoir  calmé  l’intenlité  de  la  fievre  ,  quand 
une  bévue  îe  mit  à  deux  doigts  de  fa  perte* 
Un  Soldat,  qui  le  fervoit  ,  lui  donna  par 
erreur  un  verre  d’eau-de-vie  de  lavande 
fpiritueufe*  La  phlogofe  de  l’eflomae  &  des 
inteflins  fuivit  de  près ,  &  l’abondance  des 
boiffbns  ne  pouvoit  réteindre.  Les  douleurs 
vives  de  la  région  épigaflrique  arrachoient 
les  cris  les  plus  aigus  :  une  hémorragie  par 
la  bouche  ,  le  nez  &  les  oreilles  ,  mit  le 
comble  au  danger.  L’exceffive  raréfa&ion 
du  fang  étoit  la  caufe  principale  de  ces  af¬ 
freux  fymptôm-es  ;  il  falloir  la  rabattre  ;  les 
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moniens  étaient  précieux.  M.  Dufour  n’hé- 
fita  pas  fur  le  choix  des  moyens  ;  il  plongea 
fon  malade  dans  le  bain  à  la  température  de 
I’atmofphere.  (  Le  mois  d’Août  eff  la  faifon. 
des  plus  fortes  chaleurs  dans  nos  climats.) 
Le  malade  y  fut  à  peine  fept  minutes ,  que 
l’eau  étoit  aufh  chaude  que  fi  on  l’eût  chauf¬ 
fée  à  la  température  du  corps  humain.  Après- 
une  demi-heure  d’immerfion  ,  on  lui  ouvrit 
la  faphene  dans  le  bain  même  :  on  l’y  laiffa 
jufqu’à  ce  qu’il  furvînt  une  foibleffe.  Remis 
au  lit ,  il  revint  à  lui ,  tout  différent  de  lui- 
même.  La  fievre  bailla  ;  le  délire  ceffa  pref- 
qu’entiérement  ;  le  malade  fortit  comme 
d’une  léthargie  ;  les  pullules  s’élevèrent  ;  5c 
la  maladie  parcourut  affez  tranquillement 
tous  fes  périodes.  Cette  obfervation  m’a  été 
communiquée  par  M.  Dufour ,  Médecin  à 
Noyon.  Je  crois  devoir  en  rappelîer  ici  une 
autre  inférée  dans  VHiJioire  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  année  1711  ,  page  30. 

V.  Obs.  M.  Lémeri  voyoit  une  malade 
qui  avoir  tons  les  fymptômes  de  la  petite- vé¬ 
role  ;  elle  ne  pouvoit  fortir.  Il  fentit  qu’il 
falloir  remédier  à  la  féchereffe  &  à  la  dureté 
de  la  peau  ^  il  fit  plonger  fon  malade  dans 
un  bain  chaud  :  l’éruption  fe  fit. 

J’ai  ,  comme  M.  Lémeri  ,  employé  le 
bain  chaud.  Nous  avions  l’un  &  l’autre  à 
ftimuler  ,  mais  doucement ,  la  langueur  & 
l’inertie  de  la  nature  dont  les  efforts  étaient 
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impuiffans  pourfurmonterles  obflacîes  qu’ils 
rencontroient  à  la  peau  :  au  contraire  ,  MM. 
Dufour  8c  Boullenger  avoient  à  calmer  la 
fougue  8c  îa  rarefcence  d’un  fang  bouillant 
8c  impétueux  ;  ils  n’avoient  d’autre  reffource 
que  le  bain  tiede  ,  qui ,  loin  de  raréfier  ,  con- 
denfant ,  au  contraire,  les  fluides  ,  8c  ralen- 
tifTant  la  précipitation  de  leur  cours,  n’en  hu» 
me&oit  &  n’en  relâchoit  pas  moins  le  tifi'u  de 
la  peau.  Les  Praticiens  ne  manqueront  pas  de 
faire  îa  plus  férieufe  attention  à  ces  différen¬ 
ces.  Au  reffe  ,  je  crois  qu’un  bain  à  trente 
degrés  convient  merveiîleufement  à  tous  les 
cas. Il  eftaffez  au-deffous  de  îa  chaleur  ani¬ 
male  pour  diminuer  la  raréfaction  des  li¬ 
queurs  ;  il  en  eft  afiez  près  pour  faire  une 
fenfation  agréable  fur  la  faculté  fenfitive,  8c 
amener  le  relâchement  du  fyftême  vafculeux 
8c  nerveux.  A  ce  degré  ,  il  eft  un  puiffant 
émollient  8c  délayant  par  l’intus-fufception 
des  molécules  aqueules. 


OUVERTURE 


y 

De  cadavre  >  par  le  même . 

M.  de  ***  ,  homme  d’une  conflitutîon 
athlétique  ,  portant  fur  le  teint  l’empreinte 
du  tempérament  bilieux  ,  étoit  parvenu  à 
l’âge  de  foixante-douze  ans  >  fans  avoir 
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à  fe  plaindre  des  moindres  infirmités  de 
la  vieilleflè.  La  tempérance  &  la  fobriété 
font  les  premières  vertus  du  fage  :  il  fe 
piquoit  de  l’être.  L’auflérité  de  fes  mœurs 
l’éloignoit  de  tout  ce  qui  pouvait  (entir 
la  molleffe.  Il  avoit  toujours  regardé 
l’exercice  comme  une  des  principales  four» 
ces  de  la  force  8c  de  la  famé  ;  <S c  même  9 
dans  un  âge  avancé  ,  il  n’en  perdoit  pas> 
encore  l’habitude.  Une  conduite  fi  réglée 
fembloit  lui  promettre  les  années  de  Neftor. 
Il  s’embarraflà  dans  fes  éperons  ,  fit  une 
chute  fur  les  genoux  &: ,  quelques  jours 
après ,  il  fe  plaignit  d’une  douleur  à  l’hypo- 
chondre  droit.  Il  ne  s’en  affeda  que  médio¬ 
crement  ;  Sc  fon  peu  de  confiance  à  l’art 
de  guérir  lui  fit  négliger  les  fecours  :  il  tenta 
de  fe  fufFire  à  lui- même.  Le  dépériffement 
fut  vifible  de  jour  en  jour  :  il  avoit  la  jau- 
nifî'e,des  dégoûts  ,  &  tous  les  fymptômes 
qui  accompagnent  cette  maladie.  Il  céda 
cependant  aux  inffances  de  fa  famille  ,  Sc 
confentit  à  voir  un  de  mes  confrères;  mais 
le  mal  étoit  déjà  fans  remede.  Un  ernpyri- 
que  de  Paris  ,  confulté  fur  les  Mémoires 
du  malade  même  ,  lui  prefcrivit  les  hydra- 
gogues  8c  les  drafliques  les  plus  violens* 
L’hydropifie  ,  déjà  commencée  ,  n’en  fit 
que  des  progrès  plus  rapides.  Il  languit  fix 
à  fept  mois;  il  vit  approcher  la  mort  d’un 
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céil  tranquille  :  une  douleur  aiguë  au  crota- 
phite  gauche  lui  annonçoit  fa  fin.  Il  notifia  , 
pour  derniere  volonté, qu’il  exigeolt  qu’on  fît 
l’ouverture  de  Ton  cadavre.  J’y  fus  appelle 
avec  M.Gauehaïn,  Doyen  de  notre  College. 
M.  Bourgeois  ,  Chirurgien  très-verfé  dans 
l’anatomie,  s’en  acquitta  avec  la  plus  grande 
dextérité.  Je  nie  fais  un  devoir  de  rendre 
compte  des  remarques  que  nous  a  fournies 
cette  di  fie  dion.  Les  oc  calions  de  lire  ,  au 
fein  de  la  mort,  la  caufe  ou  les  effets  des 
maladies  ,  font  trop  rares  pour  ne  les  pas 
mettre  à  profit.  - 

i°  Toute  l’habitude  de  la  peau  étoit 
jaune. 

i°  Il  y  avoit  engorgement  &  infiltration 
au  crotaphite  gauche. 

3°  Les  tégumens  qui  le  recouvroient  , 
étoient  violets  &  échymofés, 

4°  La  pondion  ,  faite  au  coté  gauche , 
donna  quatorze  pintes  ou  ving-huit  livres 
d’une  férofité  fétide  ,  jaune ,  tranfparente 
favonneufe» 

5®  A  l’ouverture  de  l'abdomen  ,  tout  le 
canal  inteftinal  nous  parut  d’un  violet  tirant 
fur  le  noir  ,  &  gangréneux.  Cette  phlogofe 
■ôc  fa  terminaifon  pourraient  être  l’ouvrage 
des  drafiiques  &c  des  aloëtiques  dont  avoit 
abufé  l’empyrique  Y***, 

é°  Le  péritoine  étoit  adhérent  au  car- 
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€um  y  de  maniéré  à  ne  permettre  pas  de  dé¬ 
couvrir  le  p  ro  ce  [fus  verra  i  forme. 

7®  Le  grand  épiploon  ,  très-engorgé  ? 
portoit  des  lignes  de  pourriture  en  plufieurs 
endroits. 

§  Le  parenchyme  du  foie  e toi t  dur  au 
t?.LL  :  fous  le  tranchant  du  fcalpel  ,  il  a  parti’ 
raccorni  ,  d’une  fubflance  pâle  &  blan¬ 
châtre  ,  mais  fans  obftruéfion  ,  &  ne  conte¬ 
nant  point  de  bile. 

9]}  L’ouverture  delà  véficuîe  nous  offrit 
une  bonne  demi-cuillerée  de  pierres  ou  con¬ 
crétions  biliaires  de  couleur  noire  :  quel¬ 
ques-unes  étoient  de  la  groffeur  d’une  petite 
noifette  ;  toutes  étoient  friables ,  âpres  & 
anguleufes.  Elles  étoient  enveloppées  d’une 
matière  amurqueufe  :  tout  celaétoit  engagé 
au  col  de  la  véhicule ,  &  vers  le  bec  de 
Foifeau. 

io°  La  véficule  ,  énormément  dilatée  r 
contenoit  cinq  à  fix  onces  d’une  matière 
lymphatique  prefque  fans  couleur  >  <$ c  un 
peu  gluante. 

n  "Les  parois  internes  de  cekyfle  étoient 
aufîi  pâles  &  auffi  décolorées  que  fa  face 
externe. 

12°  Nous  avons  remarqué  un  fquirrhe  de 
dureté  cartilagineufe  au  pylore. 

1 30  Le  pancréas  fquirrheux  ,  fur-tout  à 
la  partie  de  laquelle  naît  fon  canal  défé¬ 
rent. 
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140  II  y  avoit  épanchement  dans  les  deux 
cavités  du  thorax. 

Du  refte  ,,  les  poumons  ,  le  cœur  ,  la 
rate  ,  l’eflomac  &  les  reins  étoient  dans 
l’état  naturel. 

Les  Phyfiologiffes  ont  été  long-tenis  in¬ 
certains  fila  bile  cyfiique  le  filtroit  dans  la 
véficule  ou  dans  le  foie:  cette  obfervation 
me  femble  ne  point  lai  (1er  matière  au  doute. 
La  fécrétion  de  la  bile  fe  fait  dans  le  foie  ; 
elle  efi  charriée  ^  par  le  canal  cyûique  y  vers 
la  véficule  ,  où  elle  demeure  en  entrepôt. 
C’eft  fans  doute  parce  que  les  concrétions 
biliaires  interceptoient  cette  communica¬ 
tion ,  que  les  parois  de  la  véficule  ont  perdu 
Ja  teinte  jaune  que  leur  imprime  la  préfence 
de  la  bile. 

On  a  également  long-terns  douté  s’il  fe 
faifoitune  véritable  fécrétion  dans  la  véfi- 
cule  :  l’énorme  dilatation  de  celle-ci  ne 
lai  fie  pas  d’équivoque  à  cet  égard.  Com¬ 
ment  auroit-il  pu  fe  faire  qu’elle  fe  fût  rem¬ 
plie  d’une  matière  lymphatique  ,  fi  ce  n’eJÜ: 
par  une  fécrétion  intérieure  que  fourniffent 
les  glanduîes  que  quelques  Anatomifies  y  ont 
découvertes  ou  par  les  lacunes, que  d’autres 
prétendent  n’être  que  de^  orifices  vafcu- 
ïeux  ?  Conçoit-on  que  cette  lym-phe  ait  pu 
être  charriée  par  le  canal  cyfiique  fi  parfai¬ 
tement  obftruée  par  les  pierres  biliaires  ? 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi 
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ces  concrétions  fe  font  engagées  vers  le  co^ 
de  la  veiiie  du  fiel  ?  Je  fuis  porté  à  croire 
qu’elles  étoient  formées  de  îong-tems.  Le 
malade  ne  vivoit,  le  foir_,  que  de  foupe  à 
l’ofeille.  Perfonne  n’ignore  que  les  acides 
épai fii fient ,  coagulent  &  verdifi'ent  la  bile. 
Si  ces  matières  étoient  formées ,  par  l’efièc 
de  leur  pefanteur  ,  elles  occupoient  le  fond 
de  la  véficule  ,  &  n’étoient  pas  encore  ca¬ 
pables  d’incommoder  ;  mais  la  chute  n’au¬ 
ra-t-elle  pas  fiiffi  pour  les  engager  vers  le  bec 
de  l’oifeau  ?  La  violente  contra&ion  des 
mufcles  du  bas-ventre  *  d’un  côté  >  de  l’au¬ 
tre  ,  celle  du  diaphragme  ,  en  prefiant  tous 
les  vifeeres  ,  les  refoulent  vers  la  partie 
concave  du  foie.  Faut-il  plus  que  ces  deux 
puifiances  pour  avoir  donné  aux  pierres 
biliaires  Pimpulfion  quidevoit  les  porter  à  la 
partie  fupérieure  ?  Le  fluide  dans  lequel 
elles  nageoient ,  n’a-t-il  pas  dû  favorifer  ce 
déplacement. 

Je  fens  qu’il  auroit  été  très-avantageux  de 
pouvoir  fournir  une  hiftoire  détaillée  de 
cette  maladie  ;  mais  je  n’ai  pu  recueillir  que 
ce  qui  nous  a  été  expofé  par  le  Médecin 
ordinaire,  dans  une  confultation  clandefiine, 
dont  le  malade  n’avoit  point  connoiffance. 
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D' ouverture  du  cadavre  d'un  enfant  d'un 
mois  y  par  M.  GERARD  9  Docleur  en 
médecine  y  de  la  Société  royale  d1  Agricul¬ 
ture  d' Alençon  (  a  ). 

Nous  avons  trouvé ,  à  l’ouverture  du 
corps  du  fils  de  M.  Turpin  ,  Confeiller  du 
Hoi,  Officier  au  grenier  à  fel  de  Carrouge , 
i°  Au  bas-ventre,  l’eftomac  rempli  de 
matières  noires,  6c  la  membrame  interne 
de  ce  vifcere  ,  altérée  dans  fa  couleur  ;  tous 
les  inteftins ,  ainfî  que  les  reins,  la  rate  Ôc 
le  foie,  dans  l’état  naturel  ; 

i°  Dans  la  poitrine,  les  lobes  du  poumon 
du  côté  gauche  ,  tachetés  de  noir  ;  le  refie 
en  bon  état  ;  le  cœur  &  fes  appartenances 
bien  conditionnés  ;  Je  diaphragme  flétri  dans 
les  endroits  attenans  Teflomac. 

La  tête  n’a  point  été  ouverte.  D’après 
ce  qu’on  avoit  obfervé  ,  fon  ouverture  de- 
venoit  fuperflue  ,  6c  n’auroit  été  que  de  pure 
curiofité. 

Cet  enfant  étoit  âgé  d’un  mois  &c  dix 
jours  y  étant  né  le  premier  jour  de  Novem¬ 
bre  1767,  6c  décédé  le  10  de  Décembre , 

(  a  )  Elle  fut  faite  par  M.  Fourbe  Chirurgien* 
leu  Décembre  1767. 
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même  année:  à  fa  naiffance  ,  il  étoit  gras 
&  potelé  ;  à  fa  mort ,  il  étoit  dans  l’état  de 
marafme  :  fon  dépériflement  a  voit  com¬ 
mencé  peu  de  jours  après  fa  nai fiance..  Les 
huit  derniers  jours  de  fa  vie  ,  il  faifoit  de 
vains  efforts  pour  emboucher  le  tettin  de  fa 
nourrice  ,  &  ne  pouvoir  en  pomper  le  lait: 
on  fut  obligé  dans  ces  derniers  rems,,  de 
le  fuflenter  de  bouillies  claires  &  legeres  , 
&  de  lait  qu’on  lui  mettoit  dans  la  bouche. 

Cet  enfant  étoit  le  frxieme  que  l’aimable 
&  tendre  époufe  de  3YL  Turpin  a  mis  au 
monde  ,  fans  qu’il  foit  arrivé  le  moindre 
accident  dans  aucune  de  fes  couches  ;  &c 
tous  font  morts  ,  quoiqu’ils  paruffent  nés 
bien  vivans  ,  avec  les  mêmes  lignes  de  dé- 
périfTemetit  (  la  maigreur  &  la  difficulté  de 
tetter  )  &  à-peu-près  dans  le  même  âge  , 
fans  qu’aucun  ait  eu  une  vie  plus  prolong  ée, 
malgré  toutes  les  précautions  qu’on  aprifes, 
pour  donner  à  ces  enfans  les  meilleures 
nourrices  qu’on  pouvoit  choifir. 

Après  une  fuite  d’évéuemens  auffi  fâ¬ 
cheux,  madame  Turpin  s’eft  décidée  de 
nourrir  de  fon  propre  lait  le  premier  enfant 
qu’elle  aura,  malgré  la  répugnance  qu'elle 
en  a  conçue  ,  &  qui  n’eff  uniquement  fon¬ 
dée  que  fur  la  délicateflè  de  fon  tempéra¬ 
ment  ,  toute  pénétrée  qu’elle  eft  que  tout 
autre  lait  que  le  lien  n’ell  point  analogue 
aux  principes  conflitutifs  de  fes  enfans  $ 
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même  cette  dame,  non  moins  vertueufe 
qu’aimable  ,  Sc  qui  réunit  aux  charmes  de 
3 a  figure  cette  fenfibilité  d’ame  qui  va  au 
cœur  ,  n’auroit  point  de  reproches  à  fe 
faire  ,  pour  avoir  différé  à  prendre  ce  parti, 
li  elle  avoir  pu  vaincre  plutôt  fur  cela  la  ré- 
fifiance  de  fon  mari. 


OBSERVATION 

RAISONNÉE 


Sur  la  coqueluche  ;par  M. DE  LA  V ALLÉE , 

Docteur  en  médecine  à  Craon  en  Anjou . 

La  coqueluche  efl  une  toux  extrême¬ 
ment  vive  &c  fréquente  ,  déterminée  par 
un  Jlimulus  ,  dont  le  foyer  eft  dans  les 
tuyaux  bronchiques  ,  qui  met  dans  un  état 
convulfif  les  mufcles  de  la  refpiration,  Sc 
quelquefois  ceux  du  pharynx,  de  l’eflomac 
&  du  bas-ventre,  jufqu’au  point  de  gêner, 
même  d’arrêter  la  refpiration  ,  de  faire  fou- 
lever  l’efiomac  par  bonds  ,  &  de  le  forcer 
au  vomiffement. 

Cette  maladie  n’a  prefque  lieu  que  dans 
les  enfans  ,  p  arce  que  leurs  organes,  encore 
délicats ,  &  d’une  fenfibilité  exquife  ,  font 
irrités  par  une  foible  caufe,  telle  qu’une  lé¬ 
gère  difpofirion  phlogiflique  dans  les  bron¬ 
ches,  la  préfence  d’une  humeur  âcre  qu’ils 

ne 
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ne  peuvent  encore  expefforer ,  ou  quelque 
mauvais  levain  dans  l’eftomac. 

Quoique  la  caufe  en  foit  quelquefois  lé¬ 
gère  Sc  de  peu  de  eonféquence  ,  néanmoins 
il  arrive  fouvent  que  les  effets  en  font  très- 
graves. 

Cette  affe&ion  fpafmodiqueeft  effrayante  ; 
elle  vient  par  quintes  fouvent  répétées.  II 
femble  que  la  foible  machine  de  ces  tendres 
fu jets  aille  fe  détraquer  :  ces  efforts  ,  trop 
répétés  ,  les  épuifent  ,  &  ,  par  leur  vio¬ 
lence  ,  peuvent  troubler ,  même  intercepter 
la  circulation  ,  engorger  les  vaiffèaux  Sc 
les  brifer,  foit  dans  la  poitrine  ,  le  cerveau  , 
&c.  &  les  faire  périr  fur  le  champ. 

Je  laille  la  cure  que  tout  Médecin  métho¬ 
dique  peut  conduire  ,  foit  en  adouciffant, 
humeffant  la  poitrine  ,  calmant  l’irritation 
qtfoccaffonne  le  ftimulus  ,  foit  en  nétoyant 
les  premières  voies  par  un  émétique  ou  un 
catartique  efficace  ,  félon  les  indications. 

Mais  il  eft  effentiel  ,  Sc  c’eft  rendre  un 
grand  fervice  à  cette  pepiniere  des  hommes 
n  précieufe  ,  que  de  trouver  un  moyen  effi¬ 
cace  qui  calme  l’orage  ,  Sc  qui  rabatte  tout- 
à-coup  la  fougue  de  l’accès  :  avec  lui  on 
mettra  un  obffacle  aux  fuites  funeffes  de  ces 
efforts  multipliés  ,  Sc  on  aura  le  loifir  de 
combattre  la  caufe. 

De  même  que  dans  une  difpute  de  quel* 
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ques  gens  du  peuple  ,  qui  en  viennent  aux 
mains  ,  un  fage  arrive  de  fang  froid  ,  con- 
feille  de  jetter  fur  eux  quelques  féaux 
d’eau  ;  à  l’inflant  la  fureur  s’appaife  ;  cha¬ 
cun  fe  retire  (lupéfait  ;  le  calme  fuccede  , 
vc  tout  rentre  dans  l’ordre. 

Pendant  l’orgafme  où  toutes  les  fibres 
nerveufes  font  en  fpafme  ,  les  mufcles  vio¬ 
lemment  agités  ,  les  fondions  de  chaque 
organe  troublées  6c  même  interrompues  , 
fervez-vous  d’eau  froide  ;  faites-en  un  bain  , 
une  fomentation  ou  une  afperfion  ,  fuivant 
le  befoin  :  tout- à-coup  ,  par  ce  Pal u taire 
répercuilif ,  les  efprits  fe  calment  ,  l’ébran¬ 
lement  des  nerfs  celle  ,  les  fondions  fe  ré¬ 
tablirent  5  6c  la  fage  nature  reprend  fes 
droits. 

Ce  remede  agit  par  le  froid,  qui  arrête 
l’eftervefcenee  des  efprits  animaux. 

L’obfervation  fuivante  va  conflater  l’effi¬ 
cacité  de  ce  palliatif  ,  pour  diminuer  la  lon¬ 
gueur  des  accès  de  la  coqueluche. 

Une  jeune  demoifelîe  de  fept  à  huit  ans , 
d’une  complexion  foible  &  délicate  ,  ayant 
un  teint  bafané  jaunâtre  ,  6c  une  apparence 
de  difpofition  au  rachitis  ,  fuivit  M.  fon 
p^re  au  grand  air,  un  matin  qu’il  faifoit  un 
brouillard  épais  6c  froid  ,  dans  le  mois  de 
Novembre.  A  fon  retour  ,  on  s’appercut 
quelle  avoit  une  petite  toux  ,  feche  ,  fré- 
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quente  ,  qui  devint  de  plus  en  plus  impor¬ 
tune. 

Malgré  les  fecours  de  quelques  lyrops  , 
la  toux  fit  des  progrès  :  alors  je  fus  appelle, 
je  lui  trouvai  de  l’abattement  fans  fievre, 
le  teint  un  peu  plus  jaune  qu’à  l'ordinaire, 
8c  le  ventre  conffipé. 

On  me  raconta  que  ,  pendant  le  jour  , 
elle  toufloit  fort  peu  ,  mais  qu’au  premier 
réveil  d’un  fommeil  fort  court ,  elle  ne  ceffoic 
de  touffer  ,  par  quintes  redoublées  ,  pen¬ 
dant  toute  la  nuit  avec  un  vomiffement 
violent  ;  qu’elle  étoit  prête  de  fuffoquer  à 
chaque  accès  de  toux  ,  qui  duroit  fept  à  huit 
minutes  ,  8c  qui  revenoit  trois  ou  quatre 
fois  par  heure. 

Je  m’apperçus  que  la  pofition  horizon¬ 
tale  de  la  malade  ,  dans  fon  lit  ,  favorifoit  le 
Jiimulus  de  la  toux.  En  effet  ,  il  fembloit 
lui  couler  de  la  membrane  pituitaire  quel¬ 
ques  férofités,  qui ,  defeendant  fur  le  larynx 
8c  1  es  bronches  ,  excitoient  tout-à-coup  les 
quintes. 

Je  jugeai  aufli  ,  vu  la  couleur  jaune  8c 
la  conftipation  ,  que  les  premières  voies 
étoient  embarraffées  :  ainfi  mes  indications 
furent  ,  comme  j'ai  marqué  ci-defïhs.,  d’a¬ 
doucir  ,  d’humcâer  la  poitrine,  8c  d’éva¬ 
cuer  les  matières  contenues  dans  l’eftomac 
&  les  inteftins. 
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Je  prefcrivis  une  infufion  théïforme  de 
fleurs  de  bouillon  blanc  ,  avec  le  miel  de 
Narbonne  ;  je  confeillai  des  lavemens  avec 
la  décodion  des  herbes  émollientes  ,  le 
miel  &  des  fomentations  fur  le  ventre  , 
avec  la  même  décodion  ,  dont  on  imbiboit 
une  flanelle  pour  l’appliquer  defîus  ;  je  fis 
garder  le  lit  ,  les  parties  Supérieures  éle¬ 
vées  dans  un  degré  de  chaleur  convenable, 
8c  obier  ver  un  régime  exaéL 

La  première  nuit  l’enfant  dormit  bien 
jufqu’à  onze  heures  que  la  coqueluche  re¬ 
vint  avec  la  même  violence  :  j’eus  lieu 
d’obferver  le  mécanifme  de  ce  défordre. 

Je  la  vis  vomir  ,  à  différentes  reprifes 
par  bonds ,  8c  avec  des  efforts  énormes  , 
des  matières  écumeufes  ,  glaireufes  ,  exha¬ 
lant  une  odeur  d’aigre  ,  la  plus  exaltée.  Elle 
avoit  les  yeux  prefque  fortis  de  leurs  orbites, 
8c  étoit  prête  à  fuccomber  ,  lorfque  je  me 
rappellai  l’efficacité  des  bains  froids  dans  la 
phrénéfie. 

Dans  l’inflant  je  me  fais  donner  une 
compreffe  de  linge;  je  la  plonge  dans  l’eau 
froide  ,  l’applique  fur  la  partie  inférieure  du 
jîernum.  La  quinte  ,  les  fpafmes  ne  tardè¬ 
rent  pas  à  s’appaifer  ;  le  fommeil  fuccéda  ; 
l’enfant ,  excédé  de  fatigues  ,  repofa  fans 
éveiller  jufqu’au  matin. 

Ce  fut  dans  ce  tems  que  je  faifis  le  mo- 
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ment  précieux  de  placer  une  difiolution  de 
manne  ,  aiguifée  de  deux  grains  de  tartre 
émétique  pour  deux  dofes  ,  afin  d’évacuer 
le  levain  aigre  qui  s’étoit  manifefté  la  nuit 
précédente  ,  de  vuider  ,  balayer  les  pre¬ 
mières  voies  ,  &  donner  cours  à  la  bile. 

Elle  vomit  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  & 
le  ventre  fe  lâcha  deux  à  trois  fois. 

Je  prefcrivis  ,  pour  le  foir  ,  une  émulfîon 
avec  les  amandes  mondées  dans  une  infufion 
de  fleurs  de  guimauve  ,  avec  le  miel  blanc, 
un  peu  de  fyropde  karabé  ,  quelques 
grains  d’yeux  d’écreviffes. 

La  petite  fille  dormit  bien  ;  le  lendemain 
elle  ne  fentic  plus  d’aigre,  &  n’en  a  depuis 
apperçu  aucun  indice.  Elle  eut  un  grand 
appétit  auquel  on  lui  permit  de  fe  livrer,  par 
une  compîaifance  aveugle  :  faute  d’un  ré¬ 
gime  convenable  &  des  autres  moyens 
propres  â  guérir,  infenfiblement  la  toux  aug¬ 
menta  ,  revint  par  quintes  ;  le  fommeil  s’in¬ 
terrompit  ,  le  ventre  fe  referma  ,  &  forage 
reparut  de  nouveau  ,  avec  un  faignement 
de  nez. 

De  tous  les  fecours  qui  avoient  déjà  fî 
bien  réuHi  ,  on  ne  put  faire  ufage  que  de 
la  compreffe  mouillée  d’eau  froide  ,  qui  eut 
toujours  un  fuccès  marqué. 

Par  l’invincible  réfiflance  de  cette  chere 
fille  ,  qui  feroit  tombée  dans  des  convulfions 
horribles  ,  fi  on  eue  voulu  la  contraindre  , 
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on  ne  put  adminifïrer  aucun  remede  :  elle 
refia  dix  jours  fans  aller  à  la  Telle,  ni  môme 
lâcher  des  vents. 

Enfin  elle  rendit  ^  par  un  travail  comme 
pour  l’accouchement ,  des  matières  dures , 
defféchées  ,  blanches  8c  mêlées  de  brun  , 
trois  fois  plus  groffes  que  celles  qu’elle  ren- 
doit  ordinairement. 

Cet  effort  fut  terminé  par  les  matières 
accumulées  ,  qui  excitèrent  de  violentes  co¬ 
liques  dans  les  derniers  inteftins.  Les  fomen¬ 
tations  8c  flanelles  imbibées  de  décodions 
émollientes  huileufes  appliquées  chaude¬ 
ment  fur  la  région  hypogaftrique  ,  &  les 
fecoufles  que  la  toux  donnoit  au  bas- ven¬ 
tre  ,  ne  contribueront  pas  peu  à  cette  éva¬ 
cuation. 

L’enfant  fe'  trouva  dégagé  8c  rendit 
pendant  cinq  à  fîx  jours ,  des  matières  à-peu- 
près  de  même  nature  que  celles  rapportées 
ci-deffus  avec  cette  différence  qu’elles 
avoient  moins  de  volume,  8c  qu’elles  étoient 
moins  defféchées.  Pour  favorifer  cette  crife  9 
jeprefcrivis  une  cuillerée  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher  ,  aiguifée  de.  quelques  grains  de 
poudre  cornachine  ,  délayée  dans  un  peu 
(Peau.  Ce  remede  produilit  l’effet  que  j*en 
attendois.  A  mefure  que  le  ventre  fe  vuida, 
l’appétit  revint  ,  la  toux  diminua  infenüble- 
ment  ,  8c  la  fanté  fe  rétablit. 

Voilà  i’hiftoire  d'une  maladie  >  qui  auroit 
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été  platôt  ternninée  ,  fi  la  volonté  de  l’enfant 
n’eût  pas  été  plus  invincible  que  le  mal. 

Il  y  a  lieu  de  penfer  qu’elle  eût  eu  peine 
à  guérir  fans  l’application  de  l’eau  froide  , 
employée  au  moins  dix  à  douze  fois ,  tou¬ 
jours  avec  le  fuccès  le  plus  prompt. 


OBSERVATION 


Sur  un  Bronchocèle  guéri  par  la  poudre 
de  coquilles  d'œufs  calcinés  ,  prij'e  inté¬ 
rieurement  ;  par  M.  D  AP  EY  RO  N  DE 
Ch EYSSl  OL  ,  Médecin  d  Fléaux  en  Au - 
vergue . 

La  nommée  Jeanne  ,  âgée  de  quarante- 
deux  ans  ,  gouvernante  de  M.  l’Abbé  Ron- 
gier  le  jeune  ,  Doéteur  en  Théologie  ,  vint 
me  confulter  ,  il  y  a  quelque  tems  ,  fur  une 
tumeur  du  cou  ,  grofie  comme  le  poing  , 
qui  s’étoit  accrue  journellement  depuis  plus 
de  trois  ans.  Dès  que  j’eus  examiné  cette 
tumeur  ,  je  reconnus  aifément  qu’on  pou- 
voit  la  ranger  dans  la  dalle  des  goitres  ^  ou 
plutôt  que  c’étoit  un  véritable  bronchocèle. 
Cherchant  à  remonter  à  la  caufe  du  mal ,  je 
fis  plufieurs  queftions  à  cette  fille  fur  l’état 
de  fes  réglés ,  fa  maniéré  de  vivre  &  fur  fa 
famille.  Elle  me  répondit  que  ,  quoique 
née  dans  le  Rouergue ,  elle  habitoit  cepen- 
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c’ant  notre  pays  de  Montagne  depuis  nom-» 
bre  d’années  ;  qu’elle  n’avoit  jamais  remar¬ 
qué  dans  fes  parens  aucune  incommodité 
pareille  à  la  benne  6c  que  Tes  menftrues 
alloient  très-bien  ;  qu’à  la  vérité  elle  avoit 
toujours  aimé  à  boire  très-frais  ;  qu’elle 
avaloit  même  des  glaçons  en  hiver  ,  &  que 
cela  pourroit  bien  être  la  caufe  de  fon  indif- 
pofitiom  Enfuite  ma  malade  me  montra 
plufieurs  petits  paquets  contenants  une  pou¬ 
dre  allez  alkooîifée  ,  d'un  brun  noirâtre  9 
qu’on  lui  avoit  fait  acheter  fort  cher  ,  dans 
l’intention  ,  difoit-eîle  ,  de  la  guérir  radica¬ 
lement.  Au  premier  coup  d’œil  je  pris 
cette  poudre  pour  un  fecret  de  Charlatan  ; 
mais  l’ayant  examinée  d’un  peu  plus  près  , 
je  la  jugeai  être  une  préparation  martiale 
dé  guifée.  Ma  conjeélure  ne  s’eft  pas  trou¬ 
vée  fatifîè  :  j’ai  fu  depuis  que  la  Sœur 
de  PHôpitaî  de  Salers  dibribue  indifférem¬ 
ment  des  poudres  femblables  ,  tant  pour 
Ticlere  6c  les  pâles  couleurs  ,  que  pour 
les  écrouelles  ou  lé  goitre  ;  poudres  qui 
ne  produifent  aucun  effet  pour  les  der¬ 
nières  de  ces  maladies  ;  6c  je  laifle  à  penfer 
la  juife  application  qu’on  en  fait  aux  autres. 
Ayant  toutefois  réfléchi ,  je  conseillai  à  ma 
malade  d’effayer  fa  poudre  difcufTive  ,  moins 
dans  la  crainte  de  paffer  pour  critique  ,  fi 
j’en  interdifois  l’ufage,  que  pour  ne  pas  lui 
laiffer  regretter  fon  argent  ;  d’ailleurs  j’étois 
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prefqu’afluré ,  vu  le  tempérament  de  la  ma¬ 
lade  ,  que  cette  poudre  ne  pouvoit  lui  nuire  ; 
que  la  tumeur  n’avoit  nulle  tendance  à  l’in¬ 
flammation  ,  puifque  fon  indolence  oc  fa 
mobilité  annonçoient  une  humeur  lympha¬ 
tique  ,  froide  &  épaiflie.  Pour  toutes  ces 
raifons  ,  je  congédiai  notre  malade  ,  avec 
ordre  de  revenir  me  trouver  dans  un  mois  , 
tems  auquel  elle  auroit  fini  de  prendre  fa 
prétendue  poudre  fondante.  Au  bout  de  cec 
intervalle,  elle  ne  manqua  point  de  fe  rendre 
chez  moi  :  j’examinai  de  nouveau  fon  bron¬ 
chocèle  ,  &  j’apperçus  le  même  volume  ,  la 
même  groffeur  qu’avant  l’ufage  delà  poudre  : 
pour  lors  je  m’informai  en  détail  de  ce  qu’elle 
avoir  éprouvé  ,  en  ufant  de  fon  remede. 
Elle  m’affura  ne  s’être  apperçue  dans  fon 
corps  j  (  ce  font  fes  termes  ,  )  d’aucun  effet 
fenîible  de  ce  médicament,  &  me  f "uppl ia  3 
les  larmes  aux  yeux  ,  de  lui  ordonner  quel¬ 
que  chofe  qui  réulsît  mieux.  Moins  furpris 
alors  de  l’inefficacité  du  remede  empyrique  , 
que  touché  de  l'état  de  la  malade,  je  lui 
promis  de  tenter  fa  guérifon mais  qu’il  fal¬ 
loir  attendre  un  bon  mois  ,  pour  s’affurer  de 
plus  en  plus  du  peu  de  luccès  de  fa  poudre  , 
parce  que,  fi  j’attaquois  tout  de. faire  cette 
maladie  ,  oc  avec  fruit,  elle-même  ne  man- 
queroit  pas  d’attribuer  fa  délivrance  au  bon 
fuccès  de  fon  remede.  Cette  fille  goûta  mes 
raifons,  acqurefça ,  quoiqu’à  regret  ,  à  ma 
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lenteur  ^  fe  retira  en  filencç ,  &  promit  d’at¬ 
tendre  mon  délai.  J’avois  perdu  de  vue  ma. 
malade  ;  je  n’y  penfois  plus ,  lorfqu’un  ma¬ 
tin  (  le  tems  prefcrit  s’étant  écoulé  )  jç  la 
vois  revenir ,  me  priant  plus  inflamment  que 
jamais  de  lui  donner  mes  foins.  Je  lui  fis  la 
co  ifultation  fuivante. 

La  malade  fera  difpofée  à  la  purgation 
par  l’ufage  d’une  décodion  de  chicorée  fau- 
vage  pendant  trois  jours  (  c’étoit  dans  la 
belle  faifon  ^  par  un  temps  chaud  ,  &  je  me 
reffouvins  de  l’Aphorifme  d’Hippocrate  , 
feclion  a  :  Corpora  ubi  guis  purpare  ro- 
lut  rit ,  facile  jluentia  reddere  oportet  ;  )  le 
quatrième  jour  ,  elle  fera  purgée  avec  une 
médecine  ordinaire  ;  on  laiflera  palier  un 
jour  d’intervalle  ;  &  le  fixieme ,  la  malade 
commencera  l’ufage  de  la  poudre  de  co¬ 
quilles  d’œufs  calcinée  un  peu  moins  qu’à 
blancheur  à  peu  près  comme  le  café  brûlé  à 
moitié  :  la  dofe  de  cette  poudre'bien  alfcoo- 
lifée  ,  fera  d’un  gros  le  matin  à  jeun  ,  dé¬ 
layée  dans  quatre  cuillerées  de  bon  vin 
rouge ,  ayant  foin  de  ne  déjeuner  que  deux 
heures  après  l’avoir  avalée. 

La  dofe  du  foir  fera  aufli  d’une  drachme  , 
avec  autant  de  vin  que  le  matin;  mais  elle 
ne  fera  prife  qu’environ  deux  heures  après 
le  fouper  de  la  malade  :  l’on  continuera  de 
la  forte  l’efpace  d’un  grand  mois.  Je  lui  re¬ 
commandai  de  venir  me  voir  tous  les  huit 
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jours.  Sans  autres  fecours  ,  le  goitre  de 
cette  fille  *  anlli  gros  que  le  poing  ,  com¬ 
mença  à  diminuer  de  volume  dès  le  feptie- 
rae  jour  :  après  trois  femaines  d’ufage  de 
cette  poudre  ,  il  fe  difïipa  de  plus  de  deux 
tiers  ,  5c  enfin  ,  du  trentième  au  trente- cin¬ 
quième  jour  ,  il  difparut  entièrement.  Les 
changemens  que  j’obfervai  dans  l’économie 
animale  furent  un  crachotement ,  des  urines 
abondantes  ,  bourbeufes  ,  5c  comme  plâtreu- 
fes  ,  fort  troubles  ,  avec  quelques  petites 
lueurs  aux  extrémités  fupérieures  mais 
fur-tout  à  la  partie  antérieure  du  cou  ^  fur 
la  tumeur  5c  au  vifage  ;  d’où  il  fembîe 
qu’on  peut  conclure  que  la  poudre  de  co¬ 
quilles  d’œufs  a  fait  la  fonâion  d’un  fel 
alkali ,  puifque  c*eft  le  propre  de  ce  dernier 
d’être  diurétique  ,  «5c  que  les  excrétions  de 
notre  malade  par  les  urines  l’ont  emporté 
de  beaucoup  fur  la  falivation  ,  fur  ladiapho- 
refe  ,  ou  véritable  fueur. 

Du  refte  ,  j’avois  d’abord  prefcrit  ma 
poudre  comme  abforbante  ,  pour  remédier 
à  quelques  aigreurs  d’ellomac  ,  dont  la  ma¬ 
lade  fe  plaignoit  trois  ou  quatre  jours  après 
fa  purgation  ;  5c  je  fus  porté  enfuite  à  en 
continuer  l’ufage  ,  par  un  cas  de  pratique 
tout  récent  ,  tiré  d’une  fievre  maligne  ,  où 
la  parotide  gauche  y  fort  gonflée  5c  dure  y 
fe  termina  très-heureufement  par  réfoîution. 
Il  y  avoit  aufli  des  acides  dans  l’eftomac , 
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que  je  combattais  avec  mon  abforbant  ;  &c 
3a  dépuration  fe  fit  par  les  urines,  au  grand 
foulagement  de  la  malade. 


REFLEXIONS. 

Ad re [fée s  à  M.  PORTEZ  ,  Vocleur  en 
Médecine  ,Jur fis  deux  Mémoires  concer¬ 
nant  les  Luxations  ,  inférés  dans  les 
Journaux  de  Médecine  des  mois  de  Juin 
2y6~]  y  &  Janvier  ij68  ,  par  M .  Du- 
P o u- Y  ,  Maître  en  chirurgie  de  Paris . 

Le  courage  avec  lequel  vous  avez  renon¬ 
cé  ,  Moniteur  ,  aux  recherches  que  vous 
aviez  entreprifes  ,  pour  perfeélionner  les 
machines  propres  à  faciliter  la  rédu&ion  des 
os  fra&urés  ou  luxés  ,  mérite  (urement  des 
éloges.  Il  efl  fi  rare  de  voir  les  Auteurs  fe 
départir  d’une  opinion  qu’ils  ont  adoptée  > 
qu’on  ne  fauroit  trop  applaudir  à  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  reconnoifient  leur  erreur. 
Vos  deux  Mémoires  ,  inférés  dans  les  Jour¬ 
naux  de  Médecine  ,  ne  peuvent  que  vous 
faire  honneur  à  cet  égard  ;  jry  ai  cependant 
trouvé  des  afiertions  qui  m’ont  paru  mériter 
quelques  animadverfions  ;  j’ofe  efpérer  que 
vous  voudrez  bien  me  permettre  de  vous 
adrefier  les  réflexions  qu’elles  m’ont  donné 
lieu  de  Lire. 

Vous  avancez  ,  Monfieur ,  qu’il  faut  plu? 
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de  force  de  la  part  des  machines  ,  que  de  la 
part  des  mains  ,  pour  produire  le  même 
effet  ,  &c  cela  ,  ajoutez-vous  ,  à  caufe  de 
leur  mauvaife  application  ;  mais  ,  s’il  n’eft 
pas  poïïible  de  les  appliquer  mieux,  ne  de¬ 
viez-vous  pas  en  conclure  que  leur  peu  de 
fuccès  vient  entièrement  du  peu  de  confor¬ 
mité  qu’elles  ont  avec  les  parties  fur  les¬ 
quelles  on  les  applique.  Vous  dites  enfuite 
77  qu’il  faut  un  plus  grand  degré  de  force  pour 
yy  étendre  une  corde  longue,  qu’une  courte;  u 
&  cela  d’après  les  longueurs  des  corps  que 
vous  avez  fournis  aux  épreuves.  Vous  ajou¬ 
tez  :  77  Un  demi -pied  de  la  peau  d’un  cada- 
77  vre  ,  à  l’extrémité  de  laquelle  on  a  atta- 
77  ché  un  poids  de  dix  livres ,  ne  sert  allon- 
»  gé  que  de  deux  pouces  ;  au  lieu  qu’une  ban- 
77  de  de  peau  d’un  pied  ,  ayant  la  même  lar- 
77  geur  que  la  précédente  ,  tiraillée  par  le 
77  même  poids  ,  s’efl  allongée  de  quatre 
77  pouces.  «  Il  n’eft  pas  aifé  d’appercevoir 
l’application  de  ces  expériences  au  corps 
humain  vivant  ,  &:  je  ne  crois  pas  qu’on  en 
puilfe  rien  conclure.  Quant  à  l’élongation 
différente  de  vos  deux  lanières  de  peau  ,  il 
me  paroît  que  la  fécondé  vous  a  donné 
celle  que  vous  étiez  en  droit  de  con¬ 
clure  de  votre  première  expérience  ;  il  en 
réfulte  feulement  que  les  extenfions  fui- 
vent  la  raifon  des  longueurs  ;  ce  qu’il  3  été 
aifé  de  prévoir  avant  l’expérience  >  &  ne 
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prouve  point  du  tout  qu’il  faille  un  plus 
grand  degré  de  force  pourfendre  une  corde 
longue  ,  qu’une  courte.  Il  y  a  des  cordes 
longues  qu’on  ne  tend  jamais  parfaitement , 
&  qui  n’en  produifent  pas  moins  leurs  effets. 
Jettez  je  vous  prie ,  les  yeux  fur  les  cordes 
qui  fervent  à  remonter  les  bateaux  entre  les 
ponts  de  la  Seine,  &  vous  en  ferez  con¬ 
vaincu.  Enfin ,  cet  exemple  pofé,  je  paffe 
99  aux  luxations  de  la  cuiffe  ;  elles  me  don- 
99  nent  lieu  aux  mêmes  objeéiions  :  je  con- 
99  cilié  pour  lors  la  pratique  de  M.  Dupouy 
?>  à  ma  théorie.  «  J’aurois  bien  défiré  que 
vous  fufiiez  entré  dans  quelque  détail,  pour 
établir  cette  conciliation  ,  qui  ne  me  paraît 
pas  aufii  facile  qu’elle  vous  l’a  femblé. 

Je  ne  vous  cacherai  pas  ,  Monfieur ,  que 
j’ai  été  un  peu  furpris  dp  parallèle  que  vous 
faites  des  fuccès  des  charlatans  ou  rhabil- 
leurs  avec  ceux  que  les  Chirurgiens  ont  cou¬ 
tume  d’avoir  dans  ie  traitement  des  luxa¬ 
tions  &  des  fraél tires.  Encore  fi  vous  vous 
étiez  borné  à  les  comparer  à  ces  barbiers  de 
village  ,  fans  principes  comme  fans  expé¬ 
rience  ,  j’aurois  gémi  ,  avec  vous ,  fur  les 
malheurs  de  l’art  que  ces  artiftes  déshono¬ 
rent  ;  mais  vous  ne  craignez  pas  d’avancer 
que  ces  charlatans  font  moins  de  mal  dans 
la  pratique  des  maladies  des  os  ,  que  les  Chi - 
rurgiens  les  plus  experts  :  je  veux  penfer 
que  cela  efl  échappé  à  votre  plume ,  Ôc 
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que  ,  fi  vous  y  eufliez  réfléchi ,  vous  n’au¬ 
riez  pas  hazardé  une  inculpation  fi  peu  mé¬ 
ritée  ,  contre  des  hommes  auxquels  vous 
devez  quelques  égards  ;  mais  ce  que  je  ne 
puis  concevoir  ,  c’eft  le  narré  que  vous  fai** 
tes  de  la  méthode  du  Frere  Laurens.  Vous 
dites  qu’après  avoir  placé  fes  aides  ,  le 
Moine  rhabilleur  faififloit  avec  fes  deux 
mains  le  milieu  du  bras  ;  &c  comme  s’il  eût 
voulu  broyer  une  liqueur  contenue  dans  un 
vaiffeau  ,  il  Fagitoit  en  tout  fens  >  jufqu’à 
ce  que  l’os  fût  rentré  dans  fa  cavité.  L’âge 
où  vous  avez  fait  cette  obfervation,  ne  vous 
a  pas  permis  de  bien  diflinguer  les  objets  , 
ou  peut-être  que  le  laps  de  temsafait  échap¬ 
per  de  votre  mémoire  les  principales  cir- 
conflances  de  fa  manœuvre  ;  car  vous  êtes 
trop  infiruit  de  l’anatomie  pour  ignorer 
que  les  mouvemens  de  circondudion  ,  dont 
vous  parlez  ,  ne  font  pas  praticables,  lorf- 
qu’il  y  a  une  véritable  luxation  ;  ainfi  ,  ou 
il  n’y  avoir  point  de  luxation  ,  ou  elle  étoic 
réduite,  lorfqu’il  a  fait  la  manœuvre  que 
vous  décrivez;  vous  vous  êtes  donc  trompé  , 
Monfieur,  lorfque  vous  avez  avancé  un  peu 
plus  bas,  quV/z  agitant  le  bras  en  tout  fens  3 
on  peut  rencontrer  la  cavité  &  y  remettre 
la  tête  de  l'os  ;  vous  avez  été  également 
dans  l’erreur  lorfque  vous  avez  ajouté  que 
nous  fuivons  à-peu -près  les  mêmes  réglés 
que  le  Frere  Laurens.  Non,  Monfieur,  je 
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rie  fecoue  point  les  membres  ,  en  les  réd in¬ 
fant  ;  j’attends  tranquillement ,  du  moins 
pour  l’ordinaire  ,  que  l’adion  &  le  relient 
des  mufcîes  remettent  la  tête  de  l’os  dans  fa 
cavité.  Jufqu’à  préfent  je  ne  me  fuis  point 
fervi  de  lacs,  ni  pour  l’extenfion,  ni  pour  la 
contre-extenfion  ,  dans  les  rédudions  de  la 
cuifie  ,  que  j’ai  opérées,  fans  cependant  les 
rejetter  dans  le  befoin.  Avant  de  finir  ces 
réflexions  ,  je  joindrai  à  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  fur  ma  méthode  ,  celle  que  je  fuis 
pour  la  fédudion  du  bras,  afin  de  vous  met¬ 
tre  à  portée  d’étendre  davantage  les  correc¬ 
tions  que  vous  vous  propofez  d’y  faire. 

Je  n’ai  pas  vu,  fans  furprife,  dans  le  Jour- 
nal  de  Janvier  ,  qu’après  avoir  dit»  que  les 
«  meilleurs  Auteurs  en  chirurgie,  convaincus 
«  de  la  néceffité  des  machines  pour  la  réduc- 
«  tion  des  os,  ne  s’étoient  occupés  qu’à  les 
»  perfedionner  ;  que  cependant  quelques 
«  perfonnes  en  avoieot  entrevu  l’inutilité  ! 
»  que  M.  Louis,  dans  fon  Diicours  préli- 
«  minaire  fur  le  Traité  des  Maladies  des  Os 
«  de  M.  Petit ,  fait,  lur  le  danger  des  ma- 
»  chines  ,  des  réflexious  très-judicieufes.  u 
Vous  ajoutiez  :  »  Ce  premier  rayon  de 
»  lumière  a  frappé  quelques  Chirurgiens; 
«  MM.  Fabre  &  Dupouy  fe  font  adonnés 
»  au  traitement  des  maladies  des  os  ,  ont 
«réduit  un  grand  nombre  de  luxations  fans 
«  machines  «.  M,  Louis  a ,  fans  doute  ,  fait 
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fentir  le  danger  des  machines  ;  mais  il  n’a 
jamais  prononcé  qu’elles  fuiïent  inutiles.  Ce 
Chirurgien  a  des  connoiffances  fans  doute  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu’il  prétende  à  l’uni- 
verfalité.  Convenez  Monlieur  ,  que  c’efi 
un  peu  légèrement  que  ,  fans  connoître  mon 
Mémoire  ,  qui  n’a  jamais  été  rendu  public  , 
vous  avez  avancé  que  je  Pavois  puifé  dans 
le  Difcours  de  M.  Louis  ;  leur  com parai fon 
vous  auroit  bientôt  prouvé  le  contraire.  - 
Non  ,  Moniteur  ,  je  n’ai  rien  pris  dans  le 
Difcours  de  M.  Louis  ,  &  je  n’ai  pu  rien  y 
prendre,  comme  j’efpere  vous  le  démontrer 
bientôt.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Louis  ait 
prétendu  faire  de  ce  Difcours  un  ouvrage 
dogmatique  ;  j'ignore  ce  qu’il  penfe  de  l’of¬ 
frande  que  vous  lui  préfentez  fi  gratuite¬ 
ment;  mais  la  vérité  &  la  délicatefTe  de  fes 
fentimens  ne  lui  permettront  jamais  de  s’ar¬ 
roger  ce  qu’il  fait  m’appartenir  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  inconteftable. 

Mon  Mémoire  auroit  dû  précéder  le 
Difcours  de  M.  Louis  fi  des  raifons  de 
fanté  ne  m’euflént  empêché  de  le  lire  à 
l’Académie  ;  aufTi  fe  font-ils  fuivis  de  fort 
près.  Comme  je  m’en  étois  entretenu  quel¬ 
quefois  avec  M.  Ferret,  Dodeur  en  mé¬ 
decine  de  la  Faculté  d.e  Paris  <$ c  Chanoine 
de  Cambrai  ,  notre  ami  commun  ,  je  le  lui 
communiquai  le  lendemain  que  le  Difcours 
de  M.  Louis  eut  paru.  Je  me  fuis  conduit , 
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dans  cette  occafion  ,  comme  fi  j’avois  pref- 
fenti  que  vous  viendriez  un  jour  me  difputer 
le  droit  que  j’ai  à  cette  découverte*  Je  crois 
que  ceîa  fuffit  pour  prouver  que  je  n’ai  rien 
pris  dans  le  difcours  de  M.  Louis  ;  je  vais 
maintenant  faire  voir  que  je  n’ai  pu  rien  y 
prendre. 

Ce  Difcours  n’efl  que  Phidoire  d’une 
querelle  que  feu  M.  Petit  s’attira  affez  mal¬ 
à-propos  :  les  deux  partis  eurent  des  torts  ; 
mais  les  adverfaires  de  M.  Petit  eurent  le 
plus  fouvent  raifon  ;  l’entêtement  qu’il  mon¬ 
tra  ,  pour  foutenir  la  bonté  de  la  plus  mau¬ 
vaise  des  machines  ,  lui  fit  tort  :  il  fuccomba 
à  la  fin  ,  quoiqu’il  eût  pu  ,  avec  un  peu  plus 
de  logique  &  de  connoiflance  des  mécani¬ 
ques  ,  mieux  défendre  fa  caufe. 

D’ailleurs  ,  il  n’y  a  rien  dans  ce  Difcours 
qui  ait  pu  me  conduire  à  changer  ,  comme 
ici’  ai  fait ,  la  méthode  qui  avoit  été  jufqu’ici 
en  ufage  pour  la  réduction  des  luxations  Sc 
des  fradures.  M.  Louis  s’eft  contenté  d’ap¬ 
précier  &  de  juger  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  controverfe  ;  il  n’établit:  nulle  part,  ni  les 
principes  ni  la  méthode  d’après  laquelle  on 
devoit  fe  conduire  dans  le  traitement  des 
luxations  &  des  fradures  ;  on  ne  trouve  , 
dans  fon  Difcours,  que  ce  que  tous  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  de  cette  matière  ont  dit 
avant  lui.  Vous  pouvez  juger  maintenant  h 
ce  Difcours  a  pu  être  pour  moi  une  fource 
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de  lumière  ,  comme  vous  l’avancez  allez 
gratuitement. 

La  rupture  du  tendon  d’Achille  ne  tient 
pas  un  petit  coin  dans  le  Difcours  de  M. 
Louis.  M.  Petit  a  voit  dit  que  Cochoix  s’é- 
toit  calîe  le  tendon  ,  en  tombant  à  terre  , 
droit  fur  la  pointe  de  les  pieds  étendus;  de 
maniéré  que  ces  tendons  furent  ,  pour  ainli 
dire  ,  furpris  dans  leur  plus  forte  tenlion. 
M.  Louis  ,  fe  joignant  aux  adverlaires  de 
M.  Petit  ,  eft  d’une  opinion  contraire  ,  en 
d  faut  que  le  tendon  d'Achille  n  efl  dans 
une  jorte  tenfion  ,  que  lorfque  le  pied  efl 
très  fléchi.  Le  tendon  efl  peu  extenfible  ; 
&  ,  dans  ce  cas,  c’ell  la  partie  charnue  du 
mufeie  qui  s’étend  :  la  preuve  en  efl  qu’on 
n’a  qu’à  fléchir  fortement  le  pied  ,  pour  fentir 
dans  le  gras  de  la  jambe  une  efpece  de  fatigue 
douloureufe.  Les  mufcles  trop  tendus  s’irri¬ 
tent  ,  le  roidiflent  &  font  des  efforts  conti¬ 
nuels  qui  équivalent  ,  pour  ainli  dire  ,  à  la 
contradion  ;  ce  qui  eft  très  -  remarquable 
dans  la  luxation  de  la  mâchoire  ,  par  l’éloi¬ 
gnement  des  mufcles  du  centre  de  leur  mou¬ 
vement.  »  On  peut  croire ,  contre  l’opinion 
99  de  M.  Petit  (  c’eff  M.  Louis  qui  parle  ) 
99  que  Cochoix  s’eff  calfé  le  tendon  avant  fa 
99  chute  ,  au  moment  même  qu’il  avoit  le 
99  bout  de  fes  pieds  appuyés  fur  le  bord  de 
99  la  table.  Il  avoit  manqué  fon  élan  ;  la 
?)  ligne  de  gravité  étoit  fans  appui  ;  la  crainte 
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99  de  fe  tuer  ,  en  tombant  à  la  renverfe  ,  fit 
99  faire  à  Cochoix  un  puiflànt  effort  des 
9)  mufcles  extenfeurs  des  pieds  ,  pour  fe  re- 
9)  drefièr  ;  mais  la  réfiftance  de  la  table  n’a 
99  pas  permis  aux  pieds ,  fléchis  fur  fon  bord  , 
9i  d’obéir  à  cette  contraclion  :  c’eft  dans  cet 
99  inftant  que  le  tendon  a  éprouvé  le  tiraille- 
99  ment  violent  auquel  il  n’a  pu  réfifter.  a 
Tout  ceci  ne  me  paroît  pas  trop  clair  ;  je 
ne  faurois  arranger  dans  mon  efprit  ,  com¬ 
ment  la  réfiftance  de  la  table  a  pu  nuire  dans 
cette  circonftance  :  fi  elle  n’eut  pas  réfîfté  , 
Cochoix  m’auroit  paru  bien  plus  en  danger  ; 
cette  réfifitance  étoit  très-utile  pour  fervir 
de  point  d’appui  au  levier.  Cochoix  ne  fit 
pas  une  chute  ;  il  fauta  de  haut  en  bas  ,  Sc 
de  devant  en  arriéré  ,  ce  qu’il  n’auroit  ja¬ 
mais  pu  faire  fans  l’acHon  des  tendons 
d’Achille.  M.  Louis  n’a  pas  fait  attention 
qu’en  quittant  la  table  ,  comme  Cochoix  le 
fit ,  il  fut  obligé  de  s’élever  fur  fes  pieds ,  Sc 
enfuite  au-defïus  de  la  table  ,  pour  fauter  en 
arriéré  ,  Sc  tomber  fur  la  pointe  de  fes 
pieds  :  c’eft  alors  que  ces  tendons  n’ont  pu 
iupporter  la  pefanteur  du  corps  ,  encore 
augmentée  par  la  chute  }  Sc  ils  fe  font  rom¬ 
pus.  C’eft-là  à-peu-près  l'explication  que 
M.  Petit  donne  de  cet  accident  ;  Sc  je  la 
croîs  jufte.  Les  mufcles  étant  en  contrac¬ 
tion  ,  les  tendons  dévoient  s’allonger  ;  Sc 
M.  Petit  auroit  bien  placé  le  mot  de  tenjion  9 
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s’il  ne  l’a  voit  pas  rapportée  à  la  contraction  , 
comme  on  le  voit  dans  d’autres  endroits  de 
fon  ouvrage. 

Rien  de  mieux  connu  pour  cette  rupture  , 
que  le  bandage  de  M.  Petit;  relie  à  lavoir 
s’il  eft  nécelfaire  :  tous  ces  bandages  ne  pa- 
roiflent  avoir  été  imaginés  que  dans  le  pré¬ 
jugé  où  l’on  eft  que  malgré  la  feCtion  de 
leurs  tendons  ,  les  mufcles  confervent  la  fa¬ 
culté  de  fe  contracter  ;  ce  qui  efl  une  erreur. 
Les  précautions  que  M.  Monro  prit  pour 
lui-même  ,  &  qui  font  rapportées  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Edimbourg  ,  ma- 
nifeftent  allez  qu’il  eft  dans  le  même  pré¬ 
jugé.  Pour  moi  ,  je  crois  qu’on  parvien¬ 
drait  facilement  >  par  une  fituation  conve¬ 
nable  de  la  partie  >  à  guérir  la  maladie  ,  fans 
fatiguer  le  malade  par  de  pareils  banda¬ 
ges  (a). 

M.  Louis  fait  encore  valoir  le  mérite  de 
ce  bandage  t  dans  le  cas  où  ces  tendons  fe¬ 
raient  divilés  par  l’inftrument  tranchant 
fans  Lpéci fier  les  attentions  qu’il  faudrait  ap¬ 
porter  dans  ces  fortes  de  cas.  Je  crois  qu’en 
général  ce  bandage  feroit  très-pernicieux  , 
par  l’extrême  extenlion  qu’il  procureroit, 

(a)  Depuis  que  j’ai  écrit  ceci  ,  j’ai  eu  occafion 
d’en  parler  à  M.  Pibrac,  qui  non-feulement  a  été  de 
mon  avis  ,  mais  encore  m’a  ciré  pîulieurs  exem¬ 
ples  de  perfonnes  qu’il  avoir  guéries  par  le  repos 
&  les  attentions  lesplus  (impies. 
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en  faifant  chevaucher  les  bouts  des  tendons 
l’un  fur  l’autre  >  &  les  faifant  échapper  de 
leur  gaine  ,  &  en  occalionnant  leur  réunion 
avec  la  plaie  des  parties  voifines. 

M.  Louis  termine  la  première,  contro- 
verfe  ,  en  réfumant  les  raifons  des  adver- 
faires  de  M.  Petit  ,  qui  concluent  qu’avec 
les  conditions  requifes,  on  réuiTira  à  réduire 
les  luxations  par  la  feule  opération  de  la 
main  ,  beaucoup  plus  sûre  ,  plus  parfaite  que 
les  machines.  Les  antagoniftes  ne  font  ja¬ 
mais  de  bonne  foi  entr’eux  :  il  y  a  certaine¬ 
ment  des  luxations  très-difficiles àréduîre. Les 
adverfaires  de  M.  Petit  ne  difoient  pas  que 
pendant  ces  difputes  mêmes  ,  lorfqu’ils  n’a- 
voient  pas  pu  faire  la  rédudion  avec  les 
mains ,  ils  faifoient  ufage  de  la  mouffle. 
>5  La  préférence,  continue  M.  Louis,  qu’on 
donne  ici  à  l’opération  de  la  main  ,  fur 
«  celle  des  machines ,  peut  faire  un  principe 
très-folide  dans  la  chirurgie  des  luxations. 
t>  Je  crois  qu’il  mérite  d’être  difcuté  avec  la 
»  plus  grande  attention.  «  Que  gagneroit-on 
en  le  discutant  ?  Si  l’on  s’elf  ingéré  d’avoir 
recours  aux  machines,  avant  d’employer  la 
force  des  mains  ,  ce  n’eft  pas  au  défaut  de 
principes  qu’il  faut  s’en  prendre  ,  puifqu’üs 
font  établis  de  tous  les  rems  ;  &  fi  on  n’y  a 
pas  toujours  réuffi  ,  c’eft  qu’on  n’a  pas  fu 
faire  un  ufage  raifonné  de  la  force  des 
mains.  »  La  rédudion  des  luxations ,  dit 
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99  encore  M.  Louis  ,  dépend  de  plufienrs 
r>  mouvemens  combinés.  Chaque  efpece  de 
99  déplacement  exige  que  le  membre  foit 
99  ficué  différemment ,  pour  que  les  mufcles  , 
9)  qui  font  accidentellement  dans  une  tenfion 
99  contre  nature  ,  ne  foient  pas  expofés  à  de 
9?  nouvelles  violences,  par  l’effet  des  exten- 
9 5  (ions  néceffaires.  «  Comment  arranger  tout 
cela  avec  les  méthodes  en  ufage  ? .. .  »Per- 
9 >  Tonne  n’ignore  qu’après  les  extenfions  con- 
9 9  venables  ,  il  faut  conduire  la  tête  de  l’os 
99  dans  fa  cavité  ,  par  le  même  chemin  qu’on 
99  eftime  qu’elle  a  fait  en  en  forçant,  quand 
99  même  ce  ne  feroit  pas  le  plus  court,  «  II  efl 
bien  étonnant  qu’on  nous  répété  encore  ces 
vieux  précept  es ,  auffi  inutiles  qu’impoffibles 
dans  leur  exécution.  Qui  peut  fe  dater  de 
deviner  la  marche  que  la  tête  de  Los  a  tenue  , 
foit  en  fe  déplaçant ,  foit  après  ?  Songe- t-on 
à  toutes  ces  chofes  quand  on  fait  une  ré¬ 
duction  ? 

Puifque  nous  en  fommes  venus  à  la  luxa¬ 
tion  de  la  mâchoire  ,  crainte  qu’on  ne  me 
prévienne  ,  je  vais  expofer  ma  méthode.  Il 
y  a  quelques  années  que,  faifant  une  de  ces 
rédu&ions,  mes  pouces  furent  pris  entre  les 
dents  ,  par  la  détente  fubite  de  la  mâ¬ 
choire.  Mes  réflexions  me  firent  découvrir 
un  moyen  de  n’en  être  plus  la  dupe.  Pour 
cet  effet,  chaque  fois  que  ces  luxations  fe 
l'ont  préfentées,  j’applique  mes  mains  à  l’or- 
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dinaire  ,  &  je  porte  îes  pouces  ,  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  joue  ,  fur  les  mufcles  majfeter  & 
crotaphyte  j  j’étens  ces  mufcles  ;  je  les 
gêne  <$ c  les  écarte  le  plus  que  je  puis  con¬ 
tre  la  joue  j  &  la  luxation  fe  réduit  dans 
Pinflant. 

La  boëte  de  M.  Petit,  pour  îes  fra&ures 
compliquées  de  la  jambe  ^  eft  gênante  <$c 
embarraffante  dans  les  panfemens  ;  celles  de 
M.  de  la  Faye  lui  font  mille  fois  fupérieures 
&  les  feules  convenables  dans  tous  les  cas. 
On  trouve  encore,  dans  ce  Difcours,  un 
appareil  pour  les  fra&ures  du  col  de  Y  hu¬ 
mérus  ;\\  coniifte  dans  une  étoupade  pro- 
pofée  autrefois  par  M.  Mofcati.  Cette  frac¬ 
ture  ne  peut  être  contenue  par  aucun  ap¬ 
pareil  ni  bandage.  Les  pièces  ne  peuvent 
pas  fe  déranger  ;  il  n’y  a  qu’à  tenir  le  bras 
en  écharpe  ,  collé  contre  les  cotes  :  l’étou- 
pade  n’y  eft  pas  plus  utile  ;  elle  fe  defleche  , 
s’écarte  de  la  peau  ,  &  y  fait  un  très-mauvais 
effet  ;  fi  M.  Louis  en  avoit  fait  ufage  ,  il  ne 
Pauroit  pas  propofée  tout  de  nouveau  dans 
le  quatrième  volume  des  Mémoires  de  l'Aca¬ 
démie  de  Chirurgie .  M.  Louis  termine  fon 
Difcours  par  les  luxations  confécutives  de  la 
cuilfe  ,  après  îes  chutes  fur  le  grand  tro¬ 
chanter  y  &  par  les  fracîures  en  long  des 
grands  os. 

Vous  voyez  ,  Moniteur  ,  qu’en  parcou¬ 
rant  le  Difcours  de  M.  Louis  ,  je  vous  ai 

expofé 
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expofé  les  pafiages  les  plus  remarquables  ; 
&  je  ne  crois  pas  que  vous  y  ayiez  apperçu 
le  rayon  de  lumière  dont  vous  avez  voulu 
lui  faire  honneur.  Je  finirai  ces  réflexions  , 
en  rapportant  ce  que  j’ai  ajouté  aux  mé¬ 
thodes  connues  de  réduire  la  luxation  du 
bras.  Vous  aurez  beau  vous  récrier  ,  fondé 
furies  expériencesque  vousavez  faites,  qu’on 
coupe  ,  qu’on  déchire  ,  qu’on  étrangle  les 
mufcles  &  les  tendons  ,  je  vous  avoue  que 
je  ne  puis  en  être  effrayé.  C’efl  une  tenta¬ 
tive  infructueufe  que  je  vous  préfente  :  ce 
ne  font  pas  toujours  les  opérations  où  le  fuc- 
cès  efl  le  plus  complet,  qui  nous  inftruifent 
davantage. 

Il  y  a  un  an  que  je  fus  mandé  pour  une 
luxation  du  bras  ,  qui  étoit  faite  depuis  un 
mois  :  en  arrivant  ,  j’y  trouvai  pîufieurs  de 
mes  confrères  &  quelques  autres  Chirur¬ 
giens.  On  fit  aufii-tôt  lever  le  malade  ;  on 
îe  plaça  fur  une  chaife  ,  &  on  me  préfenta 
le  bras  luxé.  La  tête  de  l’os  étoit  en  devant, 
&  fort  haut  fous  le  grand  peéforaî.  Je  me 
défendis  d’être  le  premier  à  mettre  la  main 
à  l’œuvre.  M.  Didier  ier  me  dit  qu’il  étoit 
inutile  que  j’infiffaftê  ;  qu’il  y  avoit  quatre  ou 
cinq  jours  qu’ils  avoient  fait  toutes  les  tenta¬ 
tives  imaginables  ,  fans  avoir  pu  parvenir  à 
faire  quitter  à  la  tête  de  l’os  la  place  qu’elle 
occupoit  :  pour  lors  je  fis  coucher  le  malade 
en  travers  au  pied  de  fon  lit  ;  je  pris  une 
Tome  XXVI IL  Q 
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grande  ferviete  douce  ;  j’en  raffemblai  les 
bouts  dans  chacune  de  mes  mains,  pour  en 
former  une  efpece  de  lien  ;  j’en  appliquai 
le  milieu  fous  l’ailTeîIe;  les  deux  bouts  étant 
portés  fur  l’épaule,  je  les  fis  croifer,  en  les 
paffànt  d’une  main  dans  l’autre  ,  Sc  en  fer¬ 
rait  fortement  Sc  étroitement  les  mufeîes  Sc 
les  autres  parties  avec  l’omoplate.  Les  chefs 
furent  conduits  enfuite  par-devant  Sc  par 
derrière  le  col  ,  Sc  tirés  de  toute  la  force  de 
l’aide  qui  les  tenoit.  Un  autre  aide  embraffa 
d’une  main  les  doigts  de  la  partie  malade  , 
Sc  de  l’autre  main  le  carpe.  Ordinairement 
cela  fuffit  pour  faire  i’extenfion  Sc  la  contre- 
extenlion  ;  mais  ici  il  fallut  fucceffivement 
employer  d’autres  extenfeurs ,  qui  furent 
placés  à  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras, 
Sc  au-defïus  des  condyles  de  Y  humérus* 
Malgré  la  force  de  toutes  les  extenfions ,  la 
tête  marcha  difficilement  Sc  lentement  ;  par¬ 
venue  au  bord  de  fa  cavité  ,  nous  fîmes 
tout  ce  qu’il  fut  poffible  pour  l’y  faire  en¬ 
trer  ,  ou  tout  au  moins  pour  la  jetter  fous 
l’aiffielle  ,  mais  ce  fut  inutilement.  Nous  ju¬ 
geâmes  que  cet  empêchement  ne  pouvoit 
venir  que  de  la  capfule  articulaire,  qui,  après 
'avoir  été  percée  par  la  tête  de  l’os ,  s’y 
étoit  confolidée  de  façon  à  ne  pas  pouvoir 
en  être  détachée  facilement.  Cependant 
nous  convînmes  de  nous  raffiembler  encore 
une  fois  ;  ce  qui  fe  fit  fix  jours  après.  Nous 
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obtînmes  bien  plutôt  que  la  première  fois 
les  mêmes  fuccès  dans  les  extenfions  &  les 
contre-extenfions  ;  mais  nous  éprouvâmes 
la  même  impofîihilité  dans  la  réduétion  , 
&  nous  prîmes  le  parti  d’y  renoncer.  L’ou¬ 
verture  de  la  capfule  s’étoit  faite  vraifem- 
bîablement  dans  la  même  direction  que 
celle  qu’avoit  prife  la  tête  de  l’os.  Il  y  a  des 
Auteurs,  entr autres  M.  Duverney  &  quel» 
ques  Praticiens ,  qui  aifurent  qu’elle  fe  fait 
toujours  dans  fa  partie  inférieure  ;  ils  étayent 
cette  affertion  fur  les  raifons  les  plus  futiles 
&  les  moins  réfléchies. 

Que  penferez-vous ,  Moniteur ,  du  lac 
qui  a  fervi  à  faire  la  contre-extention  ? 
Vous  imaginez  ,  fans  doute  ,  qu’il  a  dû  pro¬ 
duire  quelque  défordre,ou  tout  au  moins 
quelque  meurtriffure  à  la  peau;  je  puis  vous 
alfurer  qu’il  n’a  pas  laiffé  le  moindre  veftige  ? 
&  le  malade  auroit  été  en  état ,  dès  le  len¬ 
demain  ,  de  foutenir  les  mêmes  manœuvres. 
Une  attention  qu’on  doit  avoir  dans  ces 
fotes  de  luxations  ,  s’eff  de  repoufïer  le 
côté  du  lac  vers  la  poitrine  ,  afin  qu’il  ne 
retarde  pas  la  marche  de  la  tête  de  l’os. 
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Concernant  une  Grotte  fituée  fur  la  croupe 
de  la  montagne  dt où  jailli ffent  les  eaux 
thermales  de  Bagneres  de  Luchon  ;  par 
M.  C  A  MP M  A  R  T 1  N  ,  Apothicaire - 
Major  breveté  du  Roi  pour  Vhôpital  & 
eaux  minérales  audit  Bagneres  de  Lu¬ 
chon. 

Un  particulier  de  Bagneres  fit ,  en  1759, 
creufer  une  grotte  entre  les  bains  de  cette 
ville  <S c  les  ïources  d’011  découlent  les  eaux 
thermales.  Cette  entreprife  pouvoit  devenir 
préjudiciable  au  bien  public;  M.  d’Etigny 
en  arrêta  heureufement  le  progrès.  Ce  par¬ 
ticulier  fut  obligé  de  difcontinuer  l’ouvrage 
qu’il  avoit  commencé  ;  il  laifîa  ,  en  confé- 
quence  ,  dans  le  même  état  la  grotte  qu’il 
avoit  déjà  faite. 

Je  me  tranfportai  à  Bagneres  de  Luchon 
au  mois  d’Oétobre  1761.  J’examinai  toutes 
les  eaux  minérales;  je  vifîtai  enfuite  cette 
grotte  :  elle  eft  au  bas  de  la  montagne  ; 
fa  fituation  eft  horizontale.  Elle  a  environ 
douze  pieds  de  longueur  ,  trois  pieds  ôc 
demi  de  largeur,  &  quatre  pieds  de  hauteur. 
Elle  eft  dans  un  champ  formé  d’une  terre 
éboulée  ,  réfuîtante  de  la  décompofition  du 
fchifle  ;  elle  efl  arg  ileufe. 

Les  parois  latérales  de  cette  grotte  étoient 
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couvertes  d’incruflations  fa  lin  es  ;  iî  n’y  en 
avoir  que  peu  à  la  voûte:  je  pofai  la  langue 
fur  le  fol,  je  n’y  fentis  aucune  aflriction. 

Cette  grotte  étoit  traverfée  par  un  filet 
d’eau  thermale  ,  qui  fortoit  du  fond  de  îa 
grotte  ,  &  fe  perdoit  à  l’autre  extrémité. 
L’eau  couloit  avec  lenteur  ;  elle  étoit  lim¬ 
pide  comme  toutes  nos  eaux  thermales;  elle 
avoit  ,  comme  elles  ,  le  goût  de  l’odeur 
d ’hepar  fulphuris.  Il  me  fut  impofïible  d’y 
plonger  mon  thermomètre  ;  mais  je  jugeai  , 
au  tad  ,  quelle  avoit  environ  30  degrés  de 
chaleur  à  la  graduation  de  Réaumur. 

Après  ces  obfervations ,  j’examinai  les 
incruflations  falines  :  c’étoient  des  cryfbux 
foyeux,  qui  ,  à  l’infpedion  &  au  goût  ,  me 
parurent  être  de  l’alun  de  plume.  Je  levai 
cette  incrulfation  avec  un  couteau  ;  elle 
étoit  épaiffe  d’environ  cinq  ou  fix  lignes.  Je 
creufai  enfuite  la  terre  dans  l’endroit  d’où 
j’avoistiréce  fel  ;  elle  ne  donna  aucun  indice 
de  fubflance  faline  :  j’apperçus  feulement 
dans  cette  terre  des  indices  de  fer ,  par 
quelques  nuances  de  rouille  ou  d’ochre  à  la 
furface  des  petits  feuiliers  de  fchifle  qui  fe 
trouvent  dans  cette  terre  en  décompofîtion 
imparfaite. 

Les  incruflations  falines  que  j’avois  enle¬ 
vées,'  jettées  fur  une  pelle  rougie  au  feu  ,  fe 
bourfoufflerent  &c  me  donnèrent  les  mêmes 
phénomènes  que  l’alun. 

Q  üj 


J’en  fis  diffoudre  une  certaine  quantité 
dans  l’eau  de  riviere  diflillée  :  cette  diffoîu- 
tion  ,  filtrée  &  évaporée,  me  refufa  d’abord 
la  cryflallifation  ;  mais  ,  parles  manipula¬ 
tions  ordinaires  &  un  peu  plus  d’attention  , 
ij’en  obtins  des  cryflaux  qui  caraélérifoienù 
l’alun  :  leur  goût ,  leur  calcination ,  leur  qua¬ 
lité  rongeante  fur  les  chairs  baveufes,  ren¬ 
dirent  la  eonvi&ion  complété. 

Le  propriétaire  du  champ  dans  lequel  fe 
trouve  cette  grotte  ,  en  ayant  fermé  ,  an 
mois  de  Mai  1765  ,  l’entrée  avec  des  plan¬ 
ches  fur  lefquelîes  il  fit  jetter  de  la  terre  ,  je 
fus  obligé  de  difconftinuer  mes  obfervations 
jufqu’au  mois  d’Août  1766  ,  que  MM.  Ri¬ 
chard  ,  Médecin  du  Roi,  &  Bayenr  Apo¬ 
thicaire-Major  de  armées  du  Roi ,  fe  rendi¬ 
rent  dans  ce  pays  ,  pour  faire  l’analyfe  de 
nos  eaux  minérales. 

Je  leur  fis  fhiffoire  de  cette  grotte  ;  ils  la 
firent  ouvrir  :  j’y  defcendis  avec  M.  Bayen. 
Elle  contenoit  beaucoup  de  vapeurs  chaudes 
à  odeur  à'hepar ,  qui  fe  diiïiper.ent  infenfi- 
bîement  par  le  contad  de  l’air  extérieur. 
Nous  n’y  trouvâmes  aucun  veflige  d’alun  ; 
nous  apperçûmes  feulement  fur  les  parois 
latérales  quelques  petits  cryflaux  allongés 
en  aiguilles  ;  ils  réfifloient  fous  la  dent;  ils 
fe  diflbîvoient  très-difRciîement  fur  la  lan¬ 
gue  ,  ils  avoient  enfin  les  propriétés  qui  ca- 
ra&érifent  le  fel  féléniteux.  Le  filet  d’eau 
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qui  traverfe  cette  grotte  étoit  couvert  d’une 
pellicule  blanchâtre  extrêmement  mince  ; 
cette  croûte  ,  foumife  aux  expériences  ,  m’a 
préfenté  les  mêmes  phénomènes  que  le  fou- 
fre  commun. 

Depuis  que  la  grotte  a  été  ouverte ,  je 
m’y  luis  rendu  exactement  ,  pour  obferver 
fi  l’alun  s’y  reproduifoit.  Le  lixieme  jour  , 
j’ai  fenti  de  légères  aftri&ions ,  en  pofant  ma 
langue  fur  la  bafe  des  parois  latérales.  Le 
quinzième  jour  ,  j’ai  apperçu  des  cryflaux 
foyeux  qui  s’étendoient  alfez  haut.  Au  bout 
d’un  mois  ,  ces  cryftaux  ont  formé  des 
croûtes  épaiffes  ,  grouppées  en  houppes.  Le 
progrès  de  cette  production  alumineüfe  a 
toujours  continué  jufqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  eu 
la  même  quantité  qu’il  y  en  avoit  avant  que 
la  grotte  fût  fermée. 

Cette  incrullation  d’alun  efl  aujourd’hui 
épailfe  d’environ  cinq  ou  fix  lignes;  elle  ne 
s’étend  que  fur  les  parois  latérales  :  l’on 
voit  feulement,  fur  la  voûte,  quelque  er  y  fa¬ 
taux  folitaires.  Cette  croûte  alumineufe  eft 
tachée  en  jaune  ,  de  diflance  en  diftance  r 
à  la  furface  ;  l’intérieur  eft  blanc. 

J’ai  raclé  avec  le  couteau  cette  matière 
jaunâtre  ;  je  l’ai  jettée  dans  la  teinture  de 
noix  de  gale  qu’elle  a  noircie.  Cette  diffo- 
lution  filtrée  n’a  confervé  qu’une  teinte 
légère  en  brun. 

J’ai  jetté  dans  la  teinture  de  noix  de  gale. 
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de  îa  matière  blanche  qui  fe  trouve  même 
fous  les  taches  jaunes  :  cette  teinture  n’a 
point  été  noircie. 

Les  eaux  thermales  ,  qui  traverfent  le  fol 
de  la  grotte  ,  font  aujourd’hui  limpides 
comme  elle  l’étoient  avant  que  la  grotte  fût 
fermée.  Elles  ne  font  plus  chargées  de  cette 
croûte  de  foufre  dont  elles  étoient  couver¬ 
tes  ,  lorfque  j’y  defcendis  avec  M.  Bayen  ; 
en  forte  que  ,  par  le  contad  de  l’air  exté¬ 
rieur  ,  le  foufre  femble  n’avoir  cédé  de  fe 
produire  fur  ces  eaux ,  que  pour  faire  place 
à  l’alun  qui  s’elf  formé  ,  à  fan  préjudice ,  fur 
les  parois  latérales  de  la  grotte. 

La  théorie  de  cette  difparition  &  repari- 
tion  de  l’alun  &  du  foufre ,  Fùn  au  préjudice 
de  l’autre,  félon  que  la  grotte  eft  fermée  ou 
ouverte  ,  me  paroît  très -difficile  à  déter¬ 
miner  :  feul ,  abandonné  à  moi-même  dans 
un  pays  à  demi-barbsre ,  je  n’aurois  jamais 
fongé  à  donner  des  fuites  à  mes  obferva- 
rions,!!  je  n’y  avois  été  engagé  par  des  ama¬ 
teurs  de  îa  chymie  &  de  Thifioire  natu¬ 
relle  ,  qui  font  venus  dans  nos  vallées  dans 
l’été  de  1 767  ,  &  qui  ont  trouvé  ce  phéno¬ 
mène  affiez  intéreffiant  pour  délirer  qu’il  foit 
conüaté. 

Mais  ,  quelques  efforts  que  j’aie  faits ,  il 
m’a  été  impoffible  de  donner  quelque  chofe 
de  certain  :  li  je  hafarde  mes  conjedures. , 
ce  n’eff  que  pour  mettre  quelqu’un  plus 
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éclairé  que  moi  à  portée  de  découvrir  la 
caufe  de  ce  phénomène  qui  paroît  inexpli¬ 
cable  ;  mais  avant  il  eft  néceiïaire  de  dire 
quelque  chofe  de  nos  eaux. 

i°  Nos  eaux  font  limpides. 

1 0  Elles  ont  le  goût  &  l’odeur  à'hepar 
fulphuris . 

30  Elle  dépofent  une  matière  glaireufe, 
ondueufe  ,  blanchâtre  &  infipide  au  goût  > 
pendant  qu’elle  eft  encore  mouillée. 

40  Elles  dépofent ,  à  l’air  libre ,  cette  ma¬ 
tière  blanchâtre  fort  près  de  leur  fource ,  & 
continuent  de  faire  ce  dépôt  à  la  diflance 
de  vingt-quatre  pieds  ou  environ  :  alors 
elles  perdent  le  mauvais  goût’  &  la  pro¬ 
priété  de  noircir  F  argent ,  &  produifent  des 
plantes  aquatiques  ,^comme  l’eau  commune. 

50  Cette  matière  ,  étant  defféchée  ,  a  le 
goût  falin  du  foufre  ;  mife  fur  une  pelle  à 
demi-rougie  au  feu ,  elle  s’enflamme  comme 
lui. 

6°  Cetre  matière  pulvérifée  ,  jettée  fur 
l’eau-forte  ,  ne  fait  aucune  effervefcence  ; 
elle  s’eft  étendue  à  la  furface  ,  &  ne  s’efb 
précipitée  que  long-tems  après. 

70  La  diffolution  de  mercure  dans  l’eau- 
forte  ,  jettée  dans  nos  eaux  thermales ,  fait  un 
précipité  noir,  lequel,  étant  defféché,  s’en¬ 
flamme  ainfi  que  le  foufre ,  fi  011  le  jette  fur 
une  pelle  à  demi-rougie  au  feu. 

8°  Nos  eaux  noirciffent  l’argent  qu’on  v 
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plonge  :  les  vapeurs  qui  s’en  éîevent  îe 
noir  cillent  aufTi ,  mais  moins  que  lorfqu’on 
j’y  plonge. 

9°  Elles  verdiffent  les  pétales  récentes  de 
pînguîc.ila  \  ou  les  violettes  ,  lorfqu’on  les 
y  jette  pilées. 

i°  Les  vapeurs  qui  -  s’élèvent  de  ces 
eaux  ne  décolorent  point  les  fleurs  de 
pînguicula ,  en  les  y  biffant  expofées  même 
pendant  trois  jours. 

ii°  La  noix  de  gale  donne  à  ces  eaux 
thermales  une  teinture  ronflé  ,  pareille  à. 
celle  quelle  communique  à  l’eau  de  riviere 
diffillée. 

ii°  Ces  eaux  n’operent  prefque  pas  de 
changement  fur  la  teinture  de  tournefoL 

13°  Elles  ne  caillent  point  le  lait. 

140  Le  favon  ne  s’y  décompofe  pas. 

150  Les  feîs  de  tartre  ôc  de  foude  n’y 
produifent  aucun  phénomène  apparent.  < 

i6°  Les  acides  minéraux  les  louchént 
d’un  blanc  mate. 

170  Nos  eaux  deviennent  d’un  blanc  mate 
par  le  refroidiffement  y  à  l’air  libre ,  dans  les 
cuves  à  baignoires ,  &  y  dépofent  cette  ma¬ 
tière  blanchâtre  dont  nous  avons  parlé. 

D’après  toutes  ces  obfervations  ,  j’ai  jugé 
que  nos  eaux  thermales  contiennent  un 
fiepar  fulphurîs  à  bafe  alkaline  ,  ôc  point 
d’acide  ,  du  moins  libre  ;  que  cet  hepar  fe 
décompofe  par  le  contad  de  l’atmofphere. 
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Il  ed  d’abord  certain  que  nos  eaux  con¬ 
tiennent  dufoufre;  les  3e  ,  5 e,  6e  &  7e  ob¬ 
fervations  le  démontrent. 

Il  eft  encore  évident  qu’elles  contiennent 
une  matière  aîkaline  :  je  l’infere  de  la  9e  ob- 
fervation. 

Il  eft  ,  outre  cela  ,  clair  que  cette  matière 
aîkaline  eft  combinée. en  entier,  ou  en 
partie  ,  avec  le  foufre  ;  ce  qui  doit  former 
un  hepar  fulphuris  :  de  cette  combinaifon 
réfuîtent  la  limpidité  ,  le  goût  ,  l’odeur  &c 
îa  propriété  qu’ont  nos  eaux  de  noircir  l’ar¬ 
gent  qu’on  y  plonge  :  la  7e  obfervation  vient 
à  l’appui  par  la  double  décomposition. 

Il  demeure  également  établi  que  ces  eaux 
ne  contiennent  pas  d’acide  libre  ;  les  9e,  1  ae , 
13e,  14e  &  15e  obfervations  le  prouvent 
invinciblement. 

Il  eft  encore  manifefle  que  Ykepar  ful¬ 
phuris  contenu  dans  ces  eaux  ,  fe  décom- 
pofe  par  le  contact  de  ratmofphere:  je  l’éta¬ 
blis  par  les  4e,  5e  r  &  17e obfervations.  Pour 
mieux  m’en  convaincre  ,  j’ai  rempli ,  à  la 
fource  de  nos  eaux  thermales  ,  Six  bouteilles; 
je  les  ai  goudronnées ,  après  les  avoir  exacte¬ 
ment  bouchées  avec  du  liège:  pendant 6  mois 
que  j’ai  gardé  ces  bouteilles  en  cet  état ,  il 
il  ne  s’y  et  fait  aucun  dépôt  ;  &  l’eau  qui 
y  étoit  contenue  a  confervé  fa  limpidité , 
malgré  le  refroidiffement. 

Cela  pofé  ,  venons  à  la  théorie  de  la 
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âifparition  &c  reparition  de  l’alun  &  du  fou- 
lie  qui  fe  reproduifent  tour~à~tour  dans  la 
grotte,  qui  fait  l’objet  de  nos  obfervations , 
félon  qu’elle  eft  ouverte  ou  fermée. 

Cette  grotte  efl  ,,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  dans  un  champ  formé  d’une  terre 
argileufe  ,  réfultante  de  la  décompofition 
du  f chifte  ;  elle  eft  traverfée  par  un  filet 
d’eaux  thermales. 

Ces  eaux,  contiennent  un  hepar  fulphuris-. 
L’adhérence  de  l’acide  Sc  du  phlogiftique 
du  foufre  eft  extrêmement  diminuée  par 
l’union  du  foufre  avec  la  matière  alkaline  : 
le  phlogiftique  étant  infiniment  plus  volatil 
que  l’acide  du  foufre  ,  il  doit  s’évaporer  , 
du  moins  en  partie  ,  par  le  contad  de  lat¬ 
in  ofphere  :  la  propriété  de  noircir  l’argent , 
qu’ont  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ces  eaux , 
prouve  qu’il  fe  fait  une  diiïipation  du  phlo» 
giftique  ;  mais  il  ne  peut  pas  s’évaporer  du 
phlogiftique  ,  fans  qu’une  partie  de  l’acide 
du  foufre  n’acquiere  fa  liberté  (à  moins  que 
ces  eaux  ne  contiennent  du  phlogiftique 
furabondant  à  la  mixtion  du  foufre)  6c  brife 
les  liens  qui  le  tenaient  intimement  uni  au 
phlogiftique. 

Il  eft  démontré,  en  outre,  par  la  ioc  oh- 
fervation ,  que  l’acide  fulfureux,  qui  fe  dé¬ 
gage  dans  cette  décompofition  ,  ne  s’éva¬ 
pore  point. 

Cela  une  fois  convenu  >  il  eft  aifé  d’expli- 
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quer  la  formation  de  l’alun ,  pendant  que 
la  grotte  eft  ouverture.  La  partie  de  cette 
grotte  ,  baignée  par  les  eaux  thermales  » 
étant  une  terre  argileufe,  Facide  du  foufre  , 
qui  jouit  de  fa  liberté ,  doit  s’y  combiner  &c 
former  un  fel  neutre  qui  n’eff  autre  chofe 
que  l’alun  ,  puifque  F'alun  efl  un  fel  comr 
pofé  d’acide  vitrioîique  ,  uni  à  une  terre  ar¬ 
gileufe  ,  comme  M.  Macquer  Fa  très-bien 
prouvé  dans  un  Mémoire  fur  les  Argiles, 
lu  à  l’Académie  des  Sciences  en  1762. 

Cet  alun  étant  formé  fur  la  partie  de  la 
grotte  que  baignent  les  eaux  thermales ,  iî 
doit  monter  jufqu’à  la  voûte  ,  par  le  même 
mécanifque  qui  fait  monter  le  falpêtre  le 
long  des  murailles  ,  c’efl-à-dire  que  les  pa¬ 
rois  de  la  grotte  doivent  faire  à  l’alun  ce  que 
le  fiphon  fait  aux  fluides  :  c’efl  ainfi  que 
j’ai  oui  expliquer  ,  par  M.  Rouelle,  l’afcen- 
iion  du  falpêtre  le  long  des  murailles. 

On  pourroit  m’objeéfer  ,  concernant  la 
formation  de  Falun  ,  que  Facide  du  foufre 
ayant  plus  d’affinité  avec  la  matière  alkaîine 
qu’avec  la  terre  argileufe ,  il  devroit  plutôt 
fe  combiner  avec  la  première  qu’avec  la 
derniere. 

Mais  cette  obje&ion  tombe,  parce  que 
Falkali  étant  déjà  faturé  de  phlogiftique  , 
Facide  du  foufre  ne  peut  avoir  aucune  aàion 
fur  lui ,  pour  s’y  combiner  au  préjudice  de 
la  terre  argileufe  ,  puifque ,  quelqu-acide 
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qu’on  verfe  fur  de  î’alkali  fàturé  de  la  ma» 
tiere  colorante  du  bleu  de  Truffe ,  il  ne  peut 
contrarier  aucune  union  avec  î’alkali ,  ainfl 
que  M.  Macquer  dit  bavoir  remarqué  dans 
un  Mémoire  fur  le  Bleu  de  Prufîe  ,  lu  à 
l’Académie  des  Sciences  en  175.2.. 

Telles  font  mes  conje&ures  concernant 
îa  formation  de  l’alun  :  quelque  peu  cer¬ 
taines  qu’elles  foient ,  je  voudrois  que  celles 
que  j’ai  à  donner  concernant  fa  deflru&ion , 
fuffent  aufli  vraifembîables. 

L’alun  j  avons-nous  dit ,  difparoît  lorf- 
que  îa  grotte  efl  fermée  :  voici  les  raifons 
qu’on  peut  en  donner. 

i°  lî  n’y  a  point  de  fel  qui  ne  fe  décom- 
pofe  dans  l’eau  à  un  certain  degré  de  cha¬ 
leur  îong-tems  continué  :  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  du  filet  d’eau  qui  traverfe  la  grot¬ 
te  ,  étant  fort  chaude ,  &  la  grotte  refiant 
toujours  fermée  ,,  elles  ont  pu  évidemment 
décompofer  l’aîun. 

20  Les  mêmes  caufes  qui  font  évaporer 
le  phîogiflique  ,  lorfque  la  grotte  efl  ou» 
verte,  produifent  le  même  effet ,  lorfqu’elle 
efl  fermée.  Le  phîogiflique  étant  plus  vo¬ 
latil  que  l’acide  du  foufre  ,  il  doit  s’en  éle¬ 
ver  même  dans  ce  dernier  cas ,  mais  en 
moindre  quantité  que  dans  le  premier  cas. 
Les  vapeurs  phîogifliques  ne  pouvant  pas 
fe  difîiper  comme  lorfque  la  grotte  efl  ou¬ 
verte,  leur  aélion  fur  l’alun  doit  être  infini- 
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suent  plus  grande  ;  parconféquent ,  le  phlo¬ 
giflique  doit  fe  combiner  avec  l’acide  de 
l’alun ,  s’unir  avec  lui ,  8c  détruire  le  feî  alu¬ 
mineux  que  l’acide  vitriolique  formoit  avec 
la  terre  argileufe. 

Mais  i°  ,  dans  cette  hvpothefe  ,  l'acide-: 
du  foufre  contenu  dans  les  eaux  ,  qui  jouit 
de  fa  liberté  par  l’évaporation  du  phlogifli- 
que  ,  devroit ,  à  Ton  tour  ,  fe  combiner  avec 
la  terre  argileufe  ,  &  former  de  l'alun. 

Mais  i°  le  phîogiftique  s’uniffant  avec 
l’acide  vitriolique  dont  l’alun  efl  compofé*, 
ils  dévoient  former  du  foufre  ;  l’une  8c  l’au¬ 
tre  objeélion  ne  font  pas  difficiles  à  réfoudre.. 

Il  efl  vrai  que  l’acide  du  foufre  ,  qui  fe 
trouve  libre  par  l’évaporation  du  phlogifli- 
que  ,  doit  fe  combiner  avec  la  terre  argb 
leufe  ,  8c  former  de  l’alun  ;  mais  l’aétion  du 
phîogiftique  fur  l’alun  continuant  toujours, 
ce  fel  doit  être  détruit  aufîi-tôt  qu’il  efl 
formé.  ~  / 

Mais  j  continuera-t-on  ,  de  la  combi- 
naifon  du  phlogiflique  avec  l’acide  vitrio¬ 
lique  dont  l’alun  efl  compofé  ,  il  devroit 
toujours  en  réfuîter  du  foufre:  je  l’accorde  , 
s’il  efl  poffible  h  la  nature,  de  produire  dü: 
foufre  par  la  voie  humide. 

Quelle  que  foit  la  fubflance  qui  doit  ré- 
fulter  de  la  combinaifon  du  phlogiflique  qui 
s’élève  des  eaux  thermales  ,  avec  l’acide 
vitriolique  dont  l’alun  efl  compofé  ,  il  efl 
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certain  que  je  n’en  ai  trouve  aucune  à  la 
place  de  l’alun  *  à  moins  qu’on  ne  veuille 
prendre  pour  cette  fubflance  la  pellicule 
blanchâtre  qui  couvroit  les  eaux  lorlque 
je  defcendis  dans  la  grotte  ,  ce  qu’on  ne 
fauroit  imaginer  ;  &c  fuppofé  que  ,  dans 
mon  hypothefe  ,  il  doive  en  yéfulter  quelque 
fubflance  différente  de  cette  pellicule  blan¬ 
châtre  qui  n’étoit  que  du  foutre  ,  je  n’ap- 
perçois  point  de  caufe  qui  ait  pu  la  détruire 
ôc  la  faire  difparpître  ,  à  moins  que  cette 
fubflance  n’ait  été  difloute  par  l’humidité 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  ;  mais  je  n’en  ai 
trouvé  aucun  indice. 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours 
du  m 

La.  ZVLitinèe . 

L’Après-AIidi. 

Le  Soir  à  II  h. 

I 

K.  nuages. 

E-S-E.  nua.  p!. 

Couvert ,  pl. 

2 

E.  couv.  p.  pi. 

E.  couv.  pluie. 

Nuages. 

3 

S.  beau.  nuag. 

E  N  Ë.  couv. 
nua.  beau. 

Beau. 

4 

N-E.  épais  br._ 

N.  É.  couvert. 

Couvert. 

5 

N.  couvert. 

N.  nuages. 

Beau. 

6 

N-N-E,  nua. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

7 

N-N-E  couv. 

N-N-E,  couv. 
pet.  pluie. 

Couvert. 

8 

N  N-E.  couv. 

N-Ecouv.nua. 

Couvert. 

9 

>3  E.  br.  couv. 

S.  nuages,  b. 

Beau. 

xo 

S  0.  couv.  n. 

S-O.  nua  v.b. 

Beau, 

II 

S  -  S  -  O. couv. 

S.-S  O  nuages. 

Couvert. 

II 

S  -  O.  n. couv. 

S-O  c.  nuag. 

Beau. 

*3 

S -O.  nuages. 

S-O  nuag,  b. 

Nuages. 

*4 

S.  nuages. 

S. couv.  nuag. 

Beau. 

15 

S- S  E.  nuages. 

S-E.  pî.  nuag. 

Beau. 

16 

S-E.  nua.  pet. 
pluie  ,  couv. 

E.  c.  nuag.  b. 

Couvert. 

17 

E.  couv.  nua 

E,  nuages. 

Couvert. 

18 

E. couv. nuag. 

E.  nuages,  pi. 

Couvert. 

V) 

S-S -O  couv. 

0.  couvert. 

Couvert. 

20 

0-5-0.  couv. 

S  O.  c.  p.  p*. 

Couvert. 

ai 

S  O.  p!.  cont. 

O-S-Oe.  nua, 

Couvert. 

aa 

S  -  S  -  O.  pluie 

S.  couvert. 

Nuages, 

a3 

S  *  S-  O.couv. 

0.  nuages. 

Nuages. 

a4 

0  -  S  -  O.  nua. 

0  pl.  nuages. 

Nuages. 

a.5 

5-0.  couvert. 

S-O.  pluie. 

Pluie. 

a6 

O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

Nuages, 

2-7 

S  Oi  couvert. 

S-O.  c.  p.  pî. 

Couvert, 

a8 

[O.  nuages. 

O-S-O.  nuag. 
[couv. 

Couvert. 

a9 

? 

S-Q,  couv. 

J  S  0.  nuages. 

Couvert. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  13  degtés  au- 
deifus  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  d’un  degré  au  -  deffous  du- 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
e(l  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  2.8  pouces  5  {  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  Io  lignes  s 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
7  |  lignes 

Le  vent  a  foufHé  1  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E. 

3  fois  du  N-E. 

I  fois  de  l’E-N-E. 

6  fois  de  l’Efl. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

2  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S- S-E. 

3  fois  du  S. 

4  fois  du  S-S-O. 

9  fois  du  S  -O. 

4  fois  de  i’O-S-a 

5  fois  de  l’O. 

11  a  fait  9  jours  beau. 

2  jours  du  brouillard* 

22  jours  des  nuages. 

25  jours  couvert. 

10  jours  de  la  pluie. 

1  jour  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Février  1768. 

Les  maladies  qui  ont  régné  pendant  ce 
mois  ont  été  les  mêmes  que  celles  du  mois 
précédent  ;  elles  ont  paru  feulement  d’un 
caraâere  moins  difficile.  Les  petites-vé¬ 
roles  ,  que  les  grands  froids. du  mois  dernier 
avoient  fufpendues  ,  ont  paru  fe  renouveüer 
avec  plus  de  force  :  on  n’a  cependant  pas 
oui-dire  quelles  aient  fait  de  ravage. 


Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Janvier  1 767  ,  par  M.  BOU¬ 
CHER  j  Médecin . 

\  ® 

La  gelée  a  été  forte  du  1  au  6  de  ce  mois. 
Un  thermomètre  ,  expofé  au  fud  eft  (*)■,  a 
marqué ,  Je  1 ,  9  \  degrés  au-deïïous  du 
terme  de  la  congélation  ;  &c  le  4  ,  10  de¬ 
grés.  Le  5  ,  fa  liqueur  eft  defcendue  à  12  - 

{a)  Je  n’ai  pu  obferver  le  thermomètre  expofé 
au  nord ,  ma  fi  J  le  fe  trouvant  alors  dans  la  fuppn- 
ration  de  îa  pettte-vérole ,  dans  la  chambre  où  fai 
un  thermomètre  à  cette  expofitioiu 
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degrés  fous  le  même  terme  (<?);&,  le  6  , 
elle  a  été  obfervée  un  peu  au-defTous  de 
ïa  degrés  :  le  7  ,  elle  n’étoit  qu’à  6  i  de¬ 
grés.  Il  a  tres-peu  gelé  les  jours  iuivans  : 
le  1 6,  le  thermomètre  a  été  obfervé  ,  de 
bon  matin  ,  à  6  {  degrés  au-deflus  du  terme 
df  Ja  congélation  ;  &  ,  le  refie  du  mois ,  il 
n  efr  guere  defcendu  au-defTous  du  terme 
précis  de  la  glace. 

Il  y  a  eu  peu  de  pluie  ce  mois;  elle  n’a  été 
forte  que  le  2 6,  La  neige  ,  qui  efl  tombée  , 
n’a  guere  augmenté  le  volume  de  celle  qui 
étoit  refiée  du  mois  précédent. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromè¬ 
tre  ;  mais  il  n’a  guere  été  obfervé  au-deffus 
du  terme  de  28  pouces  que  le  3  ,  le  4  & 
le  5.  Le  2  ,  le.  mercure  avoit  defcendu  à 
2,7  pouces  4  t  lignes. 

.  -^e  vent  n  a  été  nord  que  les  fîx  premiers 
)ours  du  mois ,  &  trois  autres  jours  vers  la  fin 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois 
marquée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  7  | 
degrés  au-deflus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  12  a 
degrés  au-defTous  de  ce  terme  :  la  différen¬ 
ce  entre  ces  deux  termes  efl  de  20  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 

(a)  Un  bon  thermomètre,  placé  au  nord,  Sc 
dtas  un  endroit  bien  aéré  ,  che?  un  de  mes  amis , 
a  été  obfervé ,  îe  5  au  matin  ,  à  14  degrés  au- 
deffous  du  terme  de  la  congélation. 
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le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  2  { lignes , 
&  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de 
27  pouces  4L  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  10  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  du  Nord. 

6  fois  du  N.  vers  FEfL 

5  fois  de  l’Eff. 

1 3  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 

3  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

2  fois  de  l’Oueff. 

1  fois  du  Nord  vers  l’Ou. 

Il  y  a  eu  a^jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

10  jours  de  pluie. 

4  jours  de  neige. 

8  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
humidité  vers  le  milieu  &  à  la  fin  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le 
mois  de  Janvier  1768. 

Le  rhume  épidémique  a  perfiflé  ce  mois , 
ainfi  que  la  fievre  catarraîe  ,  6c  les  fluxions 
de  poitrine. 

La  difete  a  ramené  ,  dans  le  petit  peu¬ 
ple,  quelques  fievres  putrides-malignes:  tous 
les  malades  rendoient  des  vers  ;  6c ,  dans 
la  plupart ,  la  région  de  l’eflomac  étoit  dou- 
îoureufe  ,  ou  fort  fenfible  au  tad  ,  dès  le 
commencement  de  la  maladie }  circonflance 


Maladies  re gn.  a  Lille.  383 

qui  contre-indiquoit  des  émétiques  &  émé- 
tico-cathartiques  ;  on  y  SuppJéoit  par  des 
eccoprotiques  doux  ,  tels  que  des  potions 
nmleufes  avec  du  jus  d’oranges  ,  du  Syrop 
violât  dans  du  petit-lait  clarifié,  &c.  A  cette 
fenfibiüté  de  la  région  épigaftrique  fe  trou- 
voit  fouvent  jointe  une  oppreffion  de  poi¬ 
trine  8c  de  violens  maux  de  tête  ;  circons¬ 
tance  qui  obligeoient  de  pouffer  les  évacua¬ 
tions  Sanguines  au-delà  du  taux  qu’indiquent 
ces  Sortes  de  fievres.  Dans  quelques  Sujets , 
il  }  a  eu  de  1  éruption  miliaire-rouge  aux 
bras  8c  Sur  la  poitrine. 

.Nous  avons  vu  ,  a  la  Suite  de  la  Sorte 
gelée  de  ce  mois,  des  conftipations  morbi¬ 
fiques  ,  Suivies  d’inflammation  dans  le  bas- 
ventre  ,  &  de  rétention  d’urine  dans  quel¬ 
ques-uns.  Les  fluxions  rhumatismales  ,  8c 
les  éryfipeles  au  viSage  ont  été  aflez  con> 
muns  ce  mois  ,  ainfi  que  les  eSquinancies. 

II  y  a  eu  ,  vers  la  fin  du  mois,  des  morts 
Subites  parmi  les  vieillards,  les  a  flh  ma  tiques 
&  les  cachectiques. 

La  petite- verole  a  perfifle  dans  le  centre 
de  la  ville  ,  bornée  aux  enSans  Sc  aux  ado- 
îeScens  au-defSous  de  quinze  ans  relie  étoit 
Souvent  confluente  8c  très-dangereuSe. 
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SECOND  EXTRAIT. 

Mémoire  de  V  Académie  royale  de  chirurgie  $ 
Tome  IV,  A  Paris  ,  cke{  le  Prieur  , 
1768  ,  //z-40. 

DANS  fes  Remarques  fur  le  traitement 
des  plaies ,  avec  perte  de  fubflance  , 
M.  Pibrac  démontre  que  la  nature  feTuffit  Je 
plus  fouvent  à  elle-même,  dans  la  cure  de 
ces  fortes  de  plaies  ,  &  que  les  panfemens 
les  plus  fimplçs  font  préférables  à  l’emploi 
de  cette  fuite  de  médicamens  qu’on  a  cru 
néceflàires  pour  remplir  les  différentes  indi¬ 
cations  que  les  états  fuccelfifs  par  où  elles 
paffent ,  avoient  paru  préfenter.  Il  fut  con- 
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duit  à  cette  découverte  par  l’obfervationful- 
vante.  Il  eut  occafion  d’amputer  le  bras 
d’un  jeune  homme  de  quatorze  ou  quinze 
ans  y  pour  une  carie  fcrophuleufe  à  la  partie 
moyenne  fupérieure  des  os  de  l’avant-bras  , 
avec  un  engorgement  qui  s’étendoit  jufqu’à 
l’articulation  du  bras.  L’appareil  ne  fut  levé 
complettement  que  le  fîxieme  jour  ,  lorfque 
le  pus  eut  détaché  la  charpie  feche  qui  cou- 
vroit  la  plaie.  Elle  étoit  dans  le  meilleur  état 
poiTible  :  fa  circonférence  ne  lui  parut  pas 
plus  étendue  qu’à  l’inftant  même  de  l’opéra¬ 
tion.  Il  pofa  fur  les  chairs  /  fuivant  l’ufage  » 
un  plumalfeau  couvert  d’onguent  digefïif. 
Ce  fécond  appareil  fut  levé  au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  La  fuppuration  lui  parut 
moins  bien  conditionnée  que  la  veille  ,  6c 
moins  abondante  qu’elle  n’auroit  dû  l’être  ; 
les  chairs  étoient  un  peu  bourfoufflées  :  il 
les  trouva  trop  animées  ;  la  plaie  avoit 
plus  '  d’étendue  ,  &  le  moignon  une  plus 
grande  circonférence  ;  ce  qui  prouve  que  le 
tiflu  cellulaire  s’étoit  engorgé.  Qui pourvoit y 
dit  M»  Pibrac  ,  reconnaître  à  cet  afpecl  le 
mauvais  effet  de  l* application  des  onguens  ? 
Il  prit  fur  le  champ  la  ré.folution  de  panfer 
la  plâie  à  fec  ,  6c  mollement  ,  avec  de  la 
charpie  fine  ,  difpofée  en  gâteau  y  afin  d’ab- 
forber  les  fucs  que  les  chairs  fourniroient. 
Il  enveloppa  le  moignon  même  aiïez  haut 
de  çomprefles  trempées  dans  une  décoélioa 
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émolliente  &  réfoîutive  ,  pour  remédier  â 
l’engorgement.  Le  lendemain  il  eut  la  fa- 
tisfaéfion  de  voir  dans  la  plaie  le  changement 
heureux  que  cette  conduite  àvoit  procuré  ;  il 
continua  de  panfer  de  la  même  maniéré,  <$c 
au  cinquième  panfement  il  ne  renouvel  la 
que  les  compreffes  ,  &c  laifla  la  charpie  pen¬ 
dant  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fuc- 
cès  de  ce  délai  fut  vifibî e  ;il  l’engagea  à  ne 
lever  la  charpie  ,  aux  panfemens  fuivans  , 
qu’après  trois  jours  ,  &  enfuite  feulement 
tous  les  quatre  jours.  La  plaie  fut  confoli- 
dée  en  moins  de  cinq  femaines ,  fans  ac¬ 
cident  ,  fans  exfoliation  ;  ce  queM.  Pibrac 
eft  perfuadé  qu’il  n’auroit  point  obtenu  ,  s’il 
avoit  ufé  de  médicamens ,  &  fatigué  la  plaie 
par  des  panfemens  inutiles.  Cette  méthode 
eut  le  même  fuccès  dans  trois  amputations 
de  doigts  ,  dont  deux  avoient  été  écrafés. 
Dans  tous  ces  cas  ,  notre  Auteur  a  toujours 
panfé  à  froid  ,  perfuadé  que  les  fomenta¬ 
tions  chaudes en  raréfiant  les  liqueurs  ,  ne 
contribuent  pas  peu  aux  gonflemens  primi- 
tifsquifurviennent  aux  plaies  ,  malgré  toutes 
les  attentions  d’ufage.  L’extirpation  de  deux 
cancers  à  la  mamelle  lui  a  fourni  d’eux 
nouvelles  occafions  de  fe  confirmer  dans  les 
idées  qu’il  avoit  conçues  des  avantages  de 
cette  pratique.  A  chaque  panfement  ,  il 
pofoit  promptement  le  plumaffeau  fur  la 
plaie ,  fans  l’effuyer  \  en  forte  que  le  pus  , 
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qui  en.  couvrait  sa  furface  *  fervoiü  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  médicament.  Cette  précaution 
prévient  l’objedîon  de  ceux  qui  craindroient 
l’irritation  des  chairs  vives  *  par  l’applica¬ 
tion  de  la  charpie  feche.  Il  ne  fe  permettoit 
d’effuyer  le  pus  à  ïa  circonférence  ,  que 
lorfqu’elle  étoit  couverte  de  plumafTeau. 
Far  ce  moyen  il  évitoit  le  contaél  de  l’air  , 
que  les  Praticiens  de  tous  les  tems  ont  re¬ 
gardé  comme  t r è s- n u i (i b  1  e  aux  plaies.  Les 
mêmes  fuccès  ,  obfervés  par  M.  Louis  dans 
.  un  cas  femblable  *  où  il  panfa  avec  la  char¬ 
pie  feche  ,  fuivant  les  réglés  qui  viennent 
d?être  propofées  ,  confirment  de  plus  en 
plus  l’utilité  de  cette  méthode.  Notre  Au¬ 
teur  avertit  que  ce  feroit  outrer  les  confé- 
quences  que  de  prononcer  d’après  ces 
faits  ,  la  profeription  des  onguents  digeftif sr 
dans  toutes  les  plaies  avec  déperdition  de 
fubflance.  Il  n’a  entendu  parler  que  de  celles 
qui  font  faites  en  parties  faines  ,  ou  réputées 
telles  ;  il  convient  qu’on  doit  s’en  fervir 
dans  le  premier  tems  de  l’ouverture  d’un 
abfcès,  parce  que  l’évacuation  de  la  matière* 
contenue  dans  fon  foyer,  lailfe  prefque tou¬ 
jours  fubfiffer  le  befoîn  du  dégorgement 
des  parties  environnantes  *  abreuvées  de 
pus  ,  ou  des  fluides  qui  doivent  fe  convertir 
en  pus  par  une  codion  &  une  digefiion  qu’il 
faut  favorifer  ,  tant  par  des  onguens  di- 
geflifs ,  appliqués  fur  les  chairs  découvertes  ? 
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que  par  la  continuarion  de  l’emploi  exté¬ 
rieur  des  maturatifs  appropriés  à  l’état  des 
parties.  Cette  indication  n’a  pas  lieu  ,  lorfque 
la  fimple  déperdition  de  fubftance  efb  la 
caufe  formelle  de  la  maladie  :  l’a&ion  des 
vaiffeaux  fuffit  pour  former  le  pus ,  qui  n’efl 
alors ,  à  proprement  parler ,  que  Pexfuda- 
tion  des  fucs  nourriciers  de  la  partie. 

La  nouvelle  pratique  qu’il  propofe  n’eft 
pas  applicable  non  plus  aux  plaies  avec  dé¬ 
chirement  &  meurtriffure,  aux  morfures  des 
animaux  ,  &c  autres  cas  femblables.  Dans 
ces  fortes  de  plaies,  s’il  y  a  un  gonflement 
primitif  ,  il  furvient  une  inflammation  ,  à  la¬ 
quelle  fuccede  néceffairement  une  fuppura- 
tion  qui  procure  la  chute  des  petits  lam¬ 
beaux  dont  les  parois  de  la  plaie  font  for¬ 
mées.  Les  premières  matières  qui  fournirent 
ces  fortes  de  plaies  font  ,  félon  M.  Pibrac  , 
des  fucs  croupiffans  ,  mal  élaborés ,  &  à 
demi-putrides ,  que  la  charpie  feche  pour- 
roit  retenir  avec  quelque  inconvénient  ; 
mais  y  dans  ce  cas-là  même  ,  il  convient 
d’avoir  égard  à  la  nature  particulière  de  la 
plaie  &  à  l’étendue  précife  des  parties  qui 
ont  Souffert  la  meurtriffure  &  la  contufion. 
Le  déchirement  doit  être  foigneufement  dis¬ 
tingué  de  la  meurtriffure  ;  car  les  parties  font 
fufceptibles  d’une  très-exade  réunion  dans 
toute  l’étendue  de  la  plaie  où  il  n’y  a  eu  que 
déchirement.  M,  Pibrac  en  donne  un  exem- 
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pîe  dans  lequel  il  a  réuni  *  par  un  fimple 
appareil  contentif  un  lambeau  pyramidal 
qui  a  volt  quatre  travers  de  doigt  à  fa  baie,  5c 
s’étendoit  depuis  deux  doigts  au-  deffus  de  la 
malléole  externe,  jufqu’à  la  partie  moyenne 
de  la  jambe.  Il  prévint  l’inflammation  par 
des  faignées  5c  des  fomentations  émollien¬ 
tes  ;  il  fe  contenta  de  panfer  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  lambeau  qui  étoit  contufe  ,  avec 
un  jaune  d’œuf  battu  ;  5c,  lorfque  la  plaie 
fut  devenue  vive  5c  vermeille  ,  il  panfa  à 
fec ,  5c  rarement,  fuivant  les  principes  éta¬ 
blis  dans  fon  mémoire  :  le  fuccès  répondit  à 
fon  attente. 

Prefque  tous  les  Auteurs  ont  penfé  que  la 
guérifon  des  plaies  avec  perte  de  fubftance  , 
s’opéroit  par  une  régénération  des  chairs , 
pour  réparer  en  quelque  maniéré  la  fubf- 
tance  détruite  5c  fournir  la  matière  de  la 
cicatrice  :  c’eft  une  opinion  que  M.  Fabre  a 
cru  devoir  combattre  dans  le  mémoire  qu’il 
a  donné  à  ce  fujet.  M.  Louis  qui  a  traité 
la  même  matière ,  a  joint  aux  argumens  de 
M.  Fabre  de  nouvelles  preuves ,  5c  a  tâché 
de  faire  voir  l’influence  que  cette  doclrine 
pouvoit  avoir  dans  la  pratique  ;  c’eft  ce  qui 
nous  engage  à  donner  à  nos  leéleurs  un 
précis  de  fon  mémoire  fur  la  consolidation 
des  plaies  avec  perte  de  fabjlance  qui  eft 
le  fîxieme  du  recueil  que  nous  analyfons. 

M.  Louis  croit  trouver  dans  le  dix-hui- 
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tieme  aphorifme  de  la  fixieme  fe&ion  d’Hip¬ 
pocrate  ,  le  germe  de  la  vérité  qu’il  défend. 
Ce  Pri  nce  de  la  médecine  y  prononce  que  , 
quand,  un  os  ,  un  cartilage  ,  un  nerf ,  une 
petite  portion  de  la  joue  ,  oü  le  prépuce  a. 
été  coupé  entièrement  y  il  ne  peut  croître  ni  Je 
réunir .  Galien  ,  interprétant  cet  aphorifme  , 
admet  Pimpodibilité  de  la  réunion  ,  à  raifoti 
de  la  didance  qu’il  y  a  entre  les  levres  de  la 
plaie  ;  mais  il  ne  convient  pas  qu’il  ne  fe 
fade  aucun  accroilfement  :  tout  ce  qui  efl 
ulcéré  par  érofion  l’exige  ,  félon  lui  ;  &  il 
dit  qu’il  n’a  jamais  vu  perforine  ,  dans  ce 
cas,  à  qui  la  chair  ne  fe  foit  régénérée. 
Cependant  il  paroît  ,  par  un  padage  que 
M.  Louis  cite  du  chap.  XII  du  livre  qui  a 
pour  titre  ,  de  Cenfl.  Art.  med.  ,  qu’il  con- 
venoit  que  certaines  parties  détruites  ne  fe 
réparoientpas  ,  &  que  ce  qu’il  appelle  régé¬ 
nération  y  fe  borne  à  la  fubdance  vive  &€ 
vermeille  qu’on  voit  fe  former  au  fond  des 
plaies  6c  des  ulcérés ,  dont  les  dimenfions 
diminuent  infendblement ,  pour  parvenir  à 
la  confolidation. 

Pour  faire  voir  combien  cette  idée  de  la 
régénération  ed  peu  fondée  ,  M.  Louis  ob- 
ferve  qu’on  l’a  admife  dans  les  cas  même  où 
il  n’y  a  aucune  déperdition  de  fubdance  , 
6c  y  par  conféquent  ,  où  il  n’y  a  rien  à  ré¬ 
parer.  Il  expofe  ,  à  ce  fejet ,  ce  qui  fe  pade 
dans  le  traitement  d’une  plaie  faite  pouf 
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l’ouverture  d’un  abfcès  confidérable  ,  qui 
cependant  ne  pénétré  pas  dans  l’interftice 
des  mufcles.  L’opération  confiffe  à  fendre 
la  peau  pour  l’évacuation  du  pus  contenu 
dans  une  cavité  formée  par  l’écartement  des 
feuillets  du  tiffli  cellulaire.  Le  troifieme  jour , 
à  la  levée  du  fécond  appareil  ,  qu’on  aura 
appliqué  mollement,  la  plaie  fera  fuperfi- 
cielle  en  coraparaifon  du  grand  vuide  que 
l’abfcès  formoit.  a  Jufqu’ici ,  dit  M.  Louis  9 
a  on  ne  peut  point  dire  qu'il  y  ait  eu  repro- 
9y  dudion  des  chairs  :  il  eff  manifeffe  que  ce 
??  n’eft  pas  le  fond  de  cette  plaie  qui  s’efl 
élevé  au  niveau  de  la  furface;  ce  font  les 
fi  bords  qui  fe  font  affaiffes  &  déprimés,  & 
a  qui  continueront  de  le  faire  9  à  mefure  que 
a  la  fuppuration  opérera  le  dégorgement  du 
a  fond  &  des  parois  de  la  plaie.  Il  faut  que 
•a  les  parties  défunies  par  la  dilacération  ,  fe 
a  rapprochent  &c  fe  recollent  :  les  dimen- 
?3  fions  diminuent  à  mefure  que  ce  rappro- 
n  chement  fe  fait  ;  enfin  la  cicatrice  fe  forme 
?i  dans  l’intervalle  des  levres  de  la  peau  di~ 
a  vifée  >  lorfque  ce  rapprochement  n’a  plus 
a  lieu  ;  &  c’eft  l'affairement  <5c  l’exficcation 
fi  des  parties  folides  dans  cet  intervalle  ,  qui 
»  produit  la  cicatrice,  laquelle  tient  lieu  de 
fi  peau,  a  II  confirme  cette  théorie  par  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  petites  plaies  qu’on 
fait  à  la  peau  ,  pour  inoculer  la  petite-vé- 
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La  nature  ne  procédé  pas  différemment 
dans  les  plaies  avec  perte  de  fubftance  , 
M.  Louis  fuppofe  à  la  partie  antérieure  de 
la  cuiffe  un  grand  ulcéré,  avec  déperdition 
de  la  fubftance  des  mufcles ,  dans  lequel  l’os 
foie  découvert  <k  altéré.  Pour  que  cette 
plaie  puiffe  guérir  il  faut  que  l’os  fe  recou¬ 
vre  d’une  fubftance  fembîable  à  celle  qu’on 
apperçoit  dans  le  fond  des  ulcérations  en 
parties  molles  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  des 
grains  ou  bourgeons  charnus  ,  qui  ne  font  , 
félon  lui  que  les  vaiffeaux  d’une  partie 
préexiflante.  Dans  le  progrès  de  la  cure  , 
on  remarque  un  affaiffement  confiant  des 
parties  molles  ;  la  peau  s’enfonce  infenfibler* 
ment  dans  toute  la  circonférence  ,  en  s’ap¬ 
prochant  du  centre  de  la  divifion;  la  cica¬ 
trice  commence  à  fe  former  par  un  cercle 
d’exficcation  du  tiffu  cellulaire  ,  au  bord  de 
la  peau  ,  dont  elle  devient  une  continuité  ; 
&  elle  n’a  lieu  que  dans  le  temps  où  les  par-* 
ties  fubjacentes  ont  procuré  à-peu-près  par¬ 
tout  l’affaiffement  dont  elles  étoient  fufeep- 
tibles  ,  la  plus  grande  extenfion  relative  à  la 
peau.  Cette  peau  eff  formée  de  l’union  des 
lames  du  tiffu  cellulaire  ;  l’exfîccation  du 
tiffu  cellulaire  ,  la  réunion  de  fes  lames  au 
niveau  de  la  peau  dans  les  plaies  &  dans  les 
ulcérés,  produit  la  cicatrice  par  une  conti¬ 
nuité  de  fubftance  ;  l’exiiccation  faifant  des 
progrès  de  la  circonférence  au  centre  dans 
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3e  cas  donné  ,  la  cicatrice  parvient  enfin  à 
l’os  ,  où  elle  fe  coîle  immédiatement ,  & 
avec  lequel  elle  fe  confond  :  telle  eft  ,  félon 
M.  Louis  y  la  marche  confiante  de  la  na¬ 
ture  :  rien  n’y  fait  voir  la  réparation  ou  la 
reproduction  de  la  fubflance  détruite  ;  il 
refie  un  creux  ^  un  vuide  proportionné  à  la 
déperdition  que  la  partie  a  foufferte. 

La  première  objeâion  qui  s’eft  préfentée 
à  fefprit  de  M.  Louis  ,  lorfqu’il  a  voulu 
adopter  la  doctrine  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  d’après  lui  ,  c’eft  la  confolidation 
d’une  plaie  à  la  tête  ,  avec  perte  des  tégu- 
mens^qui  laifTent  une  grande  portion  du  crâne 
à  découvert.  On  voit ,  dans  un  cas  de  cette 
nature,  ce  qu’on  appelle  les  chairs,  bour¬ 
geonner  de  toute  la  circonférence  des  té  gu- 
mens  &  gagner  infenfiblement  fur  une  fur- 
face  convexe  ,  incapable  de  déprejfwn.  Pour 
expliquer  ce  phénomène,  notre  Auteur  ne 
craint  pas  d’affurer  que  les  bourgeons  attri¬ 
bués  à  une  chair  vive  &  vermeille  ,  ne  font 
pas  une  nouvelle  fubflance  qui  croît  fur  la 
furface  de  l’os  ;  il  prétend  que  c’eft  l’exfo¬ 
liation  de  la  lame  extérieure  de  l’os ,  fi  mince 
qu’on  voudra  la  fuppofer  ,  qui  met  à  nu  la 
fubftance  vafculeufe  par  laquelle  l’os  eft 
organifé  &:  au  nombre  des  parties  vivantes» 
Ce  réfeau  fe  tuméfie  un  peu  ,  félon  lui  , 
parce  qu’il  n’eft  plus  contenu  par  la  lame 
oftèufe  dont  il  étoit  recouvert  avant  l’exfa- 
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îiation  de  cette  lame.  Cette  tuméfaction 
légère  Sc  fuperficielle  n’eft  qu’accidentelle 
&  paffagere  ;  car  la  cicatrice  qui  avance 
fuccefiivement  de  la  circonférence  au  cen¬ 
tre  y  ne  fe  fait  que  par  l’affaiffement  &  la 
confolidation  fuccefîive  de  ces  bourgeons 
vafculeux  tuméfiés  :  ce  qui  paroît  à  M.  Louis 
le  prouver  fans  répliqué  ,  c’eft  que  la  cica¬ 
trice  bien  faite  eft  toujours  plus  baffe  que 
le  niveau  des  bourgeons  tuméfiés.  Elle  re¬ 
couvre  l’os  immédiatement  ,  &  y  a  les  ad- 
lvérencesles  plus  intimes ,  fans  aucune  partie 
intermédiaire. 

Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  la  réfutation 
qu’il  fait  de  l’objeéHon  prife  des  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu,  qui  traverfent  les  parties  char¬ 
nues  ,  &:  qui ,  lorfqu’elles  ont  été  bien  trai¬ 
tées  ,  ne  laiffent  qu’un  léger  enfoncement 
aux  cicatrices  extérieures,  lequel  marque  le 
lieu  de  l’entrée  &c  de  la  fortie  de  îa  balle. 
Les  parties  ,  difoit-on  ,  ne  fe  réuniroient 
point  ainfi ,  fi  la  confolidation  étoit  Peffet 
de  l’affaifîement  ;  caries  vaiffeaux,  en  fe 
rabattant  fuccefiivement  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  à  chaque  orifice  de  la  plaie  ,  des  bords 
vers  le  fond  ,il  devroit  relier  un  trou  ;mais 
le  trajet  s’oblitère  ;  celane  peut  doncarriver 
que  par  la  régénération  des  chairs  quirem- 
pliffent  ce  trajet.  M.  Louis  a  raifon  de  dire 
que  cette  objeélion  ne  méritoit  pas  d’être 
réfutée.  L’afFaifiêment  des  bords  de  la  plais 
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vers  le  fond  ,  qu’on  imaginoit  devoir  fe 
faire  dans  ce  cas  ,  arrive  ,  en  effet  ,  quel¬ 
quefois,  comme  dans  la  divifton  de  la  levre 
abandonnée  à  elle-même.  Les  plaies  qui 
pénètrent  dans  les  cavités  ,  qui  ouvrent 
quelque  réfervoir ,  ou  un  conduit  excré¬ 
teur  ,  font  fujetes  à  pareil  inconvénient» 
Les  exemples  n’en  font  pas  rares  ;  ceux  qui 
ont  un  anus  contre-nature  ,  à  la  fuite  d’une 
hernie  avec  gangrenne,  ne  guériffentque  par 
une  confolidation  annulaire  ;  effet  de  l’affaif- 
feroent  de  la  circonférence  de  la  plaie  exté¬ 
rieure  fur  le  contour  de  fon  orifice  interne. 
L’expérience  a  fait  connoître  cette  voie  de 
guérifon  dans  .les  plaies  de  feflomac.  M. 
Louis  en  rapporte  trois  exemples  ,  dans 
lefquels  les  malades  ont  confervé  une  ou¬ 
verture  pénétrante  dans  ce  vifcere  ;  ouver¬ 
ture  par  laquelle  les  alimens  fe  Croient 
échappés  ,  s’ils  n’avoient  pas  eu  foin  de  la 
tenir  bouchée. 

La  fuppofition  d’une  régénération  dans 
les  plaies  avec  perte  de  fublfance  a  fait  ima¬ 
giner  différentes  hypothefes  pour  expliquer 
comment  elle  fe  faifoit.  Les  plus  raifonna- 
bles  ont  admis  un  développement  &  une 
extenfion  des  vaiffeaux.  Ce  fyftême  a  fon 
principe  dans  la  nutrition  <k  faccroiffement 
des  parties  ?  dont  on  a  appliqué  le  méca- 
mfme  aux  plaies  avec  perte  de  fubfiance. 
M.  Louis  croit  qu’en  admettant  ce  fyf- 
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terne  ,  il  en  réfuîreroit  que  les  plaies  des 
adultes  feraient  néceffairement  incurables, 
parce  que  ,  félon  lui  quand  le  corps  a 
paffé  le  période  où  les  fibres  ont  pris  tout 
l’accroiflement  dont  elles  étoient  fufcepti- 
blés ,  il  rfy  a  plus  de  développement  à  efpé- 
rer.  Il  va  plus  loin  ;  &  il  prérend  que  la- 
régénération  des  chairs  feroit  extrêmement 
contraire  au  but  de  la  nature  &  de  fart.  Les 
chairs,  en  croisant,  feroient  bailler  les  lè¬ 
vres  de  la  plaie  ,  &  augmenteroient  fes  di~ 
menfions.  On  voit  ,  en  effet,  tous  les  jours 
dans  les  fu jets  les  mieux  confHtués  ,  qui , 
fur  la  fin  de  leur  guérifon  ,  fe  livrent  à  leur 
appétit  ,  que  s’ils  commencent  à  prendre  de 
l’embonpoint  avant  que  la  cicatrifation  foit 
a  fiez  avancée  ,  la  formation  de  la  cicatrice 
en  eft  fenfiblement  retardée.  Le  gonflement 
des  vaiffeaux  ou  des  cellules  du  tifiù  adi¬ 
peux  rompt  une  cicatrice  tendre  &  mal  af¬ 
fermie  ,  parce  qu’il  détruit  i’affai  dement  ; 
anfïi  eft-on  obligé  ,  pour  guérir  certaines 
plaies  ,  de  faire  obferver  un  régime  exad  i 
on  tire  quelquefois  un  grand  fruit  des  pur¬ 
gatifs  donnés  à  propos  aux  perfonnes  d’un 
tempérament  pituiteux ,  qui  ont  les  chairs 
molles  ;  on  a  recours  avec  fuccès,  pour  ob¬ 
tenir  une  confolidation  des  plaies  ,  aux  ab~ 
forbans ,  aux  defficatifs  intérieurs  ;  <5 c  quand 
ces  fecours  ne  fuffifent  pas  ,  une  diete  très- 
jngpureufe  offre  imereflburceprefqu’afTurée.- 
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il  eft  des  cas,  au  contraire,  où  la  trop  grande 
maigreur  &c  l’épuifement  des  malades  peu¬ 
vent  être  un  obftacle  à  la  confolidation  des 
parties.  Cela  n’arrive  félon  M,  Louis, que 
par  la  deftru&ion  du  tiffu  cellulaire  qui  eft 
entre  les  mufcles  voilins  9  ou  lorfque  par 
leur  pofition  refpe&ive  ils  ceffent  d’être 
contigus  à  raifon  de  l’affaiffement  général 
-que  caufe  Tamaigriffcment.  Si  l’on  nourrie 
les  malades  avec  des  alimens  de  facile  di- 
geftion  ,  fi  la  maffe  du  fang  eft  refournie  de 
fucs  nourriciers  ,  &  que  les  parties  repren¬ 
nent  leur  volume  naturel  ,  les  vuides  fe  rem- 
plifient  &  donnent  des  points  d’appui  pour 
la  confolidation. 

La  faufi'e  théorie  fur  la  régénération  des 
chairs  en  a  fait  imaginer  fur  la  nature  du 
pus  :  on  a  fuppofé  qu’il  étoit  très-utile  pour 
cette  reprodu&ion  des  chairs  ,  on  l’a  cru 
propre  àles  relâcher  &  en  favorifer  la  végé¬ 
tation  :  d’un  autre  coté  ,  on  a  imaginé  qu’il 
étoit  le  produit  de  ces  nouvelles  chairs, 
qu’on  a  regardé  comme  un  organe  fécrétoire 
particulier  qui  lui  donnoit  Lêtre. 

M.  Louis  termine  fon  Mémoire  par  don¬ 
ner  une  idée  fuccinde  du  traitement  des 
plaies  fuivant  les  indications  qu’elles  préfen- 
tent ,  afin  de  faire  voir  l’accord  de  la  théorie 
avec  la  pratique.  L’ouverture  d’un  abfcès 
ne  donne  d’abord  iffue  qu’au  pus  ramalfé 
dans  le  foyer  de  la  tumeur  ;  les  tiffus  cellu- 
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foires  relient  abreuvés  te  remplis  de  matiè¬ 
re  purulente;  delà  on  a  inféré  que  le  pre¬ 
mier  tems  demandoit  des  remedes  qui  pro¬ 
curaient  le  dégorgement  des  chairs  abreu¬ 
vées.  Les  Chirurgiens  François  n’emploient 
jamais  dans  l’intérieur  d’un  abfcès  ouvert 
les  médicamens  lîmplement  gras&  huileux  ; 
ils  y  joignent  des  fu  b  fiances  balfamiques  te 
anti-putrides  ;  ils  modèrent  la  qualité  pour- 
ridante  des  grailles  par  le  mélange  de  la  té¬ 
rébenthine  j  de  la  gomme  élémi  dans  la 
compofition  du  baume  d ' Arcceus  ,  qui  avec 
l’onguent  de  fîyrax  te  le  bafilicum  ,  corn- 
pofe  le  digefïir  dont  on  fait  le  plusordinai- 
ment  ufage.  Ces  remedes  5  comme  on  le 
voit ,  ne  font  rien  moins  que  relâchans  : 
malgré  cela  on  doit  être  fort  circonfpeâ: 
fur  la  continuation  de  leur  ufage.  Lorfque 
le  dégorgement  eft avancé,  la  fuppuration 
commence  à  diminuer  ;  les  matières  devien¬ 
nent  blanches ,  coulantes  ,  fans  mauvaife 
odeur.  Ces  lignes  annoncent  qu’il  faut  don¬ 
ner  aux  chairs  plus  d’aflriclion  encore 
qu’elles  n’en  peuvent  recevoir  de  i’adion 
des  digeflifs.  L’effet  ordinaire  de  la  conti¬ 
nuation  indiferete  de  ces  remedes  ,  fur-tout 
fi  on  les  emploie  en  grande  quantité/  >  eft 
de  produire  des  chairs  fongueufes  :  leur 
bourfoufhement  s’oppofe  à  la  formation  de 
la  cicatrice  ,  comme  le  feroit  un  corps 
étranger  ,  te  entraîne  après  foi  plufieurs 
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autres  inconvéniens  qu’on  préviendroit ,  dît 
M.  Louis,  en  panfant  à  fec  ,  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  M,  Pibrac.  Quand  un  uîcere  efl 
bien  mondifié  8c  détergé  il  ne  refie  rien  à 
faire  que  de  le  deffécher.  Les  anciens  pro- 
pofoient ,  après  Fufage  des  déterfifs^  celui 
desfarcotiques  ou  incarnatifs  ,  qu’ils difoient 
avoir  la  vertu  de  faire  croître  les  chairs  ; 
mais  en  confultant  ces  Auteurs  ,  en  lifant 
leurs  ouvrages  avec  réflexion  ,  on  voit  que 
leur  pratique  n’a  pas  été  conforme  au  lan¬ 
gage  qu’ils  ont  tenu  dans  la  théorie  :  par- tout 
il  n’efl  queflion  que  de  deffécher  ,  Sc  les 
médicamens  qu’ils  confeillent  pour  faire 
croître  les  chairs  ,  font  de  puiffans  deiTica- 
tifs. 

Tel  efl  le  précis  de  la  nouvelle  doélrine 
de  MM.  Fabre  8c  Louis  ,  fur  la  consolida¬ 
tion  des  plaies  avec  perte  de  fubflance  ;  ils 
prétendent  donc  qu’il  ne  fe  reproduit  rien  r 
que  la  cicatrice  eft  toujours  formée  par  l’af- 
faiffement  ,  l’agglutination  8c  la  déification 
des  parties  qui  forment  lafurface  de  la  plaie, 
fur-tout  du  tilfu  cellulaire  *  dont  les  lames 
leur  paroiffent  très-propres  à  prendre  cette 
nouvelle  forme.  Mais,  en  effet  ,  n’y  a-t-il 
que  cela  ?  Et  eff-il  poffible  de  concevoir  la 
formation  de  toutes  les  cicatrices  des  plaies 
avec  perte  de  fubflance  ,  d’après  cette 
théorie  ?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  nous 
conviendrons  fans  peine  avec  ces  deux  Au- 
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tours  ,  qu’il  ne  Te  fait  point  de  reproduction 
proprement  dite  ,  des  parties  véritablement 
organiques:  la  fibre  mufculaire.,  tendineufe  , 
les  vaifîéaux  même  &  les  nerfs  ne  fe  régénè¬ 
rent  pas  ;  mais  ne  fe  fait-il  pas  dans  ces 
fortes  de  plaies  un  épanchement  d’un  fuc 
muqueux  ,  qui ,  fuintant  des  extrémités  des 
vaifîéaux  ouverts  ,  remplit  une  partie  du 
vuide  qu’ont  laifîé  les  parties  détruites ,  & 
qui,  par  fa  déification  ,  prend  la  forme  d’un 
nouveau  terme  ,  dans  lequel  3  à  la  vérité  , 
on  ne  trouve  ni  houppes  nerveufes^ni  tiflu 
réticulaire  ,  mais  qui  a  une  confiftance  Ôc  un? 
tiflu  différent  de  celui  que  préfenteroient  les 
lames  du  tiffu  cellulaire  ,  affaiffées  les  unes 
fur  les  autres  ?  Il  n’eft  pas  impoffible  que  , 
tandis  que  cette  matière  eft  encore  molle  , 
le  fang  ne  s’y  trace  quelques  routes  ,  &  que 
cela  ne  foit  l’origine  des  vaiffeaux  qu’on  re¬ 
marque  dans  certaines  cicatrices  ;  il  peut 
très-bien  fe  faire  auffi  que  les  nerfs  s’y  éten¬ 
dent  jufqu’à  un  certainpoint ,  n’étant  guere 
poffible  ,  fans  cela  5  d’expliquer  la  fenfibi- 
lité  qu’on  remarque  à  cette  produ&iou  frn- 
guliere.  Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  déve¬ 
lopper  cette  idée;  il  fuffit  de  l’avoir  pro- 
pofée  aux  ingénieux  Auteurs  des  mémoires 
que  nous  venons  d’anaîyfer  :  perfonne  ne 
peut  mieux  qu’eux  en  voir  la  liaifon  avec  les 
phénomènes  que  la  nature  préfente  dans  la 
cicatrifation  de  toutes  les  grandes  plaies 


De  toufes  les  matières  qui  ont  été  traitées 
dans  ce  volume  ,  ce  qui  concerne  les  her¬ 
nies  nous  a  paru  avoir  été  difcuté  avec  le 
plus  de  foin.  L’Académie  avoit  déjà  publié 
dans  le  volume  précédent  plufieurs  mor¬ 
ceaux  trèsjintérefiàns  fur  cette  matière  ; 
mais  comme  elle  n’étoit  pas  épuifée  ,  elle 
s5en  eft  encore  occupée  depuis ,  &  plufieurs 
de  fes  Membres  ont  concouru  à  fournir  les 
matériaux  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont 
mis  en  ufage  :  nous  allons  tâcher  de  donner 
à  nos  Le&eurs  quelque  idée  des  principaux 
de  ces  morceaux.  Dans  le  Mémoire  Jur  la 
réunion  de  Vintefin  qui  a  fouffert  dé  perdis 
tion  de  fubftance  dans  une  hernie  avec  gan~ 
grene  ,  M.  Pipelet  Paine  démontre  que  ? 
dans  une  femme  qu’il  avoit  opérée  dans  ce 
cas  ,  la  nature  avoit  préparé  des  adhérences 
de  chaque  bout  de  l’in teflin  à  l’anneau  ;  ce 
qifi  confirme  l’opinion  queM.de  la  Peyro¬ 
nie  s’étoit  faite,  il  y  a  long-tems  ,  de  la  ma¬ 
niéré  dont  s’opéroit  la  cure  des  hernies  dans 
ces  fortes  de  cas  ;  il  avoit  conçu  ,  en  effet, 
c\uq  ,  pour  la  parfaite  réujfite  des  opérations 
des  hernies  dont  il  s3 agit  ,  il  ne  falloit  pas 
que  la  gangrené  eût  fait  des  progrès  au - 
deffus  de  l  anneau  ,  &  gu  il  étoit  néce [faire 
que  chaque  bout  de  Vintefliti  contractât  ^ 
au-delà  de  fa  partie  gangrénée  ,  une  adhé¬ 
rence  à  l  anneau  y  par  laquelle  ces  bouts 
pujfent  fe  réunir  ou  former  une  commuai * 
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cation  pour  que  les  matières  paient  de  l’un 
à  l  autre  &  fuivent  la  route  ordinaire.  M. 
Pipelet  obferve  en  outre  que,  malgré  les 
difpofitions  de  l’adhérence  primitive  ,  il 
eft  impoiïible  qu’il  n’y  ait  pas  un  rétré- 
ciffement  de  Pinteftin  à  l’endroit  de  la 
réunion. 

M.  Rytfch  ,  dans  un  autre  Mémoire ,  fait 
connoitre  un  effet  peu  connu  de  l’étran¬ 
glement  de  Pinteftin  dans  la  hernie  ;  c’eft 
i  oblitération  de  la  cavité  d’une  portion  du 
canal  inteftinai  ,  produite  par  l’adhérence 
que  fes  parois  internes  ont  contra&ée  en 
conféquence  de  l’étranglement  qu’il  a  fouf- 
fert  :  il  eft  évident  que  l’art  ne  peut  rien 
pour*  détruire  ces  adhérences  ^  &  rétablir 
la  cavité  inteffinai e.  M.  Rytfch  propofe  un 
moyen  de  venir  au  fecours  du  malade  ;  il 
confeille  donc  toutes  les  fois  qu’on  opéré 
une  hernie  qui  a  fouffert  étranglement  >  de 
ne  pas  faire  la  réduction  de  Pinteftin ,  fans 
en  avoir  auparavant  retiré  un  peu  l’anfe  en 
dehors  ,  afin  d’examiner  la  nature  de  Pim- 
prefTion  qui  y  a  été  faite  à  l’endroit  qui  a 
fouffert  l’étranglement  :  s’il  y  avoit  une 
bride  ou  une  oblitération  qui  fît  voir  l’im- 
poflibilite  du  palfage  des  matières  dans  la 
continuité  du  canal ,  il  eft  évident  qu’il  fau- 
droit  éviter  d’en  faire  la  rédu&ion  :  la  mort 
du  malade  feroit  certaine.  Il  veut  que  dans 
ce  cas  on  emporte  l’anfe  de  Pinteftin  , 
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comme  fi  elle  étoir  gangrénée  ,  8c  quoi! 
infirme  le  bout  qui  répond  à  l’efiomac  dans 
celui  qui  répond  à  Fanus ,  félon  la  méthode 
que  M.  Louis  a  propofée  d’après  M.Ram- 
oohr  ,  Chirurgien  du  Duc  de  Brunfwick.  Il 
ajoure  qu’il  croit ,  comme  ces.  bouts  font 
très-flafques  8c  très-difficiles  à  infinuer  l’un 
dans  l’autre  ,  qu’on  en  viendroit  plus  facile¬ 
ment  à  bout  en  introduilant  dans  le  bout 
fupérieur  de  l’inteftin  une  carte  roulée  , 
vernie  avec  de  l’huile  de  térébenthine  : 
quand  les  deux  bouts  de  1  mteiiin  feroient 
introduits  l’un  dans  1  autre  ,  on  les  afiu- 
jettiroit  conjointement  avec  la  carte  ^  par 
une  anfe  de  fil  ,  8c  par  un  feul  point  d’ai- 
^uille  j  8zc. 

°  Les  Obfer  varions  de  M.  Pipelet  le  jeune  , 
fur  les  hernies  de  la  vtjfie  &  de  l  ejiomac  , 
contiennent  Fffiftoire  d’une  hernie  de  la 
veifie  au  périnée  à  la  ,  fuite  d  un  écart 
qu’un  homme  fit  fur  le  parquet  de  fa  cham¬ 
bre,  8c  d’un  effort  qu’il  fit  quelque  tems 
après  pour  fauter  un  folie  5  -hP  Pipelet 
foupçonne  que  ces  efforts  ont  produit  une 
rupture  ,  ou  peut-être  un  fimple  écartement 
de  quelques  fibres  mufculaires  des  reîeveurs 
de  l’anus  8c  du  tranfverfe,  lefquels  contri¬ 
buent  à  former  la  cloifon  qui  terme  le  petit 
baffin,  &  que  la  diminution  de  la  réfiftance 
a  permis  à  une  portion  du  bas-fond  de  la 
veffie  de  céder  à  Fa&ion  des  mufcles  du 
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bas-ventre  6e  du  diaphragme ,  pour  produire 
une  tumeur  herniaire  dans  le  corps  graif- 
feux  j  fous  la  peau  du  pennée.  Après  avoir 
décrit  le  bandage  &  la  méthode’  qu’il  era- 
ploya  pour  y  remédier  ,  pour  lefquels  nous 
renverrons  au  Mémoire  même ,  il  compare 
ce.  cas  avec  quelques  autres  qui  ont  paru 
lui  etre  analogues.  Mais  c’efl  fur-tout  fur 
les  hernies.de  l’eftomac  que  notre  Auteur 
R  cru  devoir  s’étendre  ,  parce  que  ,  dit-il  s 
les  maladies  fur  lefquelles  on  a  le  plus  be- 
Join  de  multiplier  les  obfervations  ,  font 
celles  qui  Je  cachent  fous  des  apparences 
îrompeufes  ,  dont  les  Jignes  extérieurs  f  ont 
fouvent  très- difficile  s  à  dijlinguer  y  &  qui 
produisent  des  accidens  communs  quoti 
peut  également  attribuer  à  une  affieclion 
contre-nature  d'un  tout  autre  genre  ,* dans  le 
même  organe .  Sept  obfervations  j  dont  une 
a  été  fournie  par  M.  Sabbatier,  <S c  les  fîx 
autres  font  de  l’Auteur  du  Mémoire  ,  prou¬ 
vent  que  les  hernies  de  l’eftomac  font  dans 
ce  cas  :  dans  la  plupart  ,  on  avoit  confondu 
q  abord  la  hernie  avec  toute  autre  afïedion 
de  l’eftomac  ;  &  ce  ne  font  que  des  ban¬ 
dages  convenables  qui  ont  fait  ceffer  les 
accidens. 

Quoique  le  volvulus  ,  &  la  gaftrotomie 
qu  on  a  propofée  pour  remédier  aux  acci¬ 
dens  qu’il  a  coutume  de  produire  ,  n’aient 
qu  un  rapport  très-indired  aux  hernies  9 
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nous  nous  reprocherions  cependant  de  pafièr 
fous  filence  les  recherches  hifloriques  de 
M.  Hévin  fur  ce  fujet.  Ce  favant  Chirur¬ 
gien  y  démontre  bien  évidemment  la  témé¬ 
rité  de  cette  opération  ,  par  la  multiplicité 
des  caufes  capables  de  produire  les  accidens 
qu’on  attribue  communément  au  volvulus  , 
ou  intus-fufception  de  l’inteflin  ;  par  l’in¬ 
certitude  des  lignes  qui  caradérifent  cha¬ 
cune  de  ces  caufes  ;  par  le  peu  de  moyens 
que  l’on  a  même  dans  la  fuppofition  d’un 
volvulus ,  de  reconnoître  le  point  6c  la  fitua- 
tion  del’inteflin  qui  eh:  le  fiege  du  mal  ;  ce 
qui  ne  permet  pas  de  dîflinguer  le  lieu  où  il 
conviendroit  de  faire  l’opération  ;  enfin  par 
l’état  de  i’inteflin  *  qui  peut  être  tel  qu’il  ne 
foit  pas  poiïihlede  dégager  les  portions  ren¬ 
trées,  à  railon  des  adhérences  qu’elles  peu¬ 
vent  avoir  contradées;  ce  qu’il  appuie  fur 
un  très-grand  nombre  d’obfervations  qui 
avoient  été  communiquées  à  l’Académie 
par  différens  de  fes  Membres  ou  autres 
Chirurgiens  du  royaume.  Ces  obfervations  , 
qui  font  au  nombre  de  quinze  ,  font  toutes 
extrêmement  intéreffantes  par  le  grand  jour 
qu’elles  jettent  fur  la  matière  que  M.  Hévin 
s’étoit  propofé  de  traiter. 

La  recherche  des  caufes  qui  s’oppofent 
à  la  réduction  des  parties  déplacées  dans 
les  hernies  ,  fait  l’objet  des  remarques  de 
M.  Gourfaud  ,  fur  la  différence  des  caufes 
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de  l'Etranglement  dans  Us  Herniés.  La 
connoiffance  de  ces  eau  les  efl  d’autant  plus 
importante  ,  que  leur  découverte  doit  né¬ 
cessairement  faire  varier  les  procédés  cura¬ 
tifs  qu’on  doit  employer  pour  rétablir  les 
parties  dans  leur  état  naturel.  M.  Gour- 
faud  les  réduit  à  deux  ;  l’étranglement  par 
inflammation  ,  &  celui  qui  elt  produit  par 
l’engouement  des  matières  ;  il  en  ajoute  en- 
fuite  une  troifieme  efpece  ,  lorfque  l’en¬ 
gouement  des  matières  attire  une  inflamma¬ 
tion  qui  mérité  des  attentions  particulières. 
La  première  de  ces  caufes  11’a  guere  lieu 
que  dans  les  hernies  récentes  qui  paroifïent 
tout-à-coup  à  la  fuite  de  quelqu’efforr  Sc 
dans  celles  qui  fe  renouvellent ,  à  l’occalion 
de  quelqu’effort  ,  après  avoir  été  long- 
tems  contenues  par  un  bandage.  Comme  les 
accidens  ,  qu’entraîne  après  toi  l’inflamma¬ 
tion  qui  furvient  dans  ces  fortes  de  cas  , 
font  très-urgens  ,  il  efl  évident  qu’il  ny  a 
pas  un  moment  à  perdre.  Les  moyens  que 
notre  Auteur  propofe  pour  y  remédier  ,  font 
les  faignées  copieufes  &  répétées,  les  fomen¬ 
tations  &  les  lavemens  émolliens  &  relâ- 
chans.  Les  boifîons  anti-phlogiüiques,  fi 
utiles  dans  toutes  les  autres  inflammations  , 
ne  peuvent  être  employées  qu’avec  beau¬ 
coup  de  diferétion  ,  par  la  crainte  de  fur- 
charger  le  canal  inteftinal.  Les  potions  hui- 
Tomc  XXV HL  S 


leufes  ,  pour  la  même  raifon  ,  ne  peuvent 
être  utiles  que  dans  le  premier  moment ,  &c 
feulement  dans  le  cas  où  les  inteftins  grêles 
m’auroient  pas  été  furchargés  de  matières  , 
lorfque  l’accident  eft  furvcnu.  Les  tenta¬ 
tives  de  la  réduâion  exigent  auiïi  beaucoup 
de  prudence,  de  peur  d’augmenter  l'inflam¬ 
mation  par  des  prenions  trop  indifcretes. 

L’étranglement  par  engouement  n’a  lieu 
que  dans  les  hernies  anciennes ,  dans  îef- 
quelles  les  voies  par  lesquelles  les  parties 
s’échappent ,  font  très- dilatées ,  &  peu  fuf- 
ceptibles  de  refferrement.  Il  eft  évident 
qu’il  ne  peut  y  avoir  d’étranglement ,  que 
lorfque  la  portion  du  canal ,  déplacée  ,  fe 
trouvera  trop  pleine  ,  pour  pouvoir  repafter 
par  la  route  qu’elle  a  fui  vie  en  fortant.  Les 
accidens  font  moins  vifs  &  moins  preffans. 
Dans  ce  cas  ,  M.  Gourfaud  veut  qu’on  ait 
recours  à  une  compreftion  méthodique  , 
dont  le  malade  ,  dit-il  ,  reçoit  prefque  tou~ 
jours  du  foulagement  :  on  parvient  y  ajou- 
te-t-il y  par  ce  moyen  bien  dirigé ,  à  faire  ren¬ 
trer  les  parties  ,  parce  que  la  dilatation  de 
V anneau  permet  la  répulfon  des  matières 
qui  engouent  la  portion  d'inteftin  >  retenue 
dans  la  tumeur  herniaire .  D’ailleurs  ,  fi 
]  étranglementfubfifte  depuis plufieurs  jours, 
r  faut  détremper  &  ramollir  les  matières 
accumulées  &  endurcies  :  les  onâions  3c 
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caraplafmes  ,  à  un  degré  de  chaleur  qui  favo- 
rife  le  relâchement ,  font  alors  très-conve¬ 
nables  ;  enfin  les  clyÜeres  âcres  font  très- 
propres  ,  fur-tout  dans  le  commencement, 
à  folliciter  la  nature,  &  à  faire  prendre  aux 
matières  arrêtées  la  route  de  l’anus.  Plu¬ 
sieurs  obfervations ,  dont  le  plus  grand  nom¬ 
bre  font  de  l’Auteur  même  ,  viennent  à  l’ap¬ 
pui  de  cette  doftrine.  Lorfque  les  caufes  de 
l’étranglement  fe  compliquent,  &  que  Pin- 
.fîammation  fe  joint  à  l’engouement  des  ma¬ 
tières  ,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  à  l’opé¬ 
ration,  fuivant  l’indication  la  plus  urgente: 
plufieurs  obfervations  éclairciflent  encore 
ce  précepte.. 

Notre  Auteur  donne  enfuite  quelques  réglés 

fur  la  maniéré  de  procéder  au  taxis,fur  l’ulage 
des  aftringens,  des  applications  froides,  des 
purgatifs  ,  des  injeéfions  de  la  fumée  de 
tabac  ;  enfin  fur  la  fituation  qu’il  convient 
de  donner  au  malade  ,  pour  favorifer  la 
rentrée  des  parties  déplacées.  Les  bornes 
de  nos  Extraits  ne  nous  permettant  pas  de 
fuivre  l’Auteur  dans  tous  ces  détails,  nous 
ne  faurions  trop  exhorter  les  Praticiens  de 
recourir  à  fon  Mémoire  ;  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  cependant  de  rapporter  un 
Précis  de  fes  obfervations  fur  l’ufage  des 
purgatifs.  »  Ce  moyen  ,  dit-il  ,  a  pu  être 
??  falutaire  ,  &  paroît  applicable  dans  les 
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«  anciennes  hernies ,  dont  l’anneau  eft  fort 
«  dilaté  ,  foit  parce  que  les  parties ,  depuis 
«long-rems,  y  paffent  journellement  ,  en 
«  s’échappant  du  bas-ventre  &  en  y  ren- 
«  trant  ;  foit  qu’elles  ne  rentrent  jamais  ,  &c 
«  que  les  matières  y  aient  habituel lement 
«  leur  cours.  Si  ,  par  défaut  de  reffort  ^  les 
«  matières  commencerità  s’engouer ,  unpur- 
«  gatif,  dans  ce  premier  moment  doit  être 
«  plus  efficace  que  le  maniement  extérieur 
«  de  la  tumeur  ,  qu’on  ne  doit  cependant 
«  pas  négliger.  La  compreffion  méthodique 
«  de  la  tumeur  peut  remédier  au  défaut  du 
«  1  effort  perdu  ,  &  fuppléer  à  la  vertu  ex- 
«  pultrice  ;  mais  le  purgatif  ,  outre  le  înou- 
«  vement  qu’il  excite  à  l’inteftin  ,  a  î’avan- 
«  tage  de  procurer  une  excrétion  de  ma* 
«  tieres  fluides ,  capables  de  détremper  de 
«  délayer  &c  d’entraîner  celles  qui  commen- 
«  ceroient  à  s’accumuler  dans  la  hernie  : 
«  ç’eft  dans  cette  circonflance  ,  &  fous  ce 
«  point  de  vue  ,  qu’il  faut  confîdérer  l’uti- 
«lité  des  purgatifs  dans  les  hernies  avec 
«  étranglement.  «  Plufieurs  obfervations  de 
M.  le  Grand  ,  Maître  en  chirurgie  à  Arles  , 
prouvent  les  avantages  qu’on  peut  retirer 
de  l’ufage  du  fel  d’Epfom  ,  qu’il  regarde 
comme  un  fpédfique  dans  ces  fortes  de 
cas. 

*-  M.  Louis  a  ralfemblé,  dans  fes  Réflexions 
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fur  /’  Opération  de  la  Hernie  ,  ce  qu’il  a 
trouvé  de  plus  conforme  aux  véritables 
principes  de  l’art  ,  tant  dans  les  ouvrages 
imprimés  j  anciens  6c  modernes  ?  que  dans 
les  observations  particulières  qui  avoienü 
été  adreflees  à  l’Académie.  Il  traite  d’abord 
de  la  fituadon  qu’il  convient  de  donner  au 
malade  ,  lorfqu’on  veut  l’opérer  ;  il  veut 
qu’elle  foit  telle  ,  que  les  mufcles  du  bas- 
ventre  foient  dans  le  plus  grand  relâche¬ 
ment  ,  c’eit-à-dire  que  le  baffin  ,  la  poitrine 
6c  la  tête  foient  plus  élevés  que  la  région 
lombaire.  Il  confeille  ,  en  faifant  l’incifiôn 
aux  tégumens  ,  de  lui  donner  la  direâion 
la  plus  propre  à  favorifer  la  rentrée  des 
parties  ,  &  de  la  prolonger  toujours  le  plus 
qu’on  peut  au-deffiis  des  anneaux ,  afin  que  9 
Ii  le  débridemenx  eff  néceffaire  ,  l’opérateur 
puiffe  voir  les  parties  qu'il  ed  obligé  ddn- 
ciler.  On  prefcrivoit  autrefois  de  procéder 
avec  la  plus  grande  circonfpeclion  à  l’ou¬ 
verture  du  fac  herniaire,  de  peur  de  bleffier 
î’intedin  ;  ce  qui  a  rendu  le  plus  fouvent 
l’opération  longue  6c  difficile.  Il  propofe  de 
fuivre  pour  l'ouverture  de  ce  fac ,  la  même 
méthode  qu’on  fuit  pour  celle  des  tégu¬ 
mens  ,  c’ed-à-dire  de  pincer  le  tiffu  follicu- 
îeux  ,  pour  foulever  ce  qu’on  appelle  le 
vrai  fac  du  péritoine  ,  6c  de  l’ouvrir  avec 
i’indrument  tranchant ,  porté  à  plat;  enfuite 
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d’y  porter  une  fonde  dirigée  vers  îc  bas* 
pour  conduire  un  biftouri  ou  des  cifeaux, 
au  moyen  defquels  on  pourra  mettre  ,  ians 
îifque  ,  les  parties  échappées  à  découvert. 
Il  rejette  abfolument  le  précepte  de  ceux 
qui  ont  prefcrit  de  tâcher  de  faire  rentrer 
le  fac  avec  la  hernie  ,  fondé  fur  l’impoffi- 
bilité  de  cette  réduâion  ,  par  les  adhéren¬ 
ces  que  le  fac  a  toujours  contractées  avec 
les  parties  qui  l’avoifînent  ,  telles  que  le 
cordon  fpermatique  dans  le  bubonocele ,  ou 
les  vaideaux  cruraux  dans  la  hernie  crurale. 
Il  rejette  également  la  dilatation  que  M.  Le¬ 
blanc ,  Maître  en  chirurgie  de  la  ville  d’Or¬ 
léans  ,  a  fubftituée  à  l’incifion.  (  Voyez 
l’Extrait  que  nous  avons  donné  de  fon  ou¬ 
vrage  Journal  de  Mars  dernier.  )  Mais  il 
nous  a  paru  que  M.  Louis  n’avoit  pas  bien 
faifi  la  théorie  de  M.  Leblanc  ,  dont  la  mé¬ 
thode  a  d’ailleurs  eu  des  fuccès  trop  mar¬ 
qués  <Sc  trop  fouvent  répétés  pour  qu’on 
puiffe  foupconner  le  hafard  d’y  avoir  eu 
aucune  part  :  ce  font  ces  réflexions  de  M. 
Louis  qui  ont  donné  lieu  à  la  réponfe  de 
M.  Leblanc,  que  nous  avons  annoncée  à  la 
ûn  de  l’Extrait  de  fcn  ouvrage.  L’ufage  des 
purgatifs  lui  paroît  indifpenfablement  né- 
cedaire  à  la  fuite  de  l’opération  ,  lorfque 
les  accidens  ne  cedent  point  ;  &  il  rapporte 
une  obfervation  dans  laquelle  leur  oraidion 
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a  été  fuivie  de  la  mort  du  malade.  L’ou- 
verture  de  X abdomen  >  que  Pigrai  avoit 
propofée  pour  retirer  les  inteflins  engagés 
dans  la  hernie  par  le  dedans  du  ventre  9 
ayant  été  propofée  de  nos  jours  ,  il  a  cru 
devoir  difeuter  ce  point  de  pratique.  Les 
ledeurs  inftruits  imaginent  bien  que  le  ré~ 
fulrat  de  cette  difeuflion  eft  derejetter  cette 
opération.  Il  termine  fon  Mémoire  par  la 
defeription  de  l’appareil  &  du  bandage  qu’il 
croit  le  plus  propre  à  la  fuite  de  cette  opéra¬ 
tion  ;  il  rejette  le  fpica  ,  &  fe  contente  de 
retenir  1  appareil ,  par  le  bandage  de  corps  t 
dans  le  bubonocele  ,  <5 c  par  le  triangulaire 
de  l’aîne  ,  joint  au  même  bandange ,  dans 
la  hernie  crurale^ 

Nous  terminerons  ici  cet  Extrait  du  nou- 
veau  volume  des  Mémoires  de  V Académie 
royale  de  Chirurgie  y  bien  fâchés  que  les 
bornes  que  nous  fommes  obligés  de  nous 
preferire  ,  ne  nous  permettent  pas.  de  faire 
connoître  plufieurs  autres  morceaux  non 
moins  intérelfans  que  ceux  que  nous  Ve¬ 
nons  d’analyfer* 
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Ve  M.  Marteau  ,  Médecin  à  Amiens  s 
à  M.  Desbrest  Médecin  à  Cuffet  en 
Bourbonnois  ,  en  réponfe  à  fa  Critique 
de  V Observation  d'une  Groffejfe  de  dix- 
huit  mois  y  inférée  dans  le  Journal  de 
Novembre  Ij66,. 

Monsieur, 

Ce  n’efïpas  d’aujourd’hui  que  la  queftion 
des  naifîances  tardives  a  partagé  les  Méde¬ 
cins  &c  les  Naturalises  ;  elle  vient  d’inté- 
reffer  plus  que  jamais  :  chacun  a  pris  parti 
pour  ou  contre  ;  &  ces^difcufiions  Savantes 
ont  donné  naiflance  à  des  ouvrages  qui 
femblent  avoir  épuifé  la  matière.  Les  Con¬ 
sultations  de  MM.  Bouvart  &  Petit  ,  les 
Mémoires  de  MM.  Louis  &  Lebas  ne 
lailTènt  rien  à  délirer.  Le  Procès  ell  inSruit  ; 
&  le  public  eli  à  portée  de  juger  :  j’ai  jugé. 
Le  hazard  m’a  offert  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  la  caufe  pour  laquelle  je  m’é- 
tois  décidé  ;  j’ai  cru  devoir  la  publier  ,  &  je 
l’ai  fait.  Elle  trouve  en  vous  un  adverfaire 
redoutable.  J’eftime  trop  M.  DesbreS  pour 
négliger  de  lui  répondre. 

Je  ne  fuis  point  Surpris  ,  Monfleur ,  de 
vous  voir  embraffer  une  opinion  contraire 
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a  la  mienne.  La  vôtre  a  Tes  partifans  :  cha¬ 
cun  a  fa  maniéré  d’envifager  fon  objet  ;  & , 
dans  la  république  des  lettres ,  chacun  a  fon 
droit  de  luffrage.  Il  peut  fe  faire  que  je  fois 
dans  l’erreur  ;  mais  c’eft  de  la  meilleure  foi 
du  monde.  Si  c’étoit  affaire  de  calcul  ,  je 
pourrois  vous  dire  ,  Moniteur,  que  je  par¬ 
tage  cette  erreur  avec  le  plus  grand  nom¬ 
bre  (  a)  ;  mais*  en  matière  de  phylique  ,cenn 
autorités  ne  valent  pas  une  bonne  raifon. 
Ce  n’eft  ni  la  pluralité  des  fuffrages  ,  ni  la 
prévention  li  naturelle  pour  un  maître  que 
je  chéris  ,  &  de  la  bienveillance  duquel  je 
me  glorifierai  toujours,  qui  m’ont  fait  adop¬ 
ter  fon  fentiment  ;  ce  font  des  faits  pelés 
dans  la  balance  du  plus  fage  pyrrhonifme  ; 
ce  font  des  raifons  préfentées  avec  force  > 
expofées  avec  netteté  ,  &  développées  avec 
3a  précilion  de  la  logique  la  plus  confé- 
quente  ,  qui  m’ont  décidé  pour  la  poffibüité 
des  naiffances  tardives.  Je  ne  m’attendois 
pas  à  rencontrer  litôt  un  de  ces  écarts  de  la 
nature:  ils  font  li  rares  ,  que  peut-être  de 
ma  vie  n’aurai-je  occalion  d’obferver  une 
fécondé  fois  le  même  phénomène.  Le  mer¬ 
veilleux  m\  uroit-il  tait  Million  ?  Ce  ne  feroit 
point  fans  m’être  mis  en  garde  contre  fes> 

(  a  )  Les  fuffrages  favorables  aux  naifîànces  tar¬ 
dives  montent  à  près  de  quatre-vingts; .l’opinion’ 
contraire  ne  compte  guere  qu'une  trentaine  de: 
partions.- 

S  v 


preftiges,  Ce  n’efï  qu’après  avoir  interrogé  r, 
pendant  trois  heures  ,  Louis  Binant  &  fa 
femme  ;  ee  n’eft  qu’après  avoir  pris  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaditude  la  note  de  leurs 
dires  &c  déclarations  ;  ce  n’eil  qu’après  leur 
avoir  relu  deux  fois  le  narré  des  phénomènes 
qu’ils  venoient  de  m’expofer  ,  &  des  épo¬ 
ques  qu’ils  leur  avoient  alignées  ,  que  je 
m’en  fuis  fervi  pour  afTèoir  mon  jugement, 
&  publier  cette  obfervation.  Quelles  pré¬ 
cautions  pouvois-je  prendre  de  plus  pour 
éviter  l’erreur?  Celles  de pef *r  la  valeur  des 
figues  delà  grojfejfe ,  me  direz-vous.  Je  l’ai, 
fait  ,  &  je  crois  être  à  l’abri  du  reproche  de 
précipitation  à  cet  égard.  Si  ces  lignes  m’em 
ont  impofé  >  c’eft  qu’ils  ont  abufé  de  grands 
îiommes  que  je  n’ai  pu  jufqu’ici  m’empêcher 
de  regarder  comme  les  oracles  de  la  nature  , 
&  les  Interprètes  de  fes  myfferss.  J’ai  fondé  la 
preuve  d’une  groffefïe  de  dix-huit  mois  fur 
î’alïembîage  des  figues  rationnels  6  fenfi '*• 
bles ,  dont  le  concours  leur  paroît  une  dé- 
monllration  de  la  vérité  de  la  groiïefife.  Ces 
preuves  vous  paroifîent  infuffifantes.  Si  j’ai 
bien  fait  l’analyfe  de  vos  réflexions  ,  vos 
übjeéiions  fe  réduifentà  celles-ci: 

i°  Il  efl  dangereux  pour  la  fociété  d’ad¬ 
mettre  des  faits  de  cette  nature  ,  fans  en 
avoir  les  preuves  les  plus  inconteflables. 

a°  Les  crachotemens  &.  les  dégoûts  font 
des  lignes  équivoques, 
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3°  Il  n’eft  pas  certain  que  les  mouvemens 
que  la  Soyer  prétend  avoir  fentis  vers  le 
milieu  du  mois  de  Mars ,  fuffent  ceux  de 
Fenfant. 

4°  La  montée  du  lait  aux  mamelles  ne 
fignifîe  qu’une  fuppreiïion. 

5°  L’enfant  n’auroit  pu  fe  eonferver  fain 
dans  la  matrice,  pendant  un  aulTi  long  ef- 
pace  de  tems,  avec  des  pertes  de  î’efpece 
de  celles  de  la  Soyer. 

6°  On  peut  placer  l’époque  de  la  concep¬ 
tion  au  tems  immédiat-qui  a  fuivi  les  fauffes 
douleurs  de  l’accouchement,  à  lafeconde  hui¬ 
taine  d’Août.  On  voit  alors  tous  les  phéno- 
nés  répondre  exactement ,  &  dans  l’ordre  de  la: 
nature. 

Les  faits  que  j’ai  expofés  ne  font  pas  de 
nature  à  pouvoir  être  démentis.  Je  ne  fuis , 
en  ce  point  ,  que  l’écho  fidele  de  Louis 
Binant  8c  de  fa  femme  ;  <Sc  fi  l’hiflorien 
pouvoir  avoir  befoin  de  témoignage  ,  celui 
de  MM.  d’Efmeri  &  An  félin  ne  tarderoit 
pas  à  difîiper  jufqu’à  l’ombre  du  moindre 
foupçon.  Confultés  l’un  8c  l’autre ,  ils  ont 
entendu  les  mêmes  récits.  Vous  ne  con¬ 
tenez  pas  les  faits  ,  8c  fur  cet  article  nous 
fommes  d’accord.  Nous  le  fomtnes  peu  fur 
les  conféquences  que  j’en  tire.  J’aimerai  9 
M  onfieur,  à  vous  fuivre  jufques  dans  les 
moindres  détails.  Avant  de  répondre  à  vos 
obje&ions ,  je  dois  fixer  vos  doutes.  J  e. 


croyois  m’être  énoncé  d’une  maniéré  intelli¬ 
gible  ,  en  difant  que  les  pertes  fe  répétèrent 
jufqu'aux  premiers  jours  d’Août ,  &  que  la 
première  huitaine  fut  l’é.poque  de  l’invafion 
des  douleurs.  C’efl  que  les  premiers  jours 
d’Août  virent  ceffer  les  pertes  fans  retour  ; 
& ,  quatre  à  cinq  jours  après,  les  douleurs 
déterminèrent  à  appel  1er  la  Sage-femme. 

Les  efprits  étoient  encore  échauffés  de  î a 
difpute  y  quand  je  fis  palfer  à  M.  Petit  mon 
observation.  Ce  n^eif  pas  que  j’eufie  la  va¬ 
nité  de  croire  qu’elle  pût  influer  fur  le  juge¬ 
ment  d’un  procès  qui  fixoit  alors  l’attention, 
des  Tribunaux  ;  elle  n’étoit  revêtue  d’aucun 
de  ces  caraderes  d’authenticité  que  doit 
avoir  un  fait  fur  lequel  doit  porter  unedéci- 
lion  légale;  mais  aux  yeux  des  Physiciens. 
&  des  Naturalises  ,  elle  pouvoit  être  de  tout 
autre  poids  :  c’eft  pour  eux  que  je  l’avois 
écrite.  Elle  me  paroifioit  affez  concluante, 
pour  concourir  avec  d’autres  obfervations 
de  même  genre  &  les  aider  à  fonder  un 
jugement  fur  la  poffibilité  de  la  prolongation 
des  groffefiès,  Me  fuis-je  trompé?  Jufqu’ici 
je  n’apperçois  aucune  raifon  qui  puifiè  me 
porter  à  le  croire.  Examinons  la  valeur  de 
celles  que  vous  nfoppofez  :  je  vous  fuis, 
pas  à  pas. 

Rèponfe  à  la  première  Objection. 

Il  paroitque  ce  qui  vous  inquiété  vous 
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prévient  le  plus  contre  les  naiffances  tar¬ 
dives  ,  c’eü  le  trouble  que  l’opinion  qui  les 
admet  ,  pourroit  porter  dans  l’état  des  ci¬ 
toyens.  Eh  !  Moniteur ,  la  crainte  d’un  in¬ 
convénient  moral  elt-elleun  titre  pour  auto-- 
rifer  à  fermer  les  yeux  fur  une  vérité  phy- 
fique  ?  Le  prétexte  du  trouble  qu’elle  pour- 
roit  jetterdans  l’ordre  de  la  fociété  ,  feroit-il 
une  raifon  fuffifante  pour  la  faire  rejetter  ? 
S’il  eli  effectivement  vrai  que  la  nature  s’é¬ 
carte  quelquefois  de  fa  route  ordinaire  ,  ne 
feroit-ce  pas  un  bien  plus  grand  inconvénient 
d’expofer  une  mere  chatte  au  déshonneur, 
&  la  couvrir  de  l’opprobre  du  crime?  Ne 
feroit-ce  pas  un  bien  plus  gTand  inconvénient 
d’expofer  un  malheureux  pofthume  à  la  perte 
allurée  d’un  état  auquel  il  auroit  un  droit  lé- 
gitirne?  Ne  feroit-ce  pas  violer  ouvertement 
l’ordre  &  la  juffice  ? 

Jepourrois,  Monfîeur ,  vous  demande? 
encore  pourquoi  nous  porterions  nos  craintes 
plus  loin  que  la  loi  même  ?  Appréhendez- 
vous  que  fefpoir  du  fuccès  ne  faffe  germer 
dans  le  cœur  des  veuves  le  défir  de  fup- 
pofer  à  leurs  maris  des  héritiers poflhumes , 
6c  que  l’affurance  de  l’impunité  ne  les  con¬ 
duire  à  l’exécution?  Voilà,  fi  je  l'ai  bien 
compris  ,  l’efpece  de  trouble  que  vous  re¬ 
doutez  pour  l’ordre  civil.  De  quel  droit 
nous  défierions-nous  de  la  bonne  foi  des 
femmes ,  quand  la  loi  fe  repole  entièrement 
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fur  leur  vertu  ?  N’en  connoidfez-vous  au- 
cune  qui  ait  donné  â  fon  époux, même  vivant^ 
des  héritiers  furtifs  ?  Ils  font  quelquefois  le 
fruit  des  intrigues  les  plus  avouées ,  les  plus 
publiques  ôc  les  plus  fcandaleufes.  La  loi 
f^é vit-elle  contre  ces  adultérins  ?  Admet-elle 
3a  preuve  de  l’infamie  de  leur  naidance  l 
Plus  févere  que  la  loi,  regretteriez- vous 
qu’elle  laifTât  au  pofthume  tardif  le  (im¬ 
pie  droit  d’établir  les  preuves  de  la  légiti¬ 
mité  de  la  iienne  ?  Comment  fera-t-il  en¬ 
tendre  fa  voix  (î  vous  lui  fermez  la  bouche 
par  cette  délicion  tranchante  ?  Les  naidances 
tardives  font  impoffibles. 

On  ne  devra  donc  plus  douter  ,  dites- 
vous  ,  de  la  légitimité  des  enfans  nés  dix-huit 
mois  après  la  mort  de  leur  per  e.  Pardonnez- 
moi  ,  Moniteur  :  il  fera  très-permis ,  il  fera 
même  indifpenfablement  nécedaire  de  dou¬ 
ter  encore.  Nous  reconnoiiTons  des  naidan- 
ces  tardives  ;  mais  nous  ne  les  reconnoidons 
que  comme  des  exceptions  très-rares  aux 
réglés  ordinaires  de  la  nature.  Le  Phyficien  r 
qui  avoue  la  podibilité  des  proîongemens  de 
la  grodede  prononce-t  il  que  telle  femme 
Ôc  tel  polthume  font  dans  le  cas  favorable 
de  Pexception?  Ne  faudra-t-il  pas  ,  au  con¬ 
traire,  que  cette  vérité  foit  mife  dans  fon 
plus  grand  jour ,  pour  adorer  à  Peu  fan  t  l’état 
que  fa  mere  lui  réclame  ?  Plus  l’exception 
eft  rare  y  plus  elle^  demandera  de  précau- 
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rions  pour  la  conftater  juridiquement.  Vous1 
rappellerai-je  ce  vieil  axiome  de  philofo- 
phie:  A  pojfc  ad  aclum  non  valet  confia 
cutio  ?  Raffurez-vous  donc ,  Moniteur.  Une 
veuve,  à  la  mort  de  Ton  mari,  fe  décla¬ 
rera-t-elle  enceinte  ,  ou  incertaine  de  foa- 
état?  Elle  alarme  auiïi-tôt  la  cupidité  des 
collatéraux  :  manqueront-ils  de  fe  ménager 
des  preuves  contre  la  fuppoiition?  Repofez- 
vous  fur  l’aéiivité  de  l’avide  héritier,  &  fur 
3a  prudence  des  Magiflrats.  Ceux-ci  ordon¬ 
neront  le  féqueÜre  ,  la  garde  à  vue,  des 
vilites  de  la  perfonne  :  ils  examineront  ,  6 c 
ils  apprécieront  la  valeur  des  preuves.  Ces 
pièces  authentiques  éclaireront  leur  reli¬ 
gion,  &  les  mettront  à  portée  de  juger  Pillé» 
gitimité  du  poftnume,  ii  la  mere  eil  cou¬ 
pable.  Il  cft  des  lignes  infaillibles  ,  à  la  fa¬ 
veur  defquels  l’Accoucheur  reconnoîtra  la 
grolfelfe  à  quatre  mois  (a  ).  Puzos  prétend, 
même  qu’on  peut  la  découvrir  avec  la  plus 
grande  certitude  à  deux  mois  6c  demi  ,  ou 
trois  mois  ;  6c  les  raifons  qu’il  en  déduit ,  font 
palpables  &  fondées  fur  l’expérience  (£). 
Ces  procès-verbaux  conûateront  Pexiflence 
du  fœtus  dans  le  fein  de  fa  mere  :  fi  ,  après 
cela  ,  le  pofthume  tarde  à  fe  montrer  au 

(  a  )  On  peur  confuîter  là-deffus  Mauriceau  ^ 
îiv.  1  ,  chap.  vj  ,  pag.  92  &  97  ;  &  Lamotte  „ 
liv.  1.  chap.  xj.  pag.  6a. 

( b )  Traité  des  accouchemens ,  chap.  v ,  pag.  5  f. 
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jour,  en  aura-t-il  moins  droit  à  la  filiation? 
Non  ,  fans  doute  :  ce  ne  fera  point  parce 
que  le  Naturalise  a  décidé  qu’eîîe  eft  pofîi- 
ble  ,  mais  parce  que  l’Accoucheur  aura  dé¬ 
cidé  qu’elle  efl  confiante.  Tant  que  nous 
nous  renfermerons  dans  les  bornes  étroites 
de  la  'phyfique  ,  fans  ambitionner  de  rem¬ 
plie  les  fondions  de  Jurifconfultes  ;  tant  que 
nous  nous  contenterons  d’étudier  la  nature, 
de  la  fuivre  dans  fes  écarts  ,  &  de  la  pren¬ 
dre,  pour  ainfi  dire  ,  fur  le  fait  ,  la  dodrine 
des  naiffances  tardives  ne  tirera  jamais  à 
conféquence.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
Moniteur,  de  l’opinion  que  vous  embraffez , 
elle  peut  vraiment  inréreffer  l’état  des  ci¬ 
toyens;  elle  ne  laifferoit  pas  aux  Juges  les 
reflburces  de  découvrir  la  vérité.  On  ne 
s’avife  jamais  d’examiner  la  réalité  de  ce 
qu’on  croit  impoffible:  on  décide  en  con¬ 
féquence  ;  mais  fi  ce  qu’on  croit  impofli- 
ble  ne  Teft  pas ,  on  peut  commettre  une 
grieve  injufliceo 


Reponfc  à  la  féconds  Objection, 

Ce  fl  aux  premiers  jours  de  Novembre 
1764  que  je  fixe  l’époque  de  la  groffeffec 
Vous  ne  difconviendrez  pas,  Moniteur  ,  qu’à 
ce  moment  la  Soyer  n’eûr  de  l’aptitude  à 
concevoir  La  paucité  des  réglés  n’exclut 
pas  la  fécondité  ,  puifque  Lamotte  cite  des 
exemples  de  grofléflé  qui  n’ont  jamais  été 
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précédées  d’aucun  flux  menftruel:  d’ailleurs* 
vous  avez  ,  fans  doute  ,  aufli-bien  que  moi  * 
rencontré  plus  d’une  nourrice  qui  s’efl  re¬ 
trouvée  enceinte  fans  aucun  retour  des  mois 
depdls  fa  couche.  Les  fymptômes  qui,  au 
commencement  de  Janvier  ,  ont  fourni  les 
premiers  témoignages  de  la  conception  ;  ces 
fymptômes  ,  n’étant  que  des  fignes  équivo¬ 
ques  ,  ne  pouvoient  fonder  que  des  foup- 
çons  ;  &  je  ne  les  ai  donnés  pour  rien  de 
plus.  Quel  e(l  le  Praticien  qui  n’a  pas  vu 
cent  fois  les  dégoûts  <3 c  les  crachotemens 
accompagner  la  fimple  fupprefîion  des  ré¬ 
gies  ?  Ce  n’étoit  donc  encore  qu’une  aurore 
douteufe  ;  mais  elle  devoir  être  fuivie  d’un 
plus  grand  jour. 

Je  vous  prierai  9  Moniteur  ,  de  remar¬ 
quer  ,  i°  que  ces  fymptômes  étoient  des 
accidens  familiers  aux  commencemens  des 
cinq  précédentes  grofTefïes  ;  20  que  du 
commencement  de  Janvier  jufqu’à  l’époque 
de  la  première  perte  ,  ces  accidens  fe  font 
bornés  à  de  {impies  dégoûts  &  à  de  fréquens 
crachotemens.  Il  n’efl  furvenu  ni  fnffbn  ni 
fievre.  Cette  femme  étoit  inflruite  à  l’école 
de  l’expérience.  Il  étoit  fi  naturel  de  fe 
croire  enceinte  !  Comment  ne  l’auroit-elle 
pas  imaginé?  Hippocrate  lui-même  s’y  fe- 
roit  trompé  {a)  ;  car  la  fimple  fupprefîion 

(a)  Si  mulieri  purga.tion.es  non  prodeant ,  neqiie, 
febre  neque  korrorefupervenients ,  cibi  autemfujlL - 
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produit  des  accidens  qui  ,  loin  de  fe  relâ¬ 
cher  y  augmentent  &  s’accroilfent  de  jour 
en  jour  (^).La  Soyer  ne  les  a  pas  éprouvés  : 
trois  mois  Te  font  écoulés  fans  cette  aggra¬ 
vation  fuccefiive  &  journalière  ;  Tes  foup- 
çons  fur  fon  état  avoient  donc  au  moins  une 
forte  de  vraifemblance  ;  &  ,  fans  être  en  ce 
point,  ni  plus  ignorant  ,  ni  plus  charlatan 
qu’  Hippocrate  ,  le  P  rince  des  obfervateurs  , 
un  Médecin  auroit  pu  les  confirmer  de  fon 
pronoftic.  Les  mouvemens  ou  lignes  fenfi- 
bîes,  fe  joignant  aux  lignes  rationnels  ,  aia- 
roient-üs  démenti  fa  conje&ure  ? 

Réponfe  à  la  troifieme  Objeclion. 

Nous  voici  ,  Monlieur  *  au  moment  dé- 
cilif.  Je  le  demande  encore  :  la  femme 
pouvoir  elle  douter  qu’elle  ne  fût  à  mi- 
terme  ?  A  l’autorité  de  Lamotte  ,  dont  vous 
paroilïèz  faire  peu  de  cas  ;  à  celle  de  Van 
Swieten,  que  vous  paroifiez  avoir  oubliée  , 
parce  qu’ellê  eft  tranchante  ,  je  pourrois 

dia  ipfi  accidant  ,  hanc  in  utero  gerere  patate» 
Se$.  v,Aphorifm.  6f. 

Menjîbus  copiofionb us  prodeuntibus  morbi  cm- 
tingunt  j  non  prodeuntibus  ab  utero  fiant  morbi  e 
Id.  ibid.  Aph.  57. 

(a)  Sicubi  vero  menfîrua  abfque  fœtu  cejjant  , 
malum  quotidie  augetur  ;  atque  tantum  abefl  ut 
incommoda  inde  pendentia  ,  fuccejjîve  remittant  , 
nt  potiiis  quotidie  increfcant.  Rœderer  ,  Eléments 
Artis  Obfietriciæ }  §.  158,  page  5 1, 
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ajouter  celle  de  Rœderer  (a)  ,  &  le  confen- 
tement  unanime  de  toutes  les  femmes  qui 
ont  porté  des  enfans.  Ed-il  figne  plus  éner¬ 
gique  que  les  mouvemens? 

Quand  on  le  veut,  Moniteur,  il  efl  aifé 
d’expliquer  }  comme  vous  le  faites  ,  l’état 
de  la  femme  d’Harbonnieres  ,  &  de  le  ré- 
duire  à  la  condition  d’une  {impie  groffefTe 
de  neuf  mois,  La  femme  a  fenti  des  mouve¬ 
mens  à  quatre  mois  &  demi  :  vous  ne  pou¬ 
vez  nier  un  fait  qu’elle  attede.  Ces  mou» 
vemens  fe  font  foutenus  treize  mois  entiers  1 
vous  fentez  la  force  de  la  preuve  qui  vous 
prede.  Comment  l’éluder  ?  Il  n’eft  quedion 
que  d’affigner  à  ces  mouvemens  une  autre 
caufe  ;  ed-il  fi  difficile  d’en  trouver?  Alors 
ils  rentrent  naturellement  dans  la  claffie  des 
lignes  équivoques.On  fuppofe  que  la  femme 
s’eft  trompée  ,  &  qu’elle  n’efl  devenue 
grode  que  vers  le  milieu  d’Août  ,  à  la 
ceffiation  des  pertes  ;  telle  ed  votre  marche. 
Mais  une  explication  purement  hypothéti¬ 
que  anéantira-t-elle  la  force  d’une  preuve 
que  fournit  un  figne  réputé  pathognomo» 
nique  par  trois  des  plusgraves  Auteurs  qu’on 
puiffe  confulter  fur  cette  matière  ?  Que 
m’oppofez-vous  ?  D’abord  de  fimples  dou¬ 
tes.  yy  Ces  mouvemens  de  l’enfant  ont-ils  , 
yy  demandez-vous ,  des  lignes  fi  caradéridi- 

(a)  Foetus  ipfe  motu  fuo  fuam  &  exiftentiam.  & 
vitam  optimhdocet .  Id.  ibid.  §.  1  $.4. 
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«  ques  ?  Sont-ils  fi  différens  de  tous  autres  y 
«  qu’on  ne  puifîe  s’y  tromper?  Ne  peut-on 
«  pas  prendre  pour  des  mouvemens  de  l’en- 
«  faut  des  contrarions  fpafmodiques  de  la 
«  matrice ,  ou  de  quelq.11  autre  vilcere  du  bas- 
«  ventre, desflatuofités roulantes fansbruit?  « 
Vous  héfitez  ;  mais  aufii-tôt  Te  préfente  une 
nouvelle  idée  qui  ,  fans  doute  ,  à  votre  avis, 
fournit  mieux  à  l’explication  de  tous  les 
phénomènes.  Vous  la  faififlez  ;  &  vous 
abandonnez  les  autres  dont  vous  fentez 
rinfuffifance.  Vous  demandez  *«  fi  les  mou- 
«  vemens  que  l’on  fentk  dans  le  courant  de 
«  Mars  y  &  que  l’on  prit  pour  ceux  du  fœtus  „ 
«  n’étoient  pas  des  efforts  que  faifoit  la  natu- 
py  re  pour  pouffer  les  pertes  ?  s'ils  n’étoient 
tp  pas  les  avant-coureursde  l’hémorragie,  qui 
«arriva  dans  les  premiers  jours  d’ Avril  ? 
«  Eff-il  étonnant,,  ajoutez-vous  ;  n’eff-il  pas 
«  même  ordinaire  de  voir  des  fupprefiions  , 
«  lorfqu’elîes  ne  font  pas  eau  fées  par  la  grof- 
-  «  feffe  ,  fe  terminer  par  des  pertes  précé- 
«  dées  &  accompagnées  de  douleurs  &  de 
«  mouvemens  conïidérables  dans  X abdomen} 
«Rien  ng  nous  empêche  donc  de  regarder 
«  les  mouvemens  que  l’on  croyoit  être  ceux 
«  du  fœtus  ,  comme  un  travail  de  la  natu- 
«  re  ,  pour  fe  décharger  du  fardeau  qui 
«  l’accabîoit.  « 

Pardonnez,  Moniteur;  cette  logique  n’efî: 
pas  la  mienne.  Je  conclus;  dans  mon  obfer- 


vatipn  ,  du  réel  au  poffible  ;  dans  vos  ré¬ 
flexions  ,  vous  concluez  du  poffible  au  réel. 
Cette  méthode  eff  tout-à-fait  neuve  ;  mais 
êtes-vous  heureux  dans  l’arrangement  de 
vos  fyflêmes  ? 

Si  c’eff  à  la  retenue  des  mois  qu’il  faut 
attribuer  les  mouvemens  qu’on  a  pris  pour 
ceux  du  fœtus  ;  fi  ces  mouvemens  ,  vers  le 
15  de  Mars  3  n’étoient  que  les  avant-cou- 
reurs.de  l’hémorragie  qui  devoir  fuivre  aux 
premiers  jours  d’Avril  ;  fi  ces  mouvemens 
n  étoient  qu’une  crife  ,  un  travail  de  la  na¬ 
ture  ,  &  des  efforts  pour  fe  débarraflèr  du 
fardeau  qui  l’accabloit  ,  i°  ils  n’ont  jamais 
dû  être  plus  forts  qu’au  moment  où  les  arré¬ 
rages  des  réglés  ,  accumulés  par  une  fup- 
preflion  de  cinq  mois,  rendoient  ce  fardeau 
plus  confidérabie  ;  car  une  plus  grande  ré- 
Mance  exige  de  plus  grands  efforts  de  la 
part  de  la  puiffance.  z°  Ces  mouvemens  au- 
rotent  dû  ceffer  avec  les  pertes  ,  &:  ne 
renaître  qu’avec  elles  ;  car  l’effet  doit  ceffer 
avec  la  caufe  efficiente  qui  le  produit.  30  Du 
mois  d’Avril  aux  premiers  jours  d’Août  , 
ces  pertes  diminuant  de  violence  ,  &■  s’éloi¬ 
gnant  de  plus  en  plus  ,  ces  mouvemens  au- 
roient  dû  être  interrompus  pendant  des  in¬ 
tervalles  de  quinze  jours ,  trois  femaines  , 
un  mois,  &  même  fix  femaines.  Il  feroit 
auffi  abfurde  de  fuppofer  que  ce  travail  de¬ 
voir  être  continuel,  &  croître  en  proportion 


des  intervalles  9  qu’il  le  feroit  de  fuppofer 
que,  d’un  mois  à  l’autre ,  les  femmes  doivent 
être  continuellement  agitées  de  ces  fecouffes 
intérieures.  Il  ne  viendra  jamais  dans  la 
penfée  à  qui  que  ce  foit  que  la  caufe  immé¬ 
diate  puiffe  ceffer  ,  &  l’effet  fubfiffer  ,  s’en¬ 
tretenir  y  &  même  fe  fortifier.  40  La  plé¬ 
thore  étant  ab  fol  liment  épuifée,  &  les  pertes 
ne  reparoiffant  plus  ,  la  nature  n*avoitplus 
à' efforts  à  faire  pour  les  pouffer  ,  plus  de  tra - 
vail  \  entreprendre  pour  fe  débarraffer  d'un 
fardeau  qui  ne  Y  accabloit  plus;  &  les  mouve- 
mens  auroient  dû  être  fufpendus  tout  au 
moins  jufqu’au  9  Décembre  ,  où  l’intérêt  de 
votre  opinion  vous  permet  d’avouer  les 
premiers  mouvemens  d’un  véritable  fœtus. 

Or  ,  Monfieur,  ai  je  dit  que  ces  mouve- 
-mens  aient  été  plus  confidérables  vers  le 
1:5  de  Mars,  qu’ils  ne  l’ont  été  depuis  cette 
époque  jufqu’au  9  Décembre  ?  Ai-je  dit 
que  ces  mouvemens  ceffoient  avec  les  per¬ 
tes  ,  &  ne  renaiffoient  qu’avec  elles?  Ai-je 
dit  que  ,  par  conféquent_,  on  éprouvoit  des 
fufpenfions  de  quinze  jours  ,  trois  femaines, 
un  mois  ,  &c.  ?  Ai-je  dit  enfin  qu’ils  avoient 
cédé  ,  depuis  la  derniere  perte,  aux  premiers 
jours  d’Août  ?  N’ai-je  pas  dit  précifément 
le  contraire  ?  N’ai-je  pas  établi  toute  la 
force  de  mon  argument  fur  la  fucceffwn  non 
interrompue  des  mouvemens ,  de  la  date  du 
1 5  Mars  176  j  à  celle  du  15  Mai  17 661  Ces 
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mouvemens  ne  peuvent  donc  être  attribués 
à  la  caufe  que  vous  leur  affignez. 

Ce  n’eif  pas  tout ,  Moniteur  ;  pourquoi 
confondre  cette  fucceffon  non  interrompue 
des  mouvemens  avec  des  douleurs  éphémè¬ 
res  que  vous  ne  pouviez  mettre  fur  le  compte 
des  pertes,  puisqu’elles  avoient  difparu  fans 
retour  ?  11  femble  que,  pour  donner  le  chan¬ 
ge  ,  &  vous  difpenfer  de  rendre  raifon  de  ce 
phénomène  paffager  ,  mais  décifïf  ,  vous 
ayez  affeété,  à  la  page  537 ,  d’identifier  deux 
choies  très-différentes,  les  douleurs  de  l’ ac¬ 
couchement  &■  les  mouvemensdu  fœtus. 

Il  ne  vous  relie  donc  de  reffource  que  de 
vous  rejetter  du  côté  des  contrarions  fpaf- 
modiques  de  la  matrice  ,  ou  de  la  tympanite 
de  ce  vifeere  (a).  Ce  font  deux  caufes  que 
vous  n’avez  fait  qu’indiquer  ;  ce  font  des 
nuages  légers  que  vous  aviez  jettes  en  avant, 
ôc  qui  vont  fe  diffiper  ,  pour  ainli  dire  , 
d’eux-mêmes. 

Ces  mouvemens  de  l’enfant  ont-ils  des 
lignes  caradériftiques  ?  Sont-ils  lî  diffé- 
rens  de  tous  autres  ,  qu’on  ne  puilîe  s’y 

( a )  On  conçoit  que  des  vents  puiïlènt  rouler 
dans  un  canal  tortueux  ,  &  dont  les  angles  &  les 
calibres  variés fontautancd’obftacles  à  la  libre  pro- 
greffon  de  l’air  ;  mais  ils  répugne  autant  à  la  faine 
phyfique , que  les  ventsroulenr  dans  la  cavité  de  U 
matrice,  que  dans  la  capacité  d’un  ballon0 
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tromper?  Oui,  Monfieur  ,  comme  Méde¬ 
cin  ,  j’ai  palpé  plus  d  une  hyftenque  ,  & 
j’ai  fend  des  roulis  qui  fe  portent  de  bas  en 
haut  :  ce  ne  font  point  des  fecoufies  ,  nés 
fauts.  Comme  Médecin  ,  J  ai  palpe  quel¬ 
ques  tympanites  de  la  matrice  :  je  n  ai  rien 
fenti  ;  &  je  puis  vous  affurer  ,  fur  mon  non- 
neur  que  jamais  ces  femmes  ne  m  ont  dé¬ 
claré  f'entir  autre  chofe  qu’un  mouvement 
obfcur  qui  précédoit  l’explofion  fourde  ou 
fonore  de  quelques  vents  par  la  vulve.  Un 
effet,  conçoit-on  que  des  vents  ren-ermes 
dans  la  mairice  ,  puiffent  y  rouler  (a) ,  & 
de  maniéré  à  ébranler  la  fenfibilite  de  ce 
vifcere  ,  ainfi  que  pourroit  faire  le  choc 
d’un  corps  foüde  ?  Comme  Médecin,  ,  ai 
palpé  des  femmes  grofles  ;  &  pere  de  fept 
enfin  s  ,  j’ai  pu  tour  à  l’aife  étudier  le  carac- 
tere  de  leurs  mouvemens  dans  le  iein  cse  Ja 
mere.  Ce  font ,  tantôt  des  roulis  ,  &  tantôt 

(a)  Les  mouvements  dTun  enfant  de  cet  âge  , 
(  cinq  à  frx  mois  )  font  fi  faciles  à  diftinguer  des 

mouvemens  convulfifs  de  la  matrice  ,  ou  des  par¬ 
ties  circonvoifii.es,  qu'il  n’y  a  qu’un  ûéfautd  ex¬ 
périence  qui  puiffe  les  confondre.  Lorfqua  ces 
mouvemens  l’on  joint  les  accidens  qui  ont  pré¬ 
cédé,  comme  les  dégoûts  ,  îa  fuppreûion  ,  &c. 
ceux  qui  perléverent ,  comme  le  gonflement  des 
mamelles ,  la  tenfion  &  l’élévation  en  la  partie 

hvpogaftrique . onconnoit  que  ces  Lignes  dilte- 

renc  du  tout  au  tout  de  ceux  de  la  mole,  des  eaux, 
ou  des  vents.  Lamottc ,  îiv.  I ,  chap.  ij. 
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de  petits  fauts  plus  ou  moins  forts,  &  quel¬ 
quefois  redoublés  au  même  inftant.  Ces 
mou ve mens,  de  1  areu  de  tous  les  Accou¬ 
cheurs  ,  ne  fe  font  guere  fentir  que  vers  la 
fin  uu  quatrième  mois.  Us  font  foibles  d’a¬ 
bord ,  parce  que  le  volume  du  fœtus  eft 
peu  corifidérable qu’il  a  peu  de  force,  & 
qu’il  nage  dans  un  grand  volume  d’eau.  Ce 
n’eft  que  vers  la  fin  de  la  groffieffie  qu'ils  de¬ 
viennent  allez  forts  pour  tourmenter  6c 
eau  fer  de  la  douleur.  Ces  mouvemens  ne 
fe  font  jamais  fentir  que  dans  la,  matrice. 
Efl-il  difficile  à  une  jeune  femme  de  les 
comparer  à  ceux  qu’elle  a  éprouvés  dans  le 
cours  de  cinq  groffieffiës  ?  Lui  efl-il  difficile 
d'apprécier  l'identité  des  fenfations,  6c  d’af- 
feoir  un  jugement  certain  fur  la  caufe  qui  les 
produit,  la  préfence  6c  l’agitation  d’un  en¬ 
fant  dans  fon  fem  ?  Qui  pou  voit  mieux 
quelle  juger  de  ce  qui  fe  paffoit  en  elle  ? 
Audi,  malgré  la  fréquence  des  pertes,  la 
Soyer  navoit-elle  pu  concevoir  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  fa  groffieffie  :  ce  qui  le 
prouve,  c’efl  qu’elle  ne  balança  pas  à  man¬ 
der  la  Sage-femme  ,  6c  la  retenir  auprès 
d’elle  l’efpace  de  deux  jours  que  durèrent  fes 
douleurs;  ceft  que,  pour  une  femme  que 
cinq  expériences  récentes  avoient  infimité  , 
ces  mouvemens  &  ces  douleurs  avoient  un 
caractère  décifif  qu’elle  favoit  démêler, 
6c  qu’elle  ne  pouvoit  confondre  avec  tout 
Tome  XXVIII.  T 
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autre.  Si  vous  aviez  daigné,  Moniteur^  y 
faire  attention  ,  vous  auriez  vu  que,  dès 
la  fin  de  Septembre  ,  quand  on  confultoit 
les  charlatans,  c’étoit  déjà  un  polype  fa  ti¬ 
tillant  &  roulant.  Les  fpafmes  de  la  ma¬ 
trice  ont-ils  bien  ce  caradere  ?  Quant  à  la 
tympanite  de  la  matrice,  il  n’a  jamais  été 
queftion  que  cette  femme  ait  rendu  des  vents 
par  la  vulve  ;  &  comment  pourriez-vous 
fuppofer  qu’ils  fufTent  demeurés  nichés  dans 
îa  cavité  de  ce  vifcere,  &  qu’ils  n’eufiént 
pas  fait  expîofîon  quand  une  perte  fougueufe 
Jcur  avoit  ouvert  une  iflue  ?  Qud  data  porta 
ruant,  La  fuppofition  de  la  tympanite,  ou 
des  contrarions  fpafmodiques  ,  ne  quadre 
donc  pas  avec  les  phénomènes  de  la  groffefïç 
de  la  Soyer. 

J’en  conviens  avec  vous,  Monfieur;  les 
lignes  de  la  faufïe  grofTeffe  peuvent  en  im- 
pofer  ;  mais  à  qui  ?  A  une  novice  qui  n’a 
jamais  fait  d’enfans,  à  une  vieille  folle  pof- 
fédée  du  démon  de  la  poflérimanie ,  en  un 
mot,  à  la  marchande  de  bois  quarré  dont 
vous  me  citez  l’exemple.  Elle  difoit  fentir 
mouvoir  fon  enfant  ;  elle  le  croyoit  &  le 
croyoit  fi  bien  ,  qu  elle  envoya  quérir  fa 
Sage-femme.  Mais  pourquoi  le  croyoit-elle  ? 
Parce  qu  à  cinquante  ans  elle  avoit  en¬ 
core  eu  quelque  peu  de  menfirues  ;  mais  elle 
n’avoit  jamais  eu  d’enfant  :  pouvoit-eile  en 
connoître  les  mouvemens  ?  Elt-il  difficile 
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d’ailleurs  dé  être  perfuadé  de  ce  qu'une  forte 
pajjion  nous  fait  efpérer  (a)  ?  A  cinquànte- 
iix  ans  cette  femme  avoir  les  pertes  de 
moins  que  lu  Soyer.  Oh  vraiment  !  je  le 
crois;  mais  avoit-elle  un  motif  de  plus  pour 
Je  croire  enceinte?.  Elle  n’accoucha  cependant 
que  de  quelques  vents  &  des  eaux  qu  elle 
vuida  par  la  matrice  ;  Sc  la  Soyer  ,  avec 
vingt-huit  ans  de  moins,  &  les  pertes  de 
plus  ,  mit  au  monde  une  fille  bien  faine  , 
dix-huit  mois  après  le  foupcon  de  grofTefle. 
Pourquoi  ne  s’eff  -  elle  pas  trompée  comme 
la  marchande  de  bois  ?  C’efl  qu’elle  étoit 
très-experte  en  fait  de  g  rode  (Te  ;  c’ell  qu’elle 
n’avoit  que  vingt-huit  ans;  c’ed  qu’une 
jeune  payfane  ,  à  qui  il  refde  trois  ou  quatre 
enfans,  n’a  pas,  comme  yotre  marchande, 
d' étranges  paffions  pour  en  avoir ,  &  n’a  ,  par 
conféquent,  aucun  motif  de  fe  faire  ilîufion. 
je  laiffe  au  public  à  juger  ce  que  l’obferva- 
tion  de  Mauriceau  peut  faire  contre  moi. 
Vous  aviez  raifon  ,  Monfieur;  »  l'erreur 
&  la  vérité  fe  trouvent  fi  voi fines  l'une  de 
»  Vautre  y  que  la  plus  petite  circonflance  fur 
»  laquelle  on  ne  pefe  pas  affeç  ,  fufjît  pour 
»  les  f  aire  confondre.  Q ue  de  faujfes  appa - 
?3  rences  ne  nous  en  impofent  pas  !  Prenons 

(a)  J 2  crois  devoir  rétablir  ce  qui  ed  fiippriraé 
dans  la  citation  de  Mauriceau. 
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71  les  chofes  pour  ce  qu elles  font  réellement  <i 
Ces  petites  réticences  de  l’âge  >  de  V étrange 
pa[]hm  d'avoir  des  enfans ,  de  la  crédulité, 
de  l'inexpérience,  l’ont  fans  doute  des  minu¬ 
ties  dont  il  fuffifoit  de  ponctuer  les  lacunes. 
Mais ,  Moniteur  ,  une  autre  fois ,  défiez- 
vous  de  la  fidélité  de  celui  que  vous  chargez 
du  foin  de  faire  vos  extraits;  il  ne  fupprime 
ici  que  des  bagatelles;  pour  donner  à  fes 
citations  une  force  plus  concluante  ,  il  pour- 
roit  lui  prendre  fantailie  de  fupprimer  des 
chofes  plus  effentielles  :  il  eft  tout  au  moins 
coupable  de  négligence. 

Réponfe  à  la  quatrième  Objecîion. 

Le  lait  efi>il  un  ligne  de  groffelfe  ?  Je  ne 
veux,  Moniteur ,  employer  contre  vous 
que  les  armes  que  vous  me  fourniffez  vous- 
même.  Hippocrate  fk  Ceîfe,  fon  ex-fcrip- 
teur,  ne  re  conn  oilfent  que  trois  caufes  de  la 
montée  du  lait  aux  mamelles;  la  grofielfe, 
^accouchement  ou  la  fupprellion  des  ré¬ 
glés.  La  Soyer  ne  venoit  pas  d’accoucher 
quand  elle  a  fouffert  la  montée  du  lait  ;  elle 
n’avoit  plus  de  fupprelfion  :  les  pertes  y 
avoient  mis  bon  ordre  ,  &  la  derniere  avoit 
au  plus  dix  à  douze  jours  de  date;  donc  la 
montée  du  lait  étoit  ici  un  ligne  de  grolfelfe  ; 
ligne  d’autant  moins  équivoque  qu’il  fuc- 
cédoit  aux  douleurs  de  l’accouchement. 
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Hippocrate  en  auroit  conclu  la  foibleffe  du 
fœtus,  (a) 

'■N’eft-il  pas  admirable  qu’après  cinq  mois 
de  fiippreflion  ,  la  nature  ne  fe  foit  point  dé¬ 
terminée  à  porter  le  lait  aux  mamelles ,  & 
quelle  l’ait  fait  après  des  pertes  récentes  , 
apres  des  mouvemens  d’un  polype  faut  il - 
lant  ,  après  deux  jours  de  douleurs  d’enfan¬ 
tement,  &  cela  pour  vous  fournir  une  preuve 
que  la  Soyer  ,  qui  n’eft  pas  accouchée,  n’é- 
toit  pas  groffe  ?  Dionis  penfoit  différem¬ 
ment.  Les  mamelles  qui  simplifient  de  lait , 
font  à  fes  yeux  un  témoignage  affuré  de  la 
bonne  groiîeüe.  (b) 

Je  ne  puis,  Moniteur  *  retenir  une  ré¬ 
flexion  qui  m’échappe.  Quand  je  vous  fournis 
un  enchaînement  de  preuves  d’une  groffefic 
de  dix-huit  mois,  votre  raifon  fe  révolte 
contre  un  fait  qui  s’éloigne  de  l’ordre  ordi¬ 
naire  ;  votre  zele  s'enflamme  ,  Sc  votre 
induftrieufe  fa  g  api  té  met  en  œuvre  tous  les 
moyens  que  la  critique  peut  lui  fournir. 
Quoi  !  Moniteur  ,  vous  ne  -vous  apperce- 
vez  pas  que ,  pour  combattre  mon  oblèr- 
vation  ,  vous  admettez  une  fuppofition  qui 
viole  beaucoup  plus  les  loix  de  la  nature  dans 

(a)  Mulieri  utero  gerenti  fi  multurn  laâis  ex 
mammis  fluerit  y  infirmum  fœtmn  fignificat .  Aph, 
5  2  ,  feâ.  v. 

(5)  Dionis,  des  Accouchemens ,  liv.  2,  chap,  j  t 

pag.  107. 
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Fefpece  humaine  ?  Croie  qui  veut  au  hît 
virginal ,  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  eft 
i’ujet  à  être  bien  répété;  &  ce  qu'ils  n’ont 
pu  prouver  par  de  bonnes  raifons ,  nous  le 
pouvons  aujourd’hui  par  leur  autorité-  Je 
ne  faurois  plier  fous  ce  joug  :  mon  entête¬ 
ment  pour  eux  ne  va  pas  jufqu  a  i’emhou- 
fiafme,  Je  les  confulte  comme  des  témoins 
fidèles  ;  mais  de  quelle  force  peut  être  ici 
leur  témoignage  ?  Pouvoient-ils  être  garans 
de  l’infécondité  des  prétendues  vierges  ^  ou 
femmes  Ûériîes  ,  chez  qui  ils  trouvoient  du 
lait  ?  Ne  fait -on  pas  qu’il  eft  quelquefois 
une  longue  fuite  d’années  à  fe  diffiper  ?  J’en 
ai  vu  à  une  femme  de  cinquante-trois  ans* 
accouchée  ,  pour  la  derniere  fois  huit  ans 
auparavant.  Ces  femmes  ,  qui  ,  fans  être 
greffes  &  fans  avoir  jamais  eu  d'enfant  * 
avoienc  du  lait,  ne  pouvoient-elles  avoir 
aucun  intérêt  à  diflimuîer  Jes  accouchemens 
qui  l’a  voient  produit  ?  Aux  yeux  d'un  Mé~ 
deciti ,  qui  a  des  motifs  pour  douter  %  le  lait 
virginal  paffera  toujours  pour  être  équivo¬ 
que  j  &c  plus  contraire  aux  loix  de  la  nature 
que  les  accouchemens  retardés. 

Je  vous  ferai  remarquer  en  paffant ,  Mon- 
fieur,  que,  dans  la  fécondé  partie  de  la 
note ,  pag.  541  ,  Mauriceau  parle  de  la 
douleur  &  de  l'enflure  des  mamelles; 
mais  dit- il  qu’il  a  vu  des  filles  dont  ks 
feins  gonflés  donnoient  du  lait ,  quoiqu’elles 
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ne  fuffent  pas  enceintes  ?  Cette  note  eft  ce¬ 
pendant  pour  appuyer  LaiTertion  formelle 
que  vous  en  faites. 

Réponfe  à  la  cinquième  Objection. 

Vous  prétendez  que  l'enfant  rfauroic  pu 
fe  conferver  fain  dans  la  matrice  pendant 
un  aulïi  long  efpace  de  tems,  &  c’eft  fur  ce 
fondement  que  vous  niez  la  grodefTe  tant 
que  les  pertes  ont  duré.  Ai-je  dit ,  Mon¬ 
iteur ,  que,  pendant  ce  tems-là  ,  l’enfant 
'fe  portât  bien  &  fût  fain  ?  N’ai  -  je  pas  for¬ 
mellement  énoncé  que  la  fréquence  des 
pertes  lui  avoic  faudrait  une  partie  de  fes 
nourritures  ,  &c  avoit  retardé  fa  crue  ?  Que 
fi  vous  avez  voulu  prouver  que  les  pertes 
ont  dû  néceffairement  tuer  l’enfant  &  pro¬ 
curer  l’avortement,  la  thefe  change  de  face. 
Alors  à  l’autorité  d’Hippocrate  (  qui  ne 
dit  pourtant  pas  :  ImpoJJibile  efï  fatum  vi- 
vere )  j’oppofe  celle  de  Lamotte  &  de 
Mauriceau  meme.  Celui-ci  vous  dira  qu’il 
a  vu  quelques  femmes  groflès  vuider  du  fang 
de  la  matrice  avec  afîèz  d’abondance  ,  &c 
même  quelquefois  en  caillots  ,  &  néanmoins 
porter  leur  enfant  jufqu’à  terme.  (Liv.  1, 
chap.  xxj ,  pag.  160.)  Récuferiez-vous  ce 
témoignage  ?  Vous  pouvez  voir  auffi  l’ob- 
fervation  205e  de  Lamotte.  L’enfant  étoit 
fort  &  vigoureux  ,  malgré  des  pertes  con¬ 
tinuelles  depuis  le  commencement  de  la 
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grofïeffe.  Si  je  l’ofois ,  Monsieur ,  je  pour- 
rois  ajouter  ici  deux  autres  obfervations  qui 
prouveroient  que  tout  écoulement  fanguin  , 
pendant  la  groffeffe ,  n’efl  pas  meurtrier 
pour  l’enfant.  Une  Boulangère  de  cette 
ville  ,  au  commencement  du  neuvième 
mois  ,  rouffnt  quatre  ou  cinq  pertes  qui  fe 
répétoient,  de  deux  jours  l’un  ,  périodique¬ 
ment,  &  à  une  heure  fixe.  L’aphorifme 
d’Hippocrate  vous  auroit  empêché  de  la 
fe  courir  par  la  faignée.  (a)  M.  Cauderon, 
fon  Chirurgien  ,  tenta  ce  fecours ,  mais  inu¬ 
tilement  :  il  m’en  parla  par  blafard.  J’ima¬ 
ginai  que  c’étoit  une  fievre  protéiforme;  je 
confei liai  le  quinquina.  La  perte  ceiïa,  8c 
l’enfant  vint  à  terme.  Le  fécond  fait  regarde 
une  Sage-femme  d’Aumale  ,  qui,  dans  une 
groffefie,  avoit  fouffert  une  grande  perte, 
que  le  repos  avoit  diffipée  ,  fans  porter  at¬ 
teinte  à  h  vie  de  l’enfant.  Cette  femme  comp- 
toit  fi  peu  far  le  danger  des  pertes ,  que,  fon¬ 
dée  fur  Ion  expérience  perfonnelle  ,  elle  fit 
^retarder  Paccouchement  forcé  d’une  femme 
enceinte  de  huit  mois ,  8c  qui,  dans  i’efpace 
de  douze  heures  ,  perdit  feize  livres  de  fang. 

Ce  n’eft  pas  ,  Monfieur,  que  je  prétende 
que  les  pertes  qui  furviennent  pendant  la 
grofTelfe ,  ne  foient  accompagnées  de  dan- 

(a)  Mulier ,  fecla  vend,  abortit ,  &  ma  gis  f  fi 
major  fuerit  fœtus  ,  Aphor,  3 1 ,  ftéh  v. 
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gêrs;  mais  la  réglé  d’Hippocrate  efl  trop 
générale,  &  foufFre  des  exceptions,  fur- tout 
quand  la  perte  vient  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ou  du  vagin,  &  non  du  décollement 
d’une  portion  de  l’arriere-faix  (a);  aufïï  les 
Accoucheurs  chrétiens,  dont  le  devoir  efl 
de  fauver,  par  un  accouchement  forcé,  la 
vie  fpirituelle  de  l’enfant ,  quand  ils  la  jugent 
en  péril  évident ,  ne  fe  précipitent-ils  point 
à  la  première  apparence  d’hémorragie;  ils 
favent  que  ce  feroit  lui  arracher  la  vie  tem¬ 
porelle;  &  plus  d’une  expérience  leur  a 
appris  qu’il  arrive  quelquefois  qu’en  tempo- 
rifant  on  peut  la  lui  conferver.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  donnez  aux  paroles  d’Hip¬ 
pocrate  un  fens  outré  ,  en  lui  fai  Tant  pro¬ 
noncer  que  le  fœtus  ne  peut  conferver  la 
vie  au  milieu  des  pertes.  Il  n’a  voulu  parler 
que  de  la  langueur  &  de  l’état  valétudinaire , 
dans  .lequel  ces  fouflra&ions  ne  peuvent 
manquer  de  le  jetter.  Il  efl  impofïible  qu’ap¬ 
pauvri  pur  les  pertes  d’un  fang  qui  fait  fa 
fubfîftance,  il  foit  fain  &  vigoureux.  Je  re- 
cpnnois  avec  lui  ces  vérités  :  ce  font  elles 
qui  m’aident  à  concevoir  la  prolongation  du 
féjour  de  l’enfant  dans  la  matrice  ;  mais  ,  s’il 
entend  que  toute  perte  efl  fuivie  de  la  mort 
inévitable  de  l’enfant,  je  lui  oppofe  l’expé- 

( & )  H  y  a  même  des  femmes  qui  ont  eu  des  perces, 
d’aurres  qui  ont  va  tous  les  mois,  &  qui  iont  de¬ 
meurées  grofîes.  Dionis  ,  ibid9  pag.  109. 
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rien  ce"  confiante  des  derniers  fiecîes.  Les 
Accoucheurs  font  mes  garans;  ils  font  ici 
des  témoins  irréprochables  :  il  ne  s’agit  que 
des  faits  qu’ils  ont  vus,  &  dont  ils  rendent 
compte  :  or  ces  faits  anéantirent  l’indu&ion 
que  vous  voulez  tirer  de  l’Àphorifme  d’Hip¬ 
pocrate.  D’ailleurs  Monfieur  ,  jureriez- 
vous  toujours  fur  la  parole  du  Prince  des 
Obfervateurs  ?  A-t-il  tout  vu  ?  A-t-il  tout 
bien  vu  ?  Croirez-vous  avec  lui,  par  exem¬ 
ple  ,  que  les  mâles  font  portés  du  côté  droit, 
&  les  femelles  du  côté  gauche  de  la  ma¬ 
trice  ?  (  Aph.  48  ,  feéh  v.)  Cioirez-vous , 
fur  la  foi  de  rAphorifme  38,  que  l’affaifie- 
ment  de  la  mamelle  droite  indique  l’avorte- 
rnent  prochain  d’un  mâle  ,  celui  du  fein  gau¬ 
che  ,  l’avortement  de  la  femelle  dans  le 
cas  de  la  conception  des  jumeaux  ;  comme 
s’ils  ne  tenoient  pas  très-fouvent  à  un  feul  5c 
même  arriere  faix  ?  C  omme  fi  d’ailleurs  il 
étoit  poflibîe  de  conferver  l’un  des  deux , 
quand  l’avulfion  d’un  placenta  fournit  une 
hémorragie  par  l’ouverture  béante  des  vaif- 
feaux  ,  que  la  préfence  du  fécond  fœtus  em¬ 
pêche  de  fe  refierrer  ?  Croirez-vous  enfin  , 
îbus  la  caution  de  l’Aphorifme  59,  que  le 
fuffitus  foit  un  moyen  de  découvrir  fi  la 
femme  efi:  flérile  ? 

Votre  fixieme  obje&ion  ne  fera  pas  beau¬ 
coup  plus  embarrafiante  que  les  autres.  Suf¬ 
fit-il  ,  Monfieur,  de  rencontrer  des  dégoûts 
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&  des  crachotemens ,  au  25  Septembre, 
au  9  Décembre;  des  mouvemens  du  fœtus, 
&  l’arrondiflement  du  ventre  ,  &£  l’accou¬ 
chement  au  15  Mai,  pour  fixer  l’époque  de 
la  conception  au  tems  immédiat  après  la 
derniere  perte  ,  c’efl-à-dire  à  la  fécondé 
femaine  d’Août  ?  Ces  apparences  peuvent 
en  impofer  à  qui  ne  relira  pas  mon  obferva- 
tion  ;  mais  votre  hypothefe  rend-elle  compta 
de  tous  les  phénomènes  ?  Cette  fucceiiion 
non  interrompue  de  mouvemens  pendant 
treize  mois,  à  quoi  l’attribuerez- vous  ? 
Sera-ce  encore  une  crife >  an  travail  de  la 
nature  >  un  effort  pour  poujfer  les  pertes  î 
Elles  font  celTées  :  la  pléthore  efl  épuiféc. 
Vous  en  prendrez-vous  au x  flatuo/ités  rou¬ 
lantes  fans  bruit  dans  la  cavité  de  la  ma¬ 
trice  ?  Concevez-vous  que  les  vents  puiflent 
fubfifter  dans  ce  vifcere  avec  l’embryon  î 
Acculerez  -  vous  encore  des  contractions 
fpafmodiques  ?  Quand  l’embryon  n’a  que  fix 
fenraines,  ces  fpafmes  ne  peuvent  relTèm- 
bler  à  des  fauts  :  or,  quand  au  25  Septem¬ 
bre  on  commençoit  à  cwnfulter  des  médi- 
caftres  de  toute  efpece  ,  les  uns  jugeoient 
que  c’étoit  une  mole,  d’autres  une  excraf- 
cence  de  chair  à  la  matrice;  d’autres,  une 
hydropifie  ;  mais  avez-vous  fait  attention 
que  ,  dès  ce  tems-là  ,  c’étoit  un  polype  J'au - 
tillant  &  roulant  ?  Avez- vous  fait  attention 
que,  dès  ce  tems-là,  les  charlatans  appér- 
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eevoient  îe  volume  du  ventre  ,  &  que  cha¬ 
cun  *  fuivant  Tes  idées,  en  aifignoit  la  caufe 
morbifique  ?  Or,  Monfieur,  avant  trois 
mois,  &  même  plus  tard,  une  groiïèffè 
eft-elle  fenfible  à  la  feule  application  de  la 
main  ?  »  Avant  deux  mois  &  demi ,  la  ma- 
»  trice  ne  déborde  pas  le  pubis  ;  &  ,  à  trois 
»  mois  8c  demi,  elle  s’élève  très-peu  au- 
»  delfus  de  cet  os  dans  les  femmes  graffes.  u 
Voilà  ce  que  m’apprend  Puzos,  pag.  58; 
suffi  ne  s’en  tient-il  pas  à  la  feule  palpitation 
extérieure.  Il  confeille  de  balloter  la  matrice 
entre  l’indicateur  de  la  main  droite,  8c  le 
plat  de  la  main  gauche  ;  fi  donc  des  gens 
ignares ,  fans  autre  examen  que  l’attouche¬ 
ment,  ont  cru  appercevoir  une  tumeur  con¬ 
tre  nature,  n’avez-vous  pas  dû  en  inférer 
que  la  grofiéffe  étoit  plus  avancée  que  vous 
ne  la  fuppofez,  8c  dès-lors  néceffairement 
telle  que  je  la  préfentois  ? 

Une  autre  confîdération  vous  auroit  con¬ 
duit  à  la  même  conféquence,  fi  vous  aviez 
été  moins  préoccupé.  Un  embryon  fe  fait-il 
fentir  au  moment  qu’il  efl  conçu  ?  Ecoutons 
Muuriceau  :  »  L’enfant  fe  remue  manifefte- 
99  ment  vers  le  quatrième  mois,  8c  plutôt, 
ou  plus  tard ,  félon  qu’il  efl  plus  ou  moins 
9>  fort.  Quelques  femmes  le  fentent  dès  le 
fécond  mois,  8c  môme  encore  plutôt; 
9>  d’autres,  vers  le  troifieme  feulement,  ou 
?;plus  tard.  Au  commencement,  ces  mou- 
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»  us  mens  font  forts  petits  ,  &  afTez  fembla- 
^bles  à  ceux  d’un  moineau  qui  vient  d’é- 
??  clorre  ;  après  quoi ,  ils  deviennent  plus 
”  grands,  a  proportion  que  l’enfant  grandit 
93  &  le  fortifie;  &  ils  font,  à  la  fin  ,  fi  vio- 
«Jens  ,  qu’ils  obligent  la  matrice  à  fe  dé- 
w  charger  de  fon  fardeau.  «  Rœderer  re¬ 
garde  comme  incertains  les  mouvemens  de 
l’embryon  ,  &  ne  compte  que  fur  ceux  d’un 
fœtus  de  quatre  mois  au  moins.  Jufques-là  , 
le^nouvel  être  ,  foible  ,  délicat  &c  mollet  , 
Gl  trop  petit ,  -5c  nage  dans  une  trop  grande 
quantité  de  liqueur,  pour  heurter  les  parois 
de  la  matrice ,  comme  il  le  fait  à  mi-terme  : 
alors  devenant ,  de  jour  en  jour ,  plus  ro- 
bufle  &  plus  volumineux  ,  il  approche  da¬ 
vantage  des  parois  de  ce  vifcere  ;  l’ébranle 
par  fes  mouvemens  ;  donne  des  fignes  de 
fon  exiflence  &  de  fa  vie ^  molefle  lamere, 
&  enfin  lui  devient  infupportable  par  la  vio¬ 
lence  des  douleurs,  [a) 

J e  pourrois  faire  valoir  ces  raifons ,  Mon- 
Æ  e  u  r p  je  pourrois  vous  dire  que  la  Soyer 
n  etoit  dans  1  habitude  de  fentir  fes  enfans 
qu’cà  mi-terme  ,  &  qu’elle  devoit  fentir  plus 
tard  encore  ce  dernier,  afFoibli  par  Tufage  de 
tant  de  remedes  violens  ;  mais  je  vous  accor¬ 
derai  quelle  a  pu  y  contre  fon  ordinaire ,  le 
fentir  des  le  loixantieme  jour  de  la  concep— 

G)  Rœderer,  Iiv,  1 ,  154, 
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tion.  Mais ,  pendant  ces  deux  premiers 
mois  ,  quelie  a  été  la  caufe  de  cette  fuc- 
ceiïiop.  non  interrompue  de  mouvemens  ?- 
Daignez  me  dire  pourquoi  ces  mouvemens 
&  ceux  qui  les  ont  fuivis  jufqu’au  9  Décem¬ 
bre  ,  étoient  plus  forts  que  ceux  d’un  moi¬ 
neau  qui  vient  d’éclorre  !  A  qui  perfuade- 
rez-vous  qu’à  quatre  mois  &  demi  les  pre¬ 
miers  fauts  d’un  foetus  font  fi  continuels, 
qu’on  puiife  les  comparer  au  choc  de  l’eau 
fur  la  roue  d’un  moulin ,  &  fi  vioîens  ,  que 
fouvent  ils  arrachent  des  cris.  J’en  appelle 
a  l’expérience  des  femmes.  Interrogez , 
recueillez  les  voix  ;  toutes  conviendront 
que  ce  n’eft  guere  que  vers  le  feptieme 
mois  que  les  mouvemens  commencent  à 
devenir  incommodes.  De  la  violence  de 
ceux  du  9  Décembre  vous  deviez  donc 
conclure  que  la  grofiefie  étoit  plus  avancée 
que  ne  le  veut  votre  fyftême. 

Je  m’arrête  ,  Monfieur;  je  pourrois  pouf^ 
fer  plus  loin  les  réflexions  que  les  vôtres 
me  font  naître.  Votre  induction  d’une 
grofiefie  de.  dix-huit  mois  à  la  polTibilité 
d  une  geflation  de  dix-huit  ans,  &  l’hifloire 
de  vos  chats  ne  méritent  pas  de  réponfe  :  ce 
feroit  abufer  de  votre  patience  &  de  celle 
du  public  que  nous  n’avons  peut  être  déjà 
que  trop  ennuyé.  En  détruifant  vos  objec¬ 
tions  ,  j’ai  rétabli  la  vérité  d’un  fait  que  vous 
vouliez  obfcurcir,  Ma  tâche  elt  remplie  5 
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je  laiffie  à  M.  Petit  le  foin  de  défendre  une 
vérité  qu’il  a  (I  folidement  établie.  Appre- 
/7£{-lui  à  ne  pas  décider  fi  hardiment  une 
queflion  dont  on  peut  fioutenir  le  con¬ 
traire  ;  démontre  z-lui  que  ce  fi  avec  plus 
de  certitude ,  &  moins  de  danger .  Il  aime 
la  vérité  par-deffius  tout.  Vous  le  verrez 
applaudir  à  vos  découvertes ,  &  ne  pas 
rougir  de  revenir  fur  fes  pas  ;  mais  >  pour  le 
convaincre  ,  il  faut  quelque  criofe  de  plus 
que  la  Note  de  la  page  547. 

Je  fuis ,  &c. 

P.  S.  Voici  ,  Moniteur ,  un  nouveau 
phénomène  :  vous  le  jugerez  suffi  peu 
croyable  qu’une  groffieffie  de  dix-huit  mois  ; 
mais  il  n’en  prouvera  pas  moins  que  la  na¬ 
ture  s’écarte  quelquefois  de  fes  loix  géné¬ 
rales.  Une  geniffie^  de  l’âge  d’onze  mois  8c 
denqi ,  a  mis  bas ,  8c  efl  morte  dans  ce  travail. 
Elle  avoit  donc  reçu  le  mâle  dès  l’âge  de 
deux  mois  8c  demi.  Ce  fait  n’eft  rien  moins 
que  vraifemblable  ;  mais  il  a  pour  garant 
une  Dame  que  fon  efprit  8c  fes  lumières  met¬ 
tent  au-deffiis  des  éloges  :  c’efl  d’elle-même 
que  je  le  tiens;  8c  c’efl  dans  fa  baffie-cour 
que  ceci  s’eft  paiTé.  Je  crois  que  ce  trait 
d’hifloire  naturelle  peut  trouver  fa  place  à 
côté  de  celle  de  vos  chats.  Son  rapport  à  la 
queflion  peut  paroître  un  peu  moins  indireé!  , 
8c  démontrer  qu’il  s’en  faut  que  la  nature 
fuive  toujours  une  marche  uniforme. 
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GASTROTOMIQUE, 

Faite  avec  fuccès  ,  peu  après  la  Rupture  de 
la  Matrice ,  au  terme  de  /’ Accouchement  ; 
par  le  Jieur  THIBAULT  DES  BOIS , 
Maître  en  chirurgie  au  Mans . 

L’opération  Céfarienne  ,  pratiquée  fur 
îa  femme  vivante  >  a  été  regardée ,  dans  les 
fiecles  précédens  ,  fur-tout  jufqu’atr  quin¬ 
zième  ,  comme  une  opération  meurtrière  5 
mais,  dans  le  nôtre,  les  fuccès  multipliés 
de  différens  Accoucheurs  font  des  motifs 
qui  doivent  détruire  le  préjugé  ,  &  radurer 
le  public  fur  une  opération  à  la  vérité  dou- 
teufe,  niais  qui  efl  la  feule  reffource  que  Tare 
fournilfe  pour  fauver  la  vie  de  la  mere  ,  & 
quelquefois  celle  de  l’enfant ,  lorfque  la  na¬ 
ture  ne  peut  abfolument  vaincre  les  obfla- 
cles  qui  viennent ,  foit  de  îa  grolïeur  difpro- 
portionnée  du  fœtus,  de  la  mauvaife  con¬ 
formation  des  os  du  baiTiri ,  de  la  rupture 
de  la  matrice  ,  ou  lorfque  le  fœtus  prend 
fon  accroiüement  dans  les  trompes  ,  les 
ovaires  ,  ou  dans  l’ abdomen  :  dans  ces  cir- 
conûances  cette  opération  efl  d’une  né- 
celfité  indifp°nfable  ^  en  fuppofant  néan¬ 
moins  rimpoffibilité  de  l’extraàion  du  fœtus 
avec  le  forceps,  ou  tes  crochets. 
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François  RoufFet  donna,  en  1581  (a) , 
un  excellent  ouvrage,  dans  lequel  il  prouve , 
d’une  maniéré  bien  convaincante  ,  la  né- 
ceilité  de  cette  opération  dans  tous  les  cas 
que  je  viens  de  décrire.  Je  ne  puis  voir, 
fans  étonnement ,  que  les  bavantes  Recher¬ 
ches  de  M.  Simon  ,  fur  £  Opération  Céfa - 
tienne  (b),  aient  laifîë  bien  des  gens,  rebpec- 
tables  par  leur  bavoir  ,  dans  le  doute. 

Ce  n’eft  pas  avec  moins  de  furprife  que 
je  lis  dans  M.  Mauriceau  ,  célébré  Accou¬ 
cheur  de  Ton  fiecle  ,  dont  les  Ecrits  beuls 
peuvent  former  des  Maîtres  en  cet  art  , 
»  qu’un  Chirurgien  ne  peut  venir  à  cette 
»  opération  bur  une  femme  vivante  ,  que  par 
»  un  excès  de  cruauté  ,  d’inhumanité  &  de 

»  barbarie  ,  &c.  (c)  ; .  qu’on  ne  doit 

»  jamais  ,  en  quelque  occafion  que  ce  boit  , 
v  entreprendre  cette  opération  ,  qu’après  le 
99  décès  de  la  mere.  «  Mauriceau  donne  ici 
lieu  de  croire  qu’il  regardoit  la  be&ion  Céba- 
rienne  comme  abbolument  mortelle;  car, 
s’il  n’en  eût  pas  été  perbuadé  ,  ce  Savant, 
au  lieu  de  la  probcrire  entièrement,  l’auroit 
du  moins  confeillée  dans  les  cas  où  elle  de- 

(a)  Mém.  de  Chirurg.  année  1743  ,  tom.  iij, 
psg.  2.10. 

(h)  Idem  de  l’Académie,  année  1753  ,  tom.  v  , 
in- il,  paç.  317. 

(c)  Traité  des  Accouchemens ,  tom.  j,  cha¬ 
pitre  xxij,  pag.352. 
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vient  indifpenfable  ,  comme  quand  il  y  a 
une  impoüibilité  phyfïque  que  l’accouche¬ 
ment  fe  faffe  par  les  voies  naturelles  ;  lors¬ 
que ,  par  exemple  ,  la  matrice  fe  rompt,  & 
que  l’enfant  tombe  dans  le  bas-ventre  , 
comment  remédier  à  ce  funelle  accident  ? 
Ou  il  faut  recourir  à  la  feclion  gaftrotomi- 
que  ,  ou  attendre  de  la  nature  un  fecours 
qu’elle  ne  donnera  que  lorfque  le  fœtus  fera 
tombé  en  pourriture  :  dans  ces  extrémités 
également  fâcheufes ,  peut-on  fe  refufer  de 
tenter  une  opération  qui  a  eu  des  fuccès 
réitérés  ?  J’ofe  même  dire  qu’il  n’y  a  rien 
que  d’heureux  à  préfumer  ,  quand  le  Au  jet 
n’eff  point  épuifé  ,  &c  a  a  fiez  de  force  pour 
foutenir  l’opération  ;  autrement  ce  feroit 
préférer  une  mort  allurée  à  une  opération 
qui  donne  quelques  efpérances.  Que,  dans 
ces  trilles  conjonctures  ,  l’Accoucheur_,  d’a¬ 
près  Mauriceau  ,  abandonnant  fon  art , 
confie  la  guérifon  de  fa  malade  à  la  nature; 
qu’il  compte  fur  le  tems  & c  les  douleurs  , 
cette  confiance  ne  peut  être  fondée  que  fur 
quelques  phénomènes  rares.  Mais  combien 
de  perfonnes  que  la  fe&ion  Céfarienne  a 
tirées  du  ,  tombeau  ?  Les  Mémoires  de 
l’Académie  de  chirurgie  ,  l’Embryologie  fa- 
crée  ,  les  Journaux  de  Verdun  me  font  ga- 
rans qu’il  s’efl  trouvé  pîufieurs  Maîtres,  tant 
anciens  que  modernes,  qui  ont  eu  la  faris- 
faélion  de  fauver  la  mere  ,  &  quelquefois 
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l’enfant.  D’après  ces  faits,  dont  M.  Mau- 
riceau  ne  pou  voit  ignorer  le  plus  grand 
nombre  ,  ce  grand  homme  fait  bien  preuve 
de  la  foiblefle  humaine  ,  en  avançant  que  9 
fi  cette  opération  a  eu  quelque  fuccès ,  ce 
fuccès  eft  plutôt  dû  au  hazard  qu’à  la  dex¬ 
térité  de  l’opérateur.  Quelle  conféquence  î 
Si  elle  école  vraie  ,  qu’elle  feroit  déshono¬ 
rante  pour  notre  art ,  qui  ne  paroît  jamais 
mieux  que  dans  les  grandes  opérations  chi¬ 
rurgicales-,  auxquelles  on  pourroit  faire  Ln 
même  application  î 

On  trouve,  à  la  vérité,  quelques  exem¬ 
ples  de  î’expulfion  du  fœtus  par  d’autres 
voies  que  par  les  naturelles  (a)  ,  foit  que  le 
fœtus  fût  contenu  dans  la  matrice,  foit  qu’il 
fût  hors  de  ce  vifeere  ;  mais  ,  pour  que 
cette  expulfion  fe  faffe  ,  il  faut  préalable¬ 
ment  que  le  corps  étranger  foit  tombé  en 
corruption  :  la  putréfaction  demande  un 
tems  confidérable  ,  pendant  lequel  la  mere 
elt  en  un  danger  évident  quelquefois  plu— 
fieurs  jours  ;  l’opération  ,  qui  la  délivre- 
roit  de  mettroit  fin  à  fes  douleurs ,  fe  fait  en 
quatre  à  cinq  minutes.  Si  la  femme  dont 
parle  Hildan,  laquelle  dans  l’impoffibilité 
d’accoucher ,  eut  affez  de  forces  pour  ré- 
fifler  ,  pendant  fix  jours  ,  aux  plus  vives 

(a)  Ambroife  Paré,  livre  0.4 ,  chapitre  xlijÿ 
pag-  977* 

Ledran,  Obf.  de  chirurg.  9%  tom.  ij,  pag.  24. 
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douleurs;  fi  cette  autre,  qui  fait  le  fujet  d’une 
des  obfervations  de  Saviard  ,  a  vécu  deux 
jours  après  la  defcente  du  foetus  dans  Y  ab¬ 
domen  ,  par  la  rupture  de  la  matrice  ;  fi  ces 
deux  femmes,  dis- je  ,  euflent  reçu  les  fe- 
cours  de  l’art  ;  qu’on  eût  fait  à  l’une  l’opé¬ 
ration  Céfarienne  ,  &  à  l’autre  la  feélion 
gaftrotomique ,  leurs  jours  n’euffent  point 
été  abrégés  par  ces  accidens  ,  auxquels  il 
étoit  d’autant  plus  certain  &  plus  aifé  de 
remédier ,  que  ces  deux  femmes  étoient 
d’un  bon  &  fort  tempérament.  Les  forces 
de  celle  que  j’ai  opérée  ,  ne  font  pas  à 
comparer  avec  celles  des  deux  femmes  que 
je  viens  de  citer  :  cette  Dame  eft  d’une 
très-petite  taille  ,  d’un  tempérament  fan- 
guin  ;  ayant  été  rachitique  dans  fon  en¬ 
fance  ,  il  eft  refté  un  vice  de  conforma¬ 
tion  des  os  du  badin  ;  l’os  facrum  fur- 
tout  ,  au  lieu  de  fe  jetrer  en  dehors  s  rentre  en 
dedans  à  fa  partie  moyenne;  ce  défaut  n’em¬ 
pêche  pas  cependant  l’Accoucheur  d’in¬ 
troduire  la  main  ;  c’eft  ce  que  j’ai  éprouvé 
dans  les  deux  premiers  accouchemens.  L’un 
&  l’autre  enfant  me  parurent  fans  vie  :  fe 
présentant  mal  ,  je  les  retournai  ,  &  fus 
obligé  de  les  faire  venir  par  les  pieds  :  je  ne 
trouvai  dans  i’extraâion  d’autres  difficultés 
que  de  faire  franchir  le  détroit  à  des  têtes 
trop  groffes.  Dans  l’incertitude  de  vie  ou  de 
mort ;  j’eus  foin  de  les  ondoyer  ;  je  les  tirai  3 
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en  moins  de  trois  heures  de  travail ,  à 
compter  des  premières  douleurs  ;  on  ne 
peut  imputer  leur  mort  qu’à  leur  foibleiïe 
naturelle,  puifque  les  accouchemens  fe  font 
opérés  fans  beaucoup  de  difficultés ,  fans  le 
fecours  d’aucun  infiniment,  fansles  décoller, 
fans  même  que  la  tête  fût  défigurée;  enfin 
il  n  y  a  eu.  rien  d’extraordinaire  dans  ces 
deux  premiers  accouchemens.  Je  paffie  au 
troifieme  ,  qui  fait  l’objet  de  ce  Mémoire. 

Le  4  Oéfobre  1767,  h  demoifelle  Cro¬ 
chard  ,  époufe  du  fieur  Cornilleau,  Notaire 
apofiolique ,  &  Greffier  en  chef  de  la  Maî- 
tnfe  des  Eaux  &  Forêts  du  pays  &  Comté  du 
Maine  au  Mans,  s’apperçut ,  fans  douleur 
préalable  ,  que  les  eaux  avoient  percé  :  ce¬ 
pendant  l’orifice  de  la  matrice  n’étoit  pas 
dilaté  au  point  d’y  introduire  un  doigt;  fur 
les  cinq  heures  du  matin  ,  il  furvint  quelques 
petites  douleurs  :  alors  j’infinuai  l’index  &  le 
médius  ;  je  reconnus  au  toucher ,  que  la  tête 
fe  préfentoit  :  elle  me  parut  moins  groffie 
que  celles  de  fes  premiers  enfans  ;  je  me  dé¬ 
terminai  à  attendre  :  les  douleurs  étoîent  peu 
fréquentes  &  peu  vives  ;  ce  qui  m’engagea 
à  lui  donner  un  lavement  avec  le  féné  non 
mondé  ,  &  le  cryflai  minéral.  Quoique  ce 
lavement  n’eût  augmenté  que  très-peu  les 
douleurs  ,  la  matrice  fe  dilata;  la  tête  de 
l’enfant  parut  ,  &  tout  s’annonçoit  affiez 
ffien  fur  les  deux  heures  après  midi  ;  mais, 
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une  demi-heure  après,  la  malade  relîenrit 
une  douleur  violente  du  côté  gauche  ,  vers 
îa  partie  fupérieure  de  la  matrice  :  cette  dou¬ 
leur  ne  dura  qu’un  inflant  ;  dès  qu’elle  fut 
paffée,  je  voulus  voir  quel  feroit  (on  effet  : 
ma  furprife  fut  extrême  de  ne  plus  trouver 
ni  l’enfant  ni  le  placenta  dans  la  matrice  ; 
ils  étoient  tombés  ,  par  la  rupture  de  ce 
vifcere ,  dans  le  bas-ventre.  Alarmé  de  cet 
accident,  je  ne  diffimulai  point  à  la  malade 
fa  trille  fituation;  elle  m’en  parut  peu  frap¬ 
pée  ,  &  pendant  que ,  par  mon  confeil ,  elle 
mettoit  ordre  à  fes  affaires  fpirituelles  & 
temporelles  ,  j’envoyai  chercher  MM.  le 
Houx  pere  &  fis ,  Médecins  de  la  malade  ; 
MM.  Devilîiers  &  Goutard ,  mes  Con¬ 
frères.  Ces  MM.  ayant  reconnu  ,  comme 
moi^  la  rupture  de  la  matrice,  nous  con¬ 
vînmes  de  la  né  ce  (h  té  de  la  gaflrotomie  :  je 
fuivîs  M.  Soufmain  dans  fa  maniéré  d’opé¬ 
rer,  décrite  dans  les  Mémoires  de  î Académie 
de  chirurgie .  Je  fis  fincifion  du  côté  où  la 
douleur  s’étoit  fait  fentir  ;  les  tégumens  pro¬ 
pres  &  communs  du  côté  gauche  ouverts , 
wn  côté  de  la  tête  de  l’enfant  fe  préfenta  : 
il  étoit  htué  tranfverfalement  fur  les  intef- 1 
tins  ;  les  pieds  au  côté  droit  de  la  mere  :  ; 
pendant  que  j’écartois  les  levres  de  la  plaie,  , 
pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant,  &  que  : 
l’affujettiffois  les  inteffins  ^  pour  les  empê-  ■ 
cher  de  fortir.,  M.  Devilîiers  tira  l’enfant! 
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avec  Ton  placenta  :  le  cordon  lui  faifoït  deux 
tours  au  col  :  il  é; oit  mort.  La  malade  fou- 
tint  au  mieux  l’opération  ,  qui  fut  faire  en 
quatre  minutes.  Nous  fîmes  fortir  ,  autant 
que  nous  pûmes,  le  fang  qui  fe  trouva  en 
auez  grande  abondance  dans  le  bas-ventre} 
je  fis  en  fuite  la  gafrroraphie  en  cette  ma¬ 
niéré  :  Un  point  de  future  à  un  travers  de 
doigt  de  l’extrémité  fupérieure  de  la  plaie  ; 
le  fécond  dans  le  milieu  ,  8c  le  troitieme 
à  pareille  difïançe  de  l’extrémité  inférieure: 
ainfi  je  laiffois  un  libre  paffage  ,  tant  au  fang 
qui  pouvoir  s’épancher  „  qu’aux  lochies  ,  il 
elles  ne  prenoient  pas  leurs  cours  par  les 
voies  naturelles.  Nous  panfâmes  la  plaie 
av c c  un  hmple  plumaffeau  imbibe  dans  un 
lin i ment  d  nulle  îolat  8c  de  vin  chaud}  nous 
mîmes  deux  comprefîés  en  plufieurs  dou¬ 
bles,  de  chaque  côté  ,  de  la  longueur  de  la 
plaie  j  par-dellus  ,  une  autre  compreffe 
quarrée  ,  8c  une  piece  de  molleton  imbibée 
dans  une  décoâion  émolliente  ;  le  tout  étoit 
foutenu  par  le  bandage  de  corps  :  fur  les  dix 
heures  du  foir ,  nous  trouvâmes  la  malade 
aulli-bien  qu’elle  pouvoit  êtrd}  elle  ne  dor¬ 
mit  point  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  de  l’opération,  Lappareil 
étant  icve,  nous  le  trouvâmes  rempli  de 
fang  :  il  fe  présenta  une  portion  d’inteffin , 
grofle  comme  un  petit  œuf  de  poule,  entre 
le  point  de  future  du  milieu  8c  1  inférieur* 
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Je  le  fis  rentrer  ;  &c ,  pour  le  contenir,  je  fis 
un  quatrième  point.  Il  fortit  auiîi ,  par  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  de  la  plaie  ,  une  portion 
de  l’épiploon  :  au  lieu  d’en  faire  l’extrac¬ 
tion  ,  j’en  fis  la  ligature.  La  plaie  fut  panfée 
comme  le  jourdel’opération ,  ayantchargé  le 
plumafïeau  de  baume  d’ Arcœus.  La  malade , 
ce  jour-là  ,  fut  fans  fievre  ;  mais  elle  avoit 
un  vomiffement  prefque  continuel  :  le  vifage 
n’étoit  pas  bon  ;  le  ventre  fort  gros  $c  dou¬ 
loureux.  On  lui  donna  deux  lavemens  émoi- 
liens  qu’elle  ne  rendit  pas  pour  le  moment: 
aucune  évacuation  ne  fe  faifoit  encore  par  le 
vagin  ;  les  urines  alloient  librement.  Le  foir, 
elle  fut  panfée  comme  à  l’ordinaire  :  on  vou¬ 
lut  efïayer  l'huile  fd’amandes-douces  ;  mais 
elle  ne  put  palier.  Elle  fit  deux  telles  abon¬ 
dantes  dans  la  nuit  :  cette  évacuation  de 
matière  ftercoraje  fit  ceffer  le  vomiffement. 

Le  troifieme  jour  l’appareil  n’étoit  pas 
moins  rempli  de  fang  qu’il  l’étoit  la  veille. 
Elle  fit  deux  Telles  de  matière  liquide  &  blan¬ 
châtre  :  le  ventre  étoit  bien  amolli ,  &  beau¬ 
coup  moins  douloureux. 

Le  quatrième  jour ,  la  plaie  étoit  belle  ;  la 
fuppuration  commençoit  à  s’établir.  Nous 
obfervâmes  une  grofleur  confidérable  au  bas 
de  l’hypocondre  droit  ;  elle  étoit  doulou- 
reufe  :  la  malade  jufqu’aiors  avoir  été  fans 
fievre.  Sur  les  dix  heures  du  matin  ,  un  peu 
de  fievre  annonça  le  lait,  qui  s’évacue  par  les 

voies 
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voies  naturelles  :  la  nuit  fuivante  elle  eut 
deux  Telles  qui  diminuèrent  confidérable- 
ment  la  groffeur  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  Ilfurvint  quelques  tranchées  utérines, 
qui  fe  diffiperent  par  la  fortie  de  petits  cail¬ 
lots  de  fang  :  la  malade  étoit  en  très-bon 
état ,  néanmoins  elle  faifoit  des  efforts  con- 
lidérables  pour  jetter  des  vents  ;  ces  efforts 
nous  inqulétoient  beaucoup  ,  par  rapport 
à  nos  points  de  future.  Heureufement  il 
ri  arriva  aucun  accident;  mais,  dans  la  nuit, 
il  furvint  une  colique  confidérabîe  aux  envi¬ 
rons  de  la  plaie  ;  die  continua  depuis 
onze  heures  du  foir  jufqu  a  cinq  heures  du 
matin  ;  elle  fe  termina  par  une  copieufe 
felle ,  mêlée  de  crotins  &  de  matières  lai— 
teufes  ;  les  lochies  alloient  à  fouhait ,  &c 
•étoient  ,  tantôt  roufsâtres  ,  «S c  tantôt  lai— 
teufes. 

Le  cinquième  jour  la  fuppuration  étoit 
louable  ,  il  ne  parut  plus  de  fang  :  cette 
groffeur  du  côté  droit  étoit  entièrement 
diffipée  ;  il  n’y  avoit  plus  de  douleur ,  la 
malade  ne  faifoit  plus  d’efforts:  le  fein  com¬ 
mença  à  fe  gonfler. 

Le  lixieme  jour  la  plaie  étoit  comme  le 
jour  précédent  ;  le  ventre  étoit  libre  ,  les 
lochies  couloient,  &  le  lait  s’évacua  un  peu 
par  en  haut  :  le  bouillon  ,  feule  nourriture 
de  la  malade  ,  paffoit  bien  ;  elle  commença 
à  prendre  du  fommeil. 
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Le  feptieme  jour ,  les  levres  de  la  plaie 
itoient  rapprochées,  &  la  portion  de  l’épi¬ 
ploon  ,  que  j’avois  liée  ,  tomba  :  le  ventre 
croit  toujours  mollet  ;  l’évacuation  des  lo¬ 
chies  ôc  du  lait  continuoit  :  le  foir  ,  le  pouls 
s’éleva  un  peu  ,  ce  qui  fut  fuivi  d’une  douce 
moiteur ,  qui  dura  environ  dix  heures  :  pen¬ 
dant  cette  évacuation  ,  les  autres  ne  furent 
point  fupprknées  :  dans  cet  état,  la  malade 
fe  trou  voit  à  fon  aife. 

Le  huitième  jour,  la  plaie  continuoit  à 
aller  de  mieux  en  mieux  :  fur  le  foir  le 
pouls  s’éleva  comme  le  jour  précédent;  mais 
les  moiteurs  furent  moindres  :  cette  petite 
fievre  s’annonça  par  une  chaleur  médiocre; 
les  évacuations  continuoknt. 

Le  neuvième  jour,  l’extrémité  inférieure 
de  la  plaie  commença  à  fe  cicatrifer;  il  y 
eut  moins  d’élévation  dans  le  pouls  ,  ôc 
moins  de  moiteur. 

Le  dixième  jour  ,  la  cicatrice  augmen- 
toit  ;  les  lochies  &  le  lait  continuoient  à 
s’évacuer  ,  la  chaleur  &  la  moiteur  ne  re¬ 
vinrent  plus ,  la  malade  dormit. 

Le  onzième  &  le  douzième  jour  ,  tout 
ëtoit  en  très-bon  état  ;  la  cicatrice  avançoit  ; 
le  lait  céda  de  couler  par  en  haut» 

Le  treizième  jour ,  comme  les  deux  jours 
précédens  ,  le  ventre  fut  libre. 

Le  quatorzième  ,  j ’dtai  les  points  de  fu-» 
ture  ;  la  cicatrice  fit  des  progrès  de  jour  ea 
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jour  ,  &  fut  parfaitement  consolidée  le 
trentième  ,  auquel  cette  dame  fut  en  état 
d’aller  à  l’églife  rendre  grâces  à  Dieu  de  Son 
entière  guérifon  :  elle  jouit  aéhiellement 
d’une  bonne  fanté  ,  quoiqu’elle  n’ait  point 
eu  lès  réglés. 

Pour  éviter  que  quelque  effort  occafionné 
par  la  toux  ou  autres  caufes  ,  ne  fît  ouvrir 
une  cicatrice  encore  récente  ,  8c  n’occafion- 
nât  une  hernie  ventrale  ,  j’ai  affujetti  cette 
dame  à  porter  un  bandage  de  ventre. 


OBSERVATION 

Sur  la  Dentition  ,  par  M.  ÜUPONT  DU 
MjSSCNII  y  Chirurgien  ,  réjidarit  d Taris . 

De  tous  les  enfans  qui  ne  paffent  point 
l’âge  de  trois  ans  ,  l’on  peut  dire  ,  fans  exa¬ 
gération,  que  la  moitié  périt  par  les  acci- 
dens  qu’occafionne  la  dentition. 

Pour  que  les  dens  puiffent  fortîr  ,  il  faut 
qu’elles  percent  une  petite  lame  olfeufe  qui 
recouvre  l’alvéole  ,  enfuite  le  périofle  8c  les 
gencives  ;  mais  les  efforts  qu’elles  font  pour 
rompre  ces  digues,  enflamment  quelquefois 
toute  la  bouche  ,  8c  caufent  un  tiraillement 
fi  douloureux  ,  que  néceffairement  s’en- 
fuivent  la  fievre  ,  les  convulfions ,  le  dé¬ 
lire,  &c. 
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La  dldenlion  violente  du  période  8c  des 
gencives  o’eft  pas  toujours  la  feule  caufe  de 
ces  accidens  ;  la  comprelfion  du  rameau  de 
nerf  qui  fe  didribue  dans  chaque  alvéole 
leur  donne  auifi  naidance  ;  8c  ils  font  plus 
ou  moins  graves  ,  fuivant  que  ces  deux 
çaufes  exident  enfemble  ou  féparément. 

La  foibîeflé  des  enfans  ne  leur  permet 
guere  de  rélider  à  tant  de  maux  à  la  fois; 
ils  fuccombent ,  s’ils  ne  font  promptement 
fecourus. 

Les  moyens  propofés  8c  rnis  en  pratique 
jufqifà  préfent  n’ont  pu  les  foudraire  à 
leur  malheureux  fort ,  parce  qu’on  ne  les  a 
jamais  alfez  étendus.  Cette  décifion  n’ed 
point  hafardée  ;  on  le  jugera  par  l’obferva- 
tion  que  je  vais  rapporter. 

Je  fus  mandé  chez  un  marchand  Frippier 
pour  donner  mes  foins  à  un  enfant  de  feize 
mois,  malade  depuis  trois  jours» 

Le  ptyaîifme  &  labouffiffure  defon  vifage 
me  firent  connoître  que  la  dentition  fe  fai- 
foit,  8c  je  ne  doutai  point  que  la  fievre  qu’il 
avoit,  la  première  fois  que  je  le  vis  ,  ne 
dépendît  de  la  douleur  qui  accompagnoit 
cette  opération.  Les  gencives  réfiftant  aux 
efforts  que  les  dents  faifoient  pour  s’ouvrir 
un  pafïage  ,  étoient  didendues  ,  8c  elles  ne 
pou  voient  l’être  ,  quelles  n’excitadent  cette 
douleur. 

Dans  cette  conjoncture  ,  il  ne  falloir  que 
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des  procédés  familiers  :  c’eft  pourquoi  je 
m’appliquai  feulement  à  amollir  &  relâcher 
les  gencives ,  en  les  frottant  avec  du  beurre  ; 
&  je  fis  mâcher  à  l’enfant  une  racine  de  gui¬ 
mauve  ,  après  l’avoir  mife  ,  pendant  quelque 
tems  ,  dans  l’eau  chaude.  J’ordonnai  ,  en 
meme  tems  ,  des  délayans  &  des  tempe* 
rans  ,  pour  calmer  la  fievre  ;  &  je  ne  né¬ 
gligeai  point  les  lavemens,  pour  procurer 
la  liberté  du  ventre. 

Ce  dernier  objet  eft  important ,  &  mérite 
toute  l’attention.  En  effet  ,  on  a  contam¬ 
inent  obfervé  que  les  enfans  font  expofés  à 
des  révolutions  bien  moins  fàcheufes,  îorfque 
les  fécrétions  fe  font  avec  facilité  par  la  voie 
des  Celles  :  ellçs  furent  très-abondantes  chez 
mon  malade  ,  pendant  les  quatre  premiers 
jours  ,  quoique  la  fievre  Sc  l'inflammation 
de  la  bouche  fuffent  confidérablement  aug- 
mentees. 

La  tenfion  du  période  &  des  gencives 
étoit  alors  portée  à  un  point  à  faire  naître 
les  convulfions  ,  fi  le  ventre  n’eut  été  libre. 
Malgré  mes  foins  à  entretenir  des  évacua¬ 
tions  fi  falutaires  ,  elles  fe  fupprimerent , 
&  cette  fnppreffion  fut  bientôt  fuivie  d’un 
fpafme  général. 

Un  état  aufft  dangereux  exigeoit  de 
prompts  &  d’utiles  fecours  ;  Sc  la  chirurgie 
ne  m’en  offroit  que  d’impuiffans.  Pour  agir 
conformément  aux  préceptes,  c’étoit  le  mo- 
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ment  d’incifer  les  gencives  ;  mais  j’avoîs  vu' 
faire  cette  opération  fi  fouvent  fans  fuccès, 
que  je  ne  pouvois  me  promettre  un  événe¬ 
ment  heureux  ,  après  l’avoir  pratiquée  moi- 
même.  La  mere  de  l'enfant  qui  donne  occa- 
lion  à  cette  obfervation  ,  étoit  encore  toute 
éplorée  de  la  perte  qu’elle  avoir  faite  de  fon 
premier  par  la  meme  caufe  ,  &  cependant 
on  avoir  ouvert  les  gencives. Quoique  l’ex¬ 
périence  m’eût  rendu  certain  de  Finfiiffi- 
fance  d’un  pareil  procédé  *  néanmoins  j’ob- 
fervai  exactement  ce  que  les  Chirurgiens  , 
qui  ont  écrit  fur  la  dentition  ,  prefcrivenC 
dans  des  cas  auffi  urgens.  Jd  fis  une  incifion 
cruciale  fur  les  gencives ,  qui  manifeftoienr, 
par  leur  groffeur  Si  par  leur  rougeur,  pré- 
cifément  l’endroit  où  les  dents  votiloient 
percer.  Pour  opérer  plus  facilement  ,  je 
mis ,  de  l’un  &  de  l’autre  côté  de  la  bou¬ 
che  ,  la  moitié  d’un  bouchon  de  îîege ,  qui  la 
tenoit  ouverte.  Six  heures  après  cette  opé¬ 
ration  ,  les  fymptômes  qui  m’avoient  déter¬ 
miné  à  y  avoir  recours  ,  éf oient  auffi  vio- 
jens  ;  Si  leur  durée  avoit  tellement  affoibli 
l’enfant  ,  que  je  rfattendois  que  l’inftant  de 
le  voir  expirer.  Bien  loin  d’abandonner  cet 
infortuné  à  l’horreur  de  fa  trifle  deilinée  , 
je  mis  tout  en  œuvre  pour  le  fauver.  Je 
coupai  les  angles  formés  par  l’incifion  cru¬ 
ciale  ,  anticipant ,  de  chaque  côté,  fur  J’al- 
-  véole  ;  de  forte  que  les  dents  furent  entière- 
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ment  découvertes.  J’eus  lieu  de  me  féliciter 
de  celte  Cntreprife  ;  cary  en  peu  de  terris  * 
je  vis  fuccéder  un  calme  durable  à  l’orage  » 
que  les  moyens  ordinaires  n’avoient  pu  diflr 
per.  La  caufe  d’un  fi  prompt  foulagement 
efl  facile  à  comprendre. 

Un  de  mes  confrères  7  à  qui  j’avois  fait 
part  de  ma  conduite  dans  cette  péril îeufe 
cireonftance  ,  fut  appellé  ,  quelque  tems 
apres ,  pour  fecourir  un  enfant  chez  lequel 
étoient  réunis  tous  les  fymptômes  de  la  den¬ 
tition  difficile.  Il  commença  par  enlever 
tout  ce  qui  recouvroit  la  partie  fupérieure 
des  dents  qui  follicitoient  leur  fortie;  il  eut 
la  fatisfadion  de  délivrer  promptement  cet 
enfant  de  tous  les  maux  qui  l’affiégeoient. 

Depuis  que  cette  obfervation  eft  faite  » 
il  a  paru  ,  fur  le  même  fujet ,  une  thefe  fou- 
tenue  aux  Ecoles  de  chirurgie  ,  qui ,  après 
l’incifion  cruciale  ,  prefcrit  l’arrachement 
des  dents  qui  caufent  le  défordre. 

Si  fafciculus  va  forum  nimiiim  prematur , 
pof  celebratam  crucialem  in  gingivas  inci - 
(ïonem  ,  alveolique  feclionem  ,  tam  à  parte 
maxillœ  externâ ,  quàm  internây  dens  ,  aptâ 
volcellâ ,  apprehendendus  efi  ,  &  atiquan - 
tcfper  fublevandus  ,  aut  etiam  plane  evel~ 
le/idus  ,  ut  fubito  dejinat  comprejfio  cala - 
mit  0  fa. 

Ce  précepte  me  paroît  d’une  exécution 
auffi  difficile  que  douloureufe  ;  mais  je  ne 
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crois  pas  qu’on  foit  jamais  dans  le  cas  de  le 
fuivre ,  lorfqu’on  aura  parfaitement  décou¬ 
vert  la  partie  fupérreure  des  dents.  On  fera 
également  difpenfé  de  couper  l’alvéole  , 
parce  que  les  dents  n’exercent  point  de 
preflion  latéralement. 


REFLEXIONS 


Sur  le  traitement  des  tumeurs  herniaires  9. 
accompagnées  et  accidens  ;  par  M.  MAR¬ 
TIN  9  principal  Chirurgien  de  V hôpital 
S.  André  de  Bordeaux . 

Il  n’y  a  point  de  maladies  chirurgicales 
où  les  Auteurs  foient  aufli  peu  d’accord  fur 
les  topiques  qu’il  convient  de  leur  appli¬ 
quer  ,  que  dans  les  tumeurs  herniaires. 
Frefqùe  de  tous  le  tems  on  a  appliqué  fur 
ces  tumeurs ,  lorfqu’elles  étoient  accom¬ 
pagnées  d’accidens  y  des  remedes  émoi- 
liens  ou  pourrifïans  ;  &  ce  n’efl  que  de¬ 
puis  environ  trente  ans  qu’on  leur  en  a 
fubditue  d’autres  d’une  propriété  toute  op- 
pofée.  Ces  différens  fentimens  partagent 
encore  aujourd’hui  les  Praticiens ,  Sc  l’on 
voit  tous  les  jours  que  ,  quand  il  s’agit  de 
décider  dans  pareil  cas ,  on  ne  fait  à  quoi 
s’en  tenir.  Que  les  avis  des  Maîtres  de  l’art 
foient  partagés  ,  lorfqu’il  s’agit  de  prendre 
rindication  curatoire  dans  une  maladie  coin- 
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pliquëe  ,  8c  que  fes  difîérens  fymptômes 
empêchent-  de  cara&érifer  ,  nous  ne  ferons 
pas  furpris  de  cette  diverfité  de  lentimens  ; 
8c  peut-être  même  que  le  public  fe  pîaindroic 
alors  de  leur  trop  grande  conformité.  Mais  , 
lorfque  les  fymptômes  décelent  une  ma  la- 
ladie  à  ne  pas  s  y  tromper,  8c  que  l’on  s’ac- 
corde  à  reconnoître  fon  exiflence  ,  il  efl 
furprenant  que  des  hommes  éclairés  foient 
auffi  peu  d’accord  fur  le  traitement  qui  lui 
convient.  A  portée  ,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ,  de  confulter  les  faits,  je  me  fuis  tou-- 
jours  attaché  à  robfervation  ,  penfant  qu’on 
s’inflruifoit  mieux  des  maladies  auprès  des 
malades  ,  que  dans  les  meilleurs  livres.Les 
obfervaxions ,  dont  je  vais  rendre  compte  , 
ne  font  donc  que  le  fruit  de  mes  réflexions 
fur  les  fuccès  que  j’ai  eus  ,  en  traitant  ces 
maux  qui  affligent  le  tiers- état.  Trop  heu¬ 
reux  fi  cette  îegere  efquifFe  de  mon-  travail 
peut  engager  les  Praticiens  dépouillés  de- 
tous  préjugés ,  à  embralTer  une  méthode 
qui  évite conffamment  l’opération,  Iorfqu’on 
eff  appel  lé  au  commencement  des  acci- 
de  ns  ! 

Ire  Observ.  Martin  Fabre  ,  âgé  de  qoa« 
rame  ans,  d’Auriilac  en  Auvergne  ,  entra 
à  l’hopira]  ,  le  11e  Août  17 66  ,  pour  fe 
faire  traiter  d’une  hernie  inguinale  dircôté 
droit.  Il  vomifloir  des  matières  depravees 
de  l’effomac  >  qui  ,  au  rapport  du  malade  , 
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avoiene  l’odeur  des  excrémens.  JJ  abdomen 
étoit  douloureux  au  moindre  attouchement, 
5c  préfentoit,  dans  la  région  moyenne ,  des 
circonvolutions  qui  n’étoient  autre  chofe 
que  les  inteflins  météorifés.  La  peau  ,  qui 
recouvroit  la  hernie ,  étoit  extrêmement 
tendue  ,  &  la  tumeur  fort  douloureufe  :  fon 
eflomac  refufoit  tout  ce  qu’on  lui  préfen¬ 
toit  ;  &  à  peine  pouvoit-il  recevoir  &  re¬ 
tenir  les  lavemens  qu’on  lui  donnoit.  Le 
pouls  étoit  petit  5c  ferré  ,  &  faifoit  tout 
craindre  pour  une  inflammation  des  plus 
dangereufes.  Après  que  le  malade  fut  dans 
fon  lit  ,  je  le  fis  mettre  dans  une  fituation 
propre  à  relâcher  les  anneaux.  Celle  qui 
me  paroît  la  mieux  convenir  pour  produire 
cet  effet  ,  eft,  lorfqu’on  eft  couché  ,  d’a¬ 
voir  les  genoux  élevés ,  les  cuiffes  fléchies , 
5c  là  poitrine  portée  un  peu  en  devant.  Je 
fis  rafer  exa&ement  la  partie ,  5c  appliquer 
fur  la  tumeur  un  cataplafme  fait  avec  ce 
qu’on  appelle  les  farines  réfolutives  5c  l’eau 
végéto-minérale  ;  les  autres  fecours ,  comme 
les  lavemens  ,  les  potions  acides  5c  calman¬ 
tes  ,  les  embrocations ,  &  même  les  mino- 
ratifs  ,  ne  furent  point  négligés  ;  mais  un 
fecours  fur  lequel  j’infifte  beaucoup,  &  au¬ 
quel  j’attribue  tous  mes  fuccès  dans  le  trai¬ 
tement  de  ces  maladies ,  c’eff  fur  Iespromptes 
faignées, réitérées  auffi  foi  vent  que  les  forces 
du  malade  le  peuvent  permettre,  A  ce  ma- 
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lade-ci ,  elles  furent  réitérées  toutes  les  deux 
heures;  &  ,  après  la  quatrième  ,  l’hernie 
rentra  par  le  moyen  du  taxis . 

IL  O bs,  Marie  Néron  ,  âgée  de  trente- 
huit  ans ,  entra  à  l’hôpital,  le  8eIVIars  17 6j+ 
avec  une  hernie  inguinale  ,  &  tous  les  acci- 
dens  qui  pouvoient  faire  craindre  qu’on  ne 
fut  forcé  d’en  venir  à  l’opération.  Après 
que  je  l’eus  mife  dans  la  fituation  de  notre 
premier  malade  ,  je  lui  fis  appliquer  le  même 
cataplafme  ,  &  réitérer  la  fécondé  faignée 
trois  heures  après  la  première  ;  les  deux  au¬ 
tres  qu’elle  eut  furent  faites  chacune  à 
quatre  heures  d’intervalle:  la  hernie  rentra 
peu  de  tems  après  la  derniere  faignée, 

III,  Obs.  Pierre  Boule°uet ,  âgé  de  qua¬ 
rante-cinq  ans ,  de  cette  ville ,  entra  à  l’hô¬ 
pital  ,  par  le  confeil  de  M.  C . Maître 

en  chirurgie  ,  le  19  Août  1767  ,  à  huit  heures 
du  foir,  pour  être  opéré  ,  à  ce  qu’il  me  dit, 
de  fa  maladie ,  attendu  que  ce  Maître  l’avoic 
alluré  que  l’opération  preffoit.  Malgré  lref- 
time  dont  ce  Chirurgien  jouit  parmi  plufieurs 
de  fes  confrères  ,  je  ne  crus  pas  devoir  dé¬ 
férer  â  fa  façon  de  penfer  J’agis  comme 
aux  précédens  malades;  &  ,  le  lendemain, 
lorfqu’il  vint  ,  pour  donner  fon  avis  au  fujet 
de  l’opérât  on  qu’il  rroyoit  néceffaire  ,  il 
vit ,  à  fon  grand  étonnement ,  que  la  hernie 
étoir  rentrée. 

Ces  obfervations  ne  feroient  point  les 

V  vj 
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feules  que  j’aurois  à  rapporter ,  pour  prouver 
la  bonté  de  la  méthode  que  je  viens  d’expo- 
pofer ,  fi  je  ne  craignois  ,  par  des  répéti¬ 
tions,  d’ennuyer  ceux  qui  me  font  l’honneur 
de  lire  ce  que  j’écris.  Je  puis  affûter  avec 
toute  vérité  que  ,  depuis  cinq  années  que 
j’exerce  dans  cet  hôpital  ^  il  nous  efl  au 
moins  venu  cent  malades  de  l’efpece  des 

A 

trois  dont  j’ai  donné  l’ h iftoire ,  8c  que  ,  dans 
aucun  j.  nous  n’avons  fait  l’opération  du 
bubonocele.  Il  n’en  a  pas  été  ainfi  de  ceux 
qui,  dans  le  commencement  de  leur  maladie 
ont  été  traités  par  d’autres  mains  ,  &  font 
enfuite  venus  dans  notre  maifon  :  il  nous  a 
fallu  les  opérer  tous ,  &  il  nous  en  efl  mort  la 
moitié  par  la  gangrené  des  inteflins,  quoique 
l’opération  n’eût  pas  été  retardée  douze 
heures  après  leur  entrée  à  rhôpital.  En  com¬ 
parant  nos  fuccès  avec  la  néceflité  d’opérer 
les  autres  malades  8c  les  mauvaifes  fuites  de 
l’opération  ,  on  voit  que  le  traitement  doit 
avoir  été  bien  différent  de  celui  que  nous 
faifons  ,  8c  ,  par  conféquent ,  que  le  nôtre 
efl  préférable. 
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t-3  plus  grande  chaleur,  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  15-i  degrés  au- 
defïüs  du  terme  de  la-  congélation  de  l’eau  ,  &  la1 
moindre  chaleur  de  4  degrés  au- defîous  du  mêmè 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
r  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  6  ‘  lignes  ;  &  fonpîus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  11^  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  elî  de  6  ~  îignes*- 
Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 

I  fois  du  N-N-O. 

1  fois  du  N- O. 

2  fois  de  l’O-N-O. 

10  fois  de  PO. 

1  fois  de  PO-S- O. 

2  fois  du  S  O. 

3  fois  de  l'E. 

5  fois  de  Pë-N-E, 

8  fois  du  N-E, 

8  fois  du  N -N-E* 

H  a  fait  23  jours  beau. 

1  jour  du  brouillard. 

20  jours  des  nuages. 

16  jours  couvert. 

6  jours  de  la  pluie, 

2  jours  de  la  neige0 

3  jours  du  vent. 
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Maladies  qui  ûnf  régné  à  Paris  pendant 
le  mois  de  Mars  1768. 


Les  maladies  ,  qui  ont  régné  tout  l’hiver , 
ont  encore  continué  pendant  ce  mois  ,  fans 
paroître  avoir  changé  de  caraâere  :  on  a 
également  obfervé  un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites-véroles  pour  la  plupart  allez  bénignes. 

Sur  la  fin  du  mois  on  a  commencé  à  voir 
des  fievres  d’un  mauvais  caradere  ,  accom¬ 
pagnées  ,  dans  leur  principe  ,  de  découra¬ 
gement  &  d’abattement,  ce  qui  étoir bientôt 
Lui vi  d’un  délire  fourd  qui  paroiffoit  Te  cal¬ 
mer  par  intervalles  ,  mais  qui  enfin  deve- 
noit  continu*  II  Turvenoit  des  mouve- 
mens  convulfifs  ,  ou  du  moins  des  foubre- 
faults  aux  tendons.  Les  malades  qui  ont 
eu  des  Tueurs  ,  ou  une  diarrhée  biîieuTe  , 
après  le  14e  jour,  ont  prefque  tous  guéri; 
ceux  qui  n’ont  pas  eu  ces  évacuations  y 
ou  qui  n’onr  eu  que  des  Telles  TéreuTes  * 
ont  péri.- 
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Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille 

au  mois  de  Févrieriq6$  >  par  M.  BGU~ 

CH ÉR  ,  Médecin . 

Il  a  très-peu  gelé  ce  mois.  Du  Ier  au 
B  le  thermomètre  a  été  obfervé ,  chaque 
jour  ,  au-deffous  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  mais  fans  guere  s’en  éloigner  ,  fi  ce 
ü’eft  ,  le  i ,  qu’il  a  été  obfervé  à  2|  degrés  z 
le  1 8  ,  il  efl  defcendu  à  i  {  degré  fous  ce 
terme  ;  mais  >  le  refie  du  mois  ,  il  a  été 
prefque  toujours  obfervé  à  plufieurs  degrés 
au-defïus  du  même  terme. 

<  ka  derniere  moitié  du  mois  a  été  plu- 
vieufe  :  la  pluie  a  été  confidérable  le  16 ,  le 
21  SC  le  22. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre ,  a  été 
obferve  >  tout  le  mois  ,  au-deffus  du  terme 
de  27  pouces  6  lignes  :  le  5  il  s’efl  porté  à 
28  pouces  4  lignes. 

Depuis  le  7  ,  le  vent  a  prefque  toujours 
été  fud . 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  fio  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  * 
&c  la  moindre  chaleur  a  été  de  27  degrés  au- 
deffous  de  ce  terme.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  de  12  f  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  4  lignes. 
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&c  fan  plus  grand  abaiffement  a  été  de  if 
pouces  6  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  ed  de  8  lignes.' 

Le  vent  a  faufilé  î  fois  du  Nord. 

4  fois  du  N.  vers  J’Eflv 
i  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  TE  il. 

13  fois  du  Sud. 

7  fais  du  Sud  vers  T  Ou. 
4  fois  de  l’Oued. 

4  fois  du  N.  versi’Ou. 

Il  y  a  eu  15  jours  de  feras  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

5  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humN 
dite  tout  le  mois. 

Maladies  fui  ont  régné  à  Lille  dans  U 
mois  de  Février  1768. 

La  température  de  l’air  a  rendu  ,  ce 
mois,  les  fievres  catarreufes  &  les  fluxions 
de  poitrine  moins  communes  &  moins  fâ- 
cheufes.  Il  y  a  eu  cependant  des  points  de 
côté  pleurétiques  ,  avec  fievre  ,  toux  ,  op- 
predion  de  poitrine  ,  crachement  de  fan  g  , 
ôcc.  Le  fang  tiré  des  veines  ,  dans  la  plupart 
des  malades  f  fe  trouvoit  néanmoins  plutôt 
diffous  que  coëneux  :  cette  circondance  , 
qui  ed  affez  ordinaire  aux  maladies  inflam¬ 
matoires  qui  viennent  à  la  fuite  des  fortes 
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gelées ,  portoit  naturellement"  à  épargner 
les  faignées  ;  on  y  fuppîéoit  par  des  moyens 
propres  à  amener  des  fueurs  ,  &  fur-tout 
par  des  moyens  extérieurs  ,  tels  que  la  va¬ 
peur  de  l’eau  chaude. 

La  diarrhée  a  fuccédé  ,  dans  Je  peuple  , 
à  la  conftipation  ,  qui  avoit  été  le  produit  de 
la  gelée  :  elle  étoit  le  plus  fouvent  féreufe 
ou  pituiteirfe  ,  accompagnée  de  tranchées 
plus  ou  moins  vives  ;  elle  tenoit,  dans  quel¬ 
ques-uns  ,  du  flux  dysentérique.  La  petite— 
vérole  ne  déliftoit  point  ;  elle  gagnoit  même 
d’autres  cantons  que  le  centre  de  la  ville; 
mais  elle  devenoit  moins  dangereufe. 

Les  fievres  tierces  8c  quartes  de  l’au¬ 
tomne  ,  qui  avoient  été affoupies  ou  fufpen- 
dues  ,  l’hiver  ,  par  l’effet  des  remèdes,  fe 
réveilloient  ,  &  dans  le  peuple  8c  dans  la 
garnifon.  Leur  cure  radicale  confijdoit  dans* 
remploi  des  remedes  alrérans  ou  fonda  ns  , 
entre-mêlés  de  purgatifs  par  intervalles  :  on 
ne  devoit  recourir  au  quinquina  que  lorfque 
la  longueur  ou  la  violence  des  accès  faifoie 
craindre  pour  la  vie  des  malades. 

Il  y  a  eu  ,  ce  mois  ,  8c  fur-tout  vers  la 
fin,  un  allez  bon  nombre  d’atteintes  d’apo-*' 
pîexie  ,  mais  auxquelles  peu  de  perfonnes 
ont  fuccombé  r  nombre  d’éthiques,  pufmo- 
niques  8c  vieux  afl lunatiques  ont  terminé 
leur  fort. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 


EXTRAIT  et  une  lettre  de  M.  Tl  $  SOT. 

«  T  ai  reçu  hier  une  traduction  de  mon 
«  Difceurs  fur'  la  Santé  des  Gens  de  Lettres * 
«  On  dit  dans  la  Préface  que  je  l’ai  vue  Sc 
«  approuvée  :  je  crois  devoir  détromper  le 
«public  ,  en  l’aflur'ant  qu’il  n’en  efl  rien, 
«  Une  pareille  traduction  ne  pourroit  que  me 
«  déshonorer  :  mon  ouvrage  y  eft  tronqué  ,■ 
«défiguré  &  corrompu  prefque  par -tout* 
«  J’ai  cru  devoir  remettre  cette  traduction 
«  informe  à  un  homme  éclairé,  qui  a  bien 
«  voulu  fe  charger  de  la  reükuer  fur  l’origi- 
«  nal.  Elle  fera  imprimée  ,  fous  peu  de 
«  tems  ,  avec  des  augmentations  6c  correc-- 
«  tions  confidérables,  qui  étoient  prêtes  pour 
«  une  nouvelle  édition  latine.  c<  Cette  nou¬ 
velle  traduction  fe  trouvera  ,,  fous  peu  de 
jours,  chez  Bidot  le  jeune. 

Nofologia  methodica  ,  fiftens  morborum 
clajfes  juxtâ  Sydenhami  mentew.  &  bot  a  ni - 
coritrn  ordinem  ;  auclore  F.  Boîtier  de  Sau¬ 
vages  ,  re gis  confili ari o  ac  Medico  ,  in  Motif - 
pelienfi  Univerfitate  meâicine  ,  olimque  bo~ 
ta  nie  es  Prof  effare  >  &c ,  e'Xitio  ultimd',  auc~ 
tior  &  emendatior.  C’eft-à-dire  :  Nofoîogie 
méthodique ,  dans  laquelle  on  établit  les 
dalles  des  maladies  dans  l’idée  de  Sydetv - 
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hû-m  ,  &  fuivant  la  méthode  des  Botaniftes 
par  M.  F.  Boîjfier  de  Sauvages  ,  Confeiller- 
Médecin  du  Roi  ,  Profeileur  d.eMéd  ecine , 
Ôc  anciennement  de  Botanique ,  dans  l’Uni- 
verfité  de  Montpellier  ,  avec  cette  épi-* 
graphe  ; 


Si  morbi  cujuflibet  kifloriam.  diligenter  perfpee- 
tam  haberem  ,  par  malo  remedium  nunquam  non, 
fcirem.  Sydenh. 


A  Amfterdam  ,  aux  dépens  des  freres  de 
Tournes  ,  1768  ,  //z-40  ,  deux  volumes  ; 
on  le  trouve  ,  à  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune , 
Ôc  Cavelier  ;  prix  relié  24  livres. 

On  lit ,  dans  un  Avertiflement  des  Libraî- 
res,  que  M.  de  Sauvages ,  dans  les  trois 
dèrnieres  années  de  fa  vie  ,  avoit  recueilli 
un  très-grand  nombre  de  nouvelles  defcrip- 
tions  de  maladies  ,  pour  en  enrichir  la  nou¬ 
velle  édition  qu’il  fe  propofoit  de  donner  de 
fon  ouvrage.  Cerréfor  auroit  été  perdu  fi 
M.  Jean- Antoine  Cramer ,  Docteur  en  Me* 
decine  ,  ne  fe  fut  chargé  de  les  mettre  en 
œuvre.  Les  Libraires  ont  enrichi  cette  nou¬ 
velle  éd  ition  de  l’éîoge  du  favant  Pro- 
fefTeur ,  prononcé  dans  une  alfembîée  pu¬ 
blique  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier  ;  par  M.  Ratte ,  Secrétaire  per¬ 
pétuel. 

Hiftoire  naturelle  de  l’Homme  confidéré 
Sans  l’état  de  maladie  ,  ou  la  Médecine  rap¬ 
pelée  à  fa  première  {implicite  $  par  M *Çlerc} 
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ancien  Médecin  deTarmée  du  Roi  en  Alle¬ 
magne  ,  &  de  l’Hettman  des  Cofaques  , 
Membre  de  l’Académie  impériale  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg  ,  &c.  avec 
cCette  épigraphe,: 


Utinam  prœfentibus  &  pojleris  / 


A  Paris  ,  chez  Lacombc  ,  ij6j  }  in-%°  9 
deux  volumes. 

Ce  livre  ,  écrit  avec  chaleur  &  élégance, 
fe  fait  lire  avec  plaifir  :  on  délirerait  feule¬ 
ment  que  l’Auteur,  qui  veut  rappeller  la  mé¬ 
decine  à  fa  -première  (implicite  ,  n’eût  pas 
fait  fi  Couvent  ufage  des  explications  prefque 
toujours  hazardées  de  quelques  Ecrivains 
modernes,  plus  curieux  de  deviner  la  na¬ 
ture  ,  que  de  llobferver, 

DicHonnaire  de  Chymie  contenant  la 
théorie  &  la  pratique  de  cette  Science  ,  fon 
application  à  la  phyfique  ,  à  l’Hiftoire  natu¬ 
relle  ,  à  la  médeçine  <$c  à  l’économie  ani¬ 
male  ;  avec  l’explication  détaillée  de  la 
vertu  &  de  la  maniéré  d’agir  des  médica- 
mens  chymiques ,  &  les  principes  fonda¬ 
mentaux  des  Arts  ,  Manufactures  &  Métiers 
dépendans  de  la  chymie.  A  Paris  ,  chez 
Lacombe  ,  1766  ,  r/2-80  ,  deux  volumes. 


Livres  de  Médecinê&  de  Botanique  nouvelle - 
ment  arrivés  de  différens  pays  étrangers  , 
qui  fe  trouve  ,  à  Paris  ,  c/iè{  P,  G."  Ca¬ 
ve lier  5  avec  leur  prix jen  feuilles, 

Matthiæ  (  Georg.  )  Tra&atus  de  Philofophiâ 
Medici ,  five  Hippo.cratjs  tcoi  Liber  de 
Honeftate  ,  itemque  Prolegomena  de 
Statu  antiquo  Philofophiæ  Medicinæ 
græcanicæ ,  aduin&a  eit  Comrneiuatio 
7tiSl  X?0L'5  <*<A  JlcotTQv  •  eodem  audlore  , 
in-40.  Gottingæ  ,  1740.  4  J. 

Nova  A&aphylico-medicaacadem.  nat.  cur. 
Tomus  tertius ,  2/2-4°  cum  fig.  Norim- 
bergæ  ,  1767.  21  î. 

Rega  (  Heu.  Jof.  )  accurata  medendi  Metho- 
dus  ,  quantum  fîeri  pot.eft ,  ab  omni  hy- 
pothefi  abdraâa  duobus  medicinæ  fun- 
damentis  certæ  experientiæ  &  rationibus 
indè  dedu&is ,  juperflrufta^in  très  partes 
divifa,  Pathologiam  univerfaîem,  parti- 
cularem  Ôc  therapeïam  ,  per  Aphonfmos 
propoiira  ,  2/2-4°.  Coloniæ  Agrippinæ  , 

1765.  “  6  1 

Fuchfius.  (  Georg.  Aug.  )  De  Igné  ,  ejufque 
Apphcatione  ad  fornaces  cubiculares, 
//1-40  ’eum  figuris.  Jenæ  ,  1737,  1  ].  4  G 

Obercidii  (  Jac.  Herm.  )  univerfalis  con- 
fortariva  medendi  Methodus,  in- 8°.  Ca- 
roîsruhæ  ,  1767.  2  J. 

Strack  (  Car],  )  Obfervationes  médicinales 
de  morbo  cuin  petechiis  ,  &  qua  rarione 
medenUumfit,  //i*8°,Carolsrqhæ,  1766.3L 


ilExTRAIT  des  Mémoires  de  V Académie  de 
Chirurgie  ,  page  387 

Lettre  de  M.  Marteau  ,  Médecin ,  a  M.  Desbref]:  % 
■en  réponfe  à  fa  Critique  de  VObfervation  d'une 
G  rojfejfe  de  dix  -huit  mois  ,  416 

Opération  gajirotomique ,  faite  après  la  rupture  de 
la  matrice.  Far  M.  Ihibault  des  Bois,  Chir.  448 
Obfervation  fur  la  Dentition .  Par  M,  Dupont  du 
M  efgn i! ,  Chirurgien  ,  4 5  9 

Réflexionsfurle  Traitement  desTumeurs  herniaires. 

Par  M,  Martin  ^  Chirurgien  ,  464 

Qbfetvations  météorologiques  faites  à  Paris  pour 
le  mois  de  Mars  1768  ,  469 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  ,  pendant  le  mois 
de  Mars  lj6U  ,  472 

Obfervadons  météorologiques  faites  à  Lille  pendant 
lemoisdeFévrierl'j68.?arM,BoucheriMéd,4’J3 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant  le  mois 
de  Février  1768,  Par  le  même  ,  474 
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JO URNAL 

DE  MÉDECINE, 


C  H  I  R  U  R  GIE, 
PHARMACIE,  &c. 

Dédiéà  S.  A.  S,  M§r  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang. 


Par  M.  A.  R  O  U  X  ,  Docleur-Régent  & 
Profejfeur  de  Pharmacie  delà  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  l'Académie 
royale  des  Belles-Lettres  ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
dé  Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

Medicina  noningenii humani  parrus  *  fed  temporis 

filia.  Bagh 


JUIN  1768. 


TOME  XXV  II  I. 


A  PARIS 


Chez  D  1  d  o  t  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire  , 

y-\  •  1  a  •  * 


Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Roi . 
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DE  MÉDECINE 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 

PHARMACIE,  &c. 

TuT’n  1768! 


EXTRAIT. 

Chirurgie  dy  Armée ,  ou  Traité  des  Plaies d’ Armes 
à  feu  &  d1  Armes  blanches  >  avec  des  Obferva- 
tions  fur  ces  Maladies  ,  les  Formules  des  Re- 
medes  qui  ont  le  mieux  réujji ,  des  Méthodes 
nouvelles  pour  leur  Traitement ,  des  Injlrumens 
pour  tirer  des  corps  étrangers ,  un  Moyen  affuré 
pour  la  Réduction  des  Fractures  &  des  Luxa¬ 
tions  ,  &  une  infinité  d'autres  détails  neufs  & 
intérefians.  P  ar  M.  R  A  va  ton ,  Chirurgien- 
major  de  V hôpital  militaire  de  Landau  y  des 
camps  &  armées  du  Roi ,  Infpecteur  des  hôpitaux 
de  Bretagne ,  CorrefpondantdeV Académie  royale 
de  chirurgie  de  Paris ,  Chevalier  de  Saint  Rock, 
&  penfionnaire  du  Roi.  A  Paris ,  chcj  DidoC 
le  jeune  ,  1768  ,  in.' 8°. 

DE  routes  les  parties  de  la  chirurgie, 
celle  qui  s’occupe  du  traitement  des 
plaies  d’armes  à  feu  ,  eft  fans  doute  la 
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plus  importante  &  la  plus  difficile  ;  la  plus 
importante,  puifqiTelle  a  pour  objet  decon- 
ferver  à  la  patrie  les  hommes  qui  fe  dévouent 
à  fa  défenfe  ;  la  plus  difficile  ,  parce  que  ces 
fortes  de  plaies  font  prefque  toujours  accom¬ 
pagnées  d’accidens  graves  ,  qui  exigent  l’ex¬ 
périence  la  plus  confommée  pour  les  pré¬ 
venir  ou  les  combattre.  Qui  pouvoit  mieux 
que  M.  Ravaton  tracer  les  réglés  de  con¬ 
duite  qu’on  doit  fe  propofer  dans  le  traite¬ 
ment  de  ces  fortes  de  plaies?  Lui  qui,  élevé 
dans  les  hôpitaux  militaires ,  a  paffé  fa  vie 
dans  ces  écoles  ,  où  Ion  eft  plus  à  portée 
d’étudier  la  nature  que  les  livres  ;  auffi  un 
premier  Eflfai ,  qu’il  avoit  publié  en  1750  , 
fut-il  accueilli  par  les  Maîtres  de  Part  >  mal¬ 
gré  les  chofes  étrangères  à  fon  objet ,  qu’il 
y  avoit  ajoutées  ,  8c  peut-être  le  défaut 
d’ordre  qui  régnoit  dans  fon  ouvrage.  En¬ 
couragé  par  ce  fuccès  ,  il  publie  aujour¬ 
d’hui  ,  fur  cette  matière,  un  Traité  complet , 
8c  beaucoup  plus  méthodique ,  auquel  il  a 
joint  un  Traité  des  Plaies  d’armes  blan¬ 
ches  ;  ce  qui  forme  un  cours  entier  de  chi¬ 
rurgie  pour  les  armées  ;  8c  nous  ofons  dire 
un  Traité  complet  de  la  Chirurgie  des 
Plaies  ,  n’y  ayant  point  de  maladies  de  ce 
genre  qui  ne  puilfent  être  comprifes  fous 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  clafTès.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  entièrement  fondé  fur  l’expérience 
de  l’Auteur,  mérite  d’être  diftingué  de  la 
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plupart  de  ces  produ&ions  enfantées  dans 
le  cabinet  ^  qui  ne  font  que  des  copies  trop 
multipliées  les  unes  des  autres  ,  *S c  où  l’on 
ne  trouve  le  plus  fouvent  rien  de  nouveau  , 
que  des  erreurs. 

Les  corps  que  l’inflammation  fubite  de  la 
poudre  à  canon  chaffe  avec  la  plus  grande 
rapidité  ,  produifent  fur  nos  corps  des  effets 
diftérens ,  fuivant  la  direâdon  félon  laquelle 
ils  les  rencontrent,  &  le  degré  de  vîcefTe 
avec  laquelle  ils  les  choquent.  On  dit  qu’il 
y  a  plaie ,  lorfque  ces  corps  ont  rompu  la 
continuité  de  la  peau  ,  &  déchiré  le  tiffu  des 
parties  qu’elle  recouvre  :  on  donne  le  nom 
de  contufion  ,  lorfque  la  peau  étant  refiée 
dans  fon  entier,  l’épanchement  des  fluides, 
&  fur-tout  du  fang  dans  le  tiffu  cellulaire  , 
ou  dans  quelque  vuide  confidérabîe  (  ce 
qui  conflitue  l’échymofe  ,  ou  l’épanchement, 
proprement  dit  )  ,  donne  lieu  de  conje&urer 
qu’il  y  a  quelques  vailTeaux  ,  &  quelquefois 
des  parties  plus  confidérables ,  brifées  &  dé¬ 
chirées.  M.  Ravaton  a  cru  devoir  traiter 
iéparément  de  ces  deux  effets  :  fon  premier 
chapitre  a  donc  pour  objet  les  contufions  en 
général.  Il  parcourt,  dans  les  fix  chapitres 
fuivans  ,  les  contufions  des  différentes  par¬ 
ties,  qui  exigent  des  attentions  particulières; 
il  commence  par  celles  du  crâne  ;  delà  il 
paffe  à  celles  de  la  poitrine  ,  enfuite  à  celles 
du  bas-ventre  >  puis  à  celles  des  extrémités  ; 
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5c  d’abord  il  traite  des  contufions  des  par¬ 
ties  molles  ,  de  celles  des  articulations  ,  5c 
enfin  de  celles  des  os  longs  qui  compofent 
ces  parties. 

11  fuit  le  même  ordre  ,  en  traitant  des 
plaies  ;  il  donne  d’abord  une  idée  générale 
de  ces  plaies  ,  de  leur  pronoffic  5c  de 
leurs  différens  accidens  ;il  traite  des  incitions 
qu’elles  exigent ,  fuivantles  différentes  par¬ 
ties  où  elles  font  fituées  ;  des  hémorragies 
qui  les  accompagnent  ;  des  moyens  d’ar¬ 
rêter  ces  hémorragies  ;  des  corps  étrangers 
qui  fe  trouvent  engagés  dans  les  différens 
organes  ,  des  moyens  de  les  retirer  ;  de 
l’efcarre  ,  qui  accompagne  toujours  ces  fortes 
de  plaies ,  5c  du  tems  de  fa  chute  ;  de  l’ex- 
foîiation  des  os  ;  enfin,  il  décrit  l’art  de  panier 
les  plaies  d’armes  à  feu.  Ces  différens  objets 
compofent  les  neuf  chapitres  qui  font  entre 
3e  feptieme  5c  le  dix-feptieme.  Les  fuivans  , 
au  nombre  de  treize ,  traitent  des  plaies  d’ar¬ 
mes  à  feu  en  particulier.  Le  dix- feptieme 
a  pour  objet  les  plaies  de  la  région  du 
crâne  ;  le  dix-huitieme ,  celles  qui  en  atta¬ 
quent  la  bafe  ,  ou  plutôt  la  face  ;  le  dix- 
neuvième  ,  celles  du  col  ;  les  vingtième  , 
vingt- unième  5c  vingt-deuxieme  ,  celles  de 
3a  poitrine  ,  dans  lefquelles  il  diflingue  les 
fra&ures  de  la  clavicule  ,  du fîernum  5c  des 
côtes;  le  vingt-troifieme  ,  celles  qui  atta¬ 
quent  le  bas-ventre.  Le  vingt-quatrieme 
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traite  des  plaies  du  bras;  îe  vingt-cinquieme, 
de  celles  de  l’avant-bras  ;  le  vingt-fixieme  , 
de  celles  de  la  main  :  enfin  les  chapitres 
vingt-feptieme,  vingt-huitieme  <5 c  vingt-neu- 
vieme  ont  pour  objet  les  plaies  de  la  cuiffe  , 
celles  de  la  jambe  6c  celle  du  pied. 

Dans  chaque  chapitre,  il  traite  des  fignes 
qui  font  connoître  les  léfions  que  les  diffé- 
rens  organes  peuvent  avoir  fouffertes  ;  il 
indique  les  pronoftics  qu’on  doit  porter  dans 
les  différentes  circonffances  :  enfin  il  donne 
le  traitement  particulier  que  chaque  léfion 
exige  ,  en  décrivant  les  opérations  qu’on  eft 
obligé  de  faire  ,  indiquant  les  remedes  aux¬ 
quels  on  doit  donner  la  préférence  ,  6c  ex- 
pofant  les  panfemens  qu’on  doit  faire  ,  fk  de 
quelle  maniéré  on  doit  les  varier. 

Il  confirme  fes  regles-pratiques  par  de 
nombreufes  obfervations  ,  dans  lefquelles, 
content  d’expofer  les  faits  tels  qu’ils  fe  font 
préfentés  ,  il  a  eu  la  fageffe  d’éviter  toutes 
les  idées  thériques  qui  défigurent  fi  fort  les 
ouvrages  des  Obfervateurs  modernes.  Il  ex- 
pofe ,  dans  des  réflexions  courtes  &  judi- 
cieufes  ,  les  caufes  auxquelles  il  a  cru  pou¬ 
voir  attribuer  les  fuccès  qu’il  a  obtenus,  fans 
déguifer  les  malheurs  qu’il  a  efïuyés  dans  le 
commencement  de  fa  pratique  ,  faute  de 
guides  sûrs  ,  6c  d’une  allez  longue  expé¬ 
rience  ;  ce  font  des  écueils  qu’il  a  cru  devoir 
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indiquer  aux  commençans  ,  afin  qu’ils  les 
évitent. 

On  retrouve  à-peu-près  la  même  diflri- 
bution  dans  Ton  Traité  des  P  laie  s  d' armes 
blanches  ,  qu’il  a  divifé  en  deux  parties;  la 
première  ,  deflinée  aux  coups  de  tranchant  ; 
ôc  la  fécondé  j  aux  coups  de  pointe.  Nous 
allons  entrer  dans  quelques  détails  ,  pour 
faire  connoître  à  nos  leéleurs  les  fruits  qu’ils 
peuvent  fe  promettre  de  l’étude  de  cet  ou¬ 
vrage  efTentiel. 

Comme  il  efl  extrêmement  difficile  de 
connoître  ,  à  l’afpeâ  d’une  contufion  ré¬ 
cente  fur  les  tégumensqui  couvrent  le  crâne  , 
fi  cette  contufion  efl  accompagnée  de  celle 
de  l’os  j  s’il  y  a  dépreffion  ,  fente  ,  fêlure  ou 
enfoncement  de  Vos  ,  commotion  ou  épan¬ 
chement  dans  le  cerveau  M.  Ravaton 
confeille  de  mettre  le  crâne  à  découvert, 
en  faifant  une  incifion  en  V  fur  l’endroit  qui 
a  été  frappé',  &  de  relever  le  lambeau  par  la 
pointe  ,  y  compris  le  péricrâne,  pour  s’affiu- 
rer  de  l’état  de  Pos.  La  raifon  qui  le  déter¬ 
mine  à  propofer  cette  méthode  ,  c’efl  qu’on 
ne  court  aucun  rifque  à  la  pratiquer ,  dans  le 
cas  même  où  l’os  ni  le  cerveau  n’auroienc 
point  fouffert  ,  &  que  ,  lorfque  les  lignes 
qui  indiquent  la  léfion  de  l’un  ou  de  l’autre 
paroiflent ,  il  n?efl  fouvent  plus  tems  d’y 
remédier.  Dans  îe  cas  où  il  n’y  auroit  point 
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de  léfion  à  l’os  ,  il  fuffit  de  rappliquer  le 
lambeau  ,  &  de  le  couvrir  d’une  comprefFe 
trempée  d’eau  vulnéraire  ,  pour  en  pro¬ 
curer  la  réunion.  Lorfque  Fechymofe  des 
tégumens  efl:  confidérable  ,  il  veut  qu’on  y 
excite  le  plus  de  fuppuration  qu’il  efl  pofli- 
ble  ;  ce  qui  difîipe  en  peu  de  jours  l’échy- 
mofe ,  8c  procure  la  réunion  prompte  dit 
lambeau.  Si  Fos  efl;  contufionné  ,  fêlé  ou 
fra&uré  ,  il  n’y  a  point  de  tems  à  perdre  ,  8c 
il  faut  appliquer  fur  le  champ  le  trépan  , 
afin  de  donner  une  libre  iffue  au  fang  épan¬ 
ché  ,  de  à  la  matière  de  la  fuppuration.  Les 
faignées  du  bras  &  du  pied  ne  doivent  pas 
être  épargnées  :  il  faut  tenir  le  malade  à  une 
diete  îévere  8cc.  Cinq  obfervations  vien¬ 
nent  à  l’appui  de  cette  pratique.  La  pre¬ 
mière  prouve  que  Fincifion  propofée  fe  gué¬ 
rit  promptement  8c  facilement.  La  fécondé 
&  la  troifieme  font  voirie  danger  auquel  on 
s’expofe  en  la  négligeant.  Le  Soldat  Si  la 
Vivandière ,  qui  en  font  le  fujet ,  furent  très- 
lon^-tems  fans  éprouver  d’accidens  afTez 
graves  pour  indiquer  la  léfion  que  les  os 
avoient  foufferte  ;  8c ,  quoiqu’on  pratiquât  le 
trépan  lorfqu’ils  parurent,  ils  périrent  l’un 
&  l’autre  de  leurs  bleffures ,  qui ,  dans  le  prin¬ 
cipe  ,  avoient  paru  très-légeres.  Enfin  la 
quatrième  fait  connoître  l’avantage  de  cette 
incifion  faite  dans  le  premier  inflant  :  il  n’eff 
pas  douteux  que  le  Soldat  qui  en  fait  le  fujet 
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n’ait  dû  la  vie  à  cette  pratique.  La  cinquième 
eff  deffinée  à  faire  connoître  un  effet  fort 
fingulier  de  la  compreffion  produite  par  une 
contufion.  Un  Soldat  reçut  un  coup  de  bâton 
qui  lui  enfonça  les  deux  pariétaux,  d’environ 
une  ligne  &  demie  :  ayant  été  conduit  à  l'hô¬ 
pital  de  Landau  ,  au  bout  de  trois  mois  , 
M.  Ravaton  obferva  que  >  lorfqu’il  étoit 
couché  ou  affis,  il  n’éprOuvoit  aucune  dou¬ 
leur  y  avoit  l’efprit  préfent ,  &  le  mouve¬ 
ment  des  extrémités  en  allez  bon  état  , 
quoique  foibles  ;  mais  ,  lorfqu’il  vouîoit  fe 
tenir  fur  fes  pieds  ,  il  lui  prenoit  un  tremble¬ 
ment  fubit ,  &  des  vertiges  qui  le  forçoient 
de  fe  coucher  précipitamment  par  terre.  Un 
autre  Soldat  qui  étoit  tombé  fur  l’occipital, 
où  il  furvint  une  grande  échymofe  ,  &c  au¬ 
quel  on  ne  fit  que  deux  faignées  ,  &  à  qui  on 
appliqua  quelques  fomentations  réfolutives , 
perdit  la  vue  de  l’œil  droit,  qui  cependant 
conferva  toute  fa  forme  extérieure  :  les  che¬ 
veux  de  la  partie  droite  de  fa  tête  devinrent 
blancs  &  forts  rares  ,  ainfi  que  les  poils  du 
fourcil  &  les  cils  du  même  côté. 

Les  détails  dans  lefquels  M.  Ravaton 
entre  fur  les  contufions  des  autres  parties 
ne  font  pas  moins  intéreffans;  fes  réglés  de 
pratiques  font  également  fages,  &  toujours 
appuyées  lur  des  obfervatlons  ;  de  forte  que 
î’Eleve  trouve  par-tout  l’exemple  à  côté  du 
précepte.  Comme  les  contufions  des  arti- 
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dilations  font  toujours  accompagnées  d’ac- 
cidens  graves,  qui  refirent  long  tems  au  trai¬ 
tement  le  mieux  entendu  ,  nous  croyons  de¬ 
voir  préfenter  au  le&eur  un  précis  de  la  mé¬ 
thode  de  cet  Auteur.  Dans  le  cas  où  les  con¬ 
tusions  de  l’articulation  font  accompagnées 
de  celle  des  condyles  des  os  ,  de  commo¬ 
tion  dans  l’article,  &  de  grande  échymofe , 
ce  qui  ell:  prefque  toujours  fuivi  de  vives 
douleurs  ,  d’inflammations ,  de  dépôts  ,  de 
fufées  qui  fe  fuccedent  ,  &  Couvent  d’an- 
kylofe  ,  il  propofe  de  faire  un  nombre  de 
faignées  fufHfant  pour  calmer  l’inflamma¬ 
tion  ,  de  débarraffer  le  ventre  des  matières 
qui  y  croupiifent  ,  de  mettre  le  malade  à 
une  diete  févere  ,  &  à  l’ufage  des  abforbans 
&  d’une  tifane  délayante.  Il  fait  enfuite  des 
embrocations  ,  avec  parties  égales  d’huile  de 
cire  ,  de  lys  ,  de  petits  chiens  &  de  baume 
tranquille  ;  il  applique,  dans  l'intervalle  des 
embrocations  >  les  cataplafmes  de  plantes 
émollientes  ,  ou  de  mie  de  pain  &  de  lait , 
de  jaune  d’œuf  &  de  fafran  ,  qu’il  renou¬ 
velle  deux  ou  trois  fois  par  jour,  ainli  que 
les  embrocations. 

Si  le  5  ou  le  8  de  la  maladie  les  do/aleurs 
s’appaifent,  que  la  peau  devienne  mollaffe  , 
&  que  le  gonflement  fubfifte  ,  il  fait  celTer 
les  embrocations  &  les  cataplafmes  émoi- 
liens  ,  tk  y  fubfticue  des  fomentations  ,  avec 
l’eau  vulnéraire  fpiritueufe,  dans  laquelle  il 
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fait  diffoudre  îe  camphre  8c  le  Tel  ammo^ 
niac.  Lorfque  l’échymofe  eh:  dihipée  ,  fi  le 
gonflement  &c  la  difficulté  du  mouvement 
fubfihent ,  il  fait  envelopper  la  partie  avec 
les  emplâtres  de  diachilum  gommé  ,  de 
cumin  &  de  diafulphuris  ,  mêlés  à  parties 
égales.  Il  affure  que  ce  remede  procure ,  dans 
la  partie  ^  une  tranfpiration  abondante  qui  la 
dégage  :  c’eft  pourquoi  il  confeille  de  l’ef- 
fuyer  hoir  &  matin  ,  &  de  renouveller  l’em¬ 
plâtre  tous  les  cinq  ou  fix  jours.  Lorfque  la 
maladie  réfifie  à  l’effet  de  ce  remede  ,  il  fait 
recevoir  à  la  partie  malade  la  vapeur  d’une 
forte  décodion  de  plantes  vulnéraires  ;  il 
l’effuie  &  applique  l’emplâtre  par-deffus. 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  malgré  ces-fe- 
cours  >  il  y  a  des  points  de  la  partie  contu- 
fionnée  qui  paroiffent  vouloir  tomber  en, 
fuppnration  :  il  confeille  pour  lors  d’avoir 
recours  aux  répercuffifsles  plus  forts,  comme 
î'efprit  de-vin ,  dans  lequel  on  a  faitdiffoudre 
le  camphre  ?  le  fel  ammoniac  >  &c.  Mais  , 
îorfque  tous  ces  moyens  font  inutiles  pour 
prévenir  la  fuppuration  ,  il  fait  employer 
les  onguens  &  les  emplâtres  maturatifs  > 
pour  accélérer  la  formation  de  la  matière , 
8c  confeille  de  lui  donner  ifïue  le pîuspromp- 
tement  qu’il  efl  poffibîe ,  afin  d’éviter  qu’elle 
ne  s’épanche  dans  la  cavité  de  l’article  3  où 
elle  produiroit  les  plus  grands  ravages.  Il  eff 
îffentiel^  dans  ces  incifions^  defuivre,  avec. 
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attention,  la  direction  des  tendons  &  des 
îigamens.  M.  Ravaton  confeille  même  ,  il 
on  n’avoit  pas  leur  pofition  afTez  préfente  ? 
de  les  examiner  de  nouveau  fur  le  cadavre  f 
avant  d’opérer  fur  le  vivant.  Il  eft  né- 
ceffaire  ,  en  outre,  que  ces  incitions  foienÊ 
toujours  fituées  à  la  partie  la  plus  déclive  , 
ayant  égard  à  la  fituation  de  la  partie  ,  le 
malade  étant  couché  ,  afin  d’empêcher  que 
le  pus  ne  féjourne  :  on  introduit  un  féton  de 
linge  fin  entre  les  îevres  de  la  plaie  ;  on  re¬ 
nouvelle  les  panfemens  foir  <$c  matin  ;  on  y 
fait  des  injections  avec  la  déco&ion  d’orge  , 
d’aigremoine  &  de  plantain  ,  dans  laquelle 
on  mêle  du  miel  rofat  Sc  de  l’eau  vulnéraire  f 
pour  laver  ,  riétoyer  &  évacuer  la  matière 
de  la  fuppuration.  Il  efi  efientiel  d’épuifer 
les  fuppurations  qui  découlent  de  l’articu¬ 
lation  avant  de  fe  déterminer  à  cicatrifer  la 
plaie  qui  a  été  faite  à  la  coëfife  ligamenteufe  ; 
&  c’eft  ce  qu’on  obtient  par  l’ufage  des  pur¬ 
gatifs  fondans ,  qui  deiféchent  les  humidités 
qui  s’y  portent.  Le  feul  moyen  qu’on  aie 
pour  conferver  le  mouvement  à  la  partie  , 
eft  de  la  fléchir  &  de  l’étendre  à  chaque 
panfement ,  mais  doucement ,  tk  fans  vio¬ 
lence. 

Rien  de  plusfage  que  la  réglé  que  M.  Ra¬ 
vaton  propofe  pour  les  incifions  qu’exigenc 
les  plaies  d’armes  à  feu  :  c’eit  de  n’en  faire 
aucune  qu’on  n’y  foit  forcé  par  une  né- 
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ceffité  indifpenfable  ;  &  cette  nécefTlté  fe 
préfente  toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de 
faciliter  l’extradion  des  corps  étrangers  ,  ou 
de  donner  iffue  aux  liquides  épanchés  :  il 
faut  voir  dans  l’ouvrage  même  l’application 
de  cette  réglé  aux  différens  cas  qui  peuvent 
le  prélenter  dans  les  plaies  de  chaque  partie. 
Nous  nous  contenterons  d’obferver  que  no¬ 
tre  Auteur  profcrit  toute  efpece  d’incifion 
aux  fradures  de  la  mâchoire  inférieure  , 
quelque  nombreufes  quefoient  les  efquilîes  ; 
il  veut,  au  contraire,  qu’on  les-raffemble  , 
êc  qu’on  les  tienne  en  place  par  le  fecours 
des  bandages  appropriés  ;  qu’on  ouvre  tous 
les  dépôts  qui  peuvent  fe  former  ,  &  qu’on 
ne  rire  que  les  efquilîes  qu’on  ne  pourra  con¬ 
tenir.  Il  fe  ‘  fonde  fur  trois  raifons  pour 
recommander  cette  pratique.  La  première, 
eft  le  befoin  indifpenfable  qu’on  a  de  cet 
agent  de  la  maftication  ;  la  fécondé  ,  pour 
éviter  la  difformité  du  vifage  ;  la  troifierne  , 
enfin  ,  eft  que  l’expérience  lui  a  appris  que 
non-feulement  les  pièces  divifées  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  fe  réunifient  les  unes  aux 
autres  ,  mais  même  que  le  fuc  offeux  régé¬ 
néré  ,  au  moins  en  partie  ,  celles  qui  font 
perdues. 

L’extradion  des  corps  étrangers  qui  fe 
font  introduits  dans  les  plaies, eu  des  efquilîes 
détachées  qui  ne  peuvent  plus  fe  réunir  ,  a 
toujours  été  regardée  comme  un  prélimi- 
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naire  indifpenfable  pour  accélérer  la  cure 
des  plaies.  On  a  imaginé  ,  pour  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  difîérens  indrumens  qui  n’ont  pas 
répondu  jufqu'ici  aux  vues  de  leurs  inven¬ 
teurs  ;  ce  qui  a  engagé  M.  Ravaton  à  en 
propofer  de  nouveaux,  dans lefquels il  nous 
paroît  avoir  évité  les  inconvéniens  des  an¬ 
ciens.  Ces  indrumens  font  au  nombre  de 
trois.  Le  premier  ,  qui  a  dix  pouces  de  long  9. 
cil  d’acier  bien  trempé  ,,  rond  ,  du  volume 
d  une  plume  à  écrire  ;  à  deux  pouces  de  fou 
extrémité  il  fe  termine  par  une  face  plate ^ 
un  peu  courbée  ,  &  dentelée  comme  les  élé- 
vatoires;  il  ed  dediné  à  ébranler  les  balles 
incrudées  fur  les  os ,  &  les  autres  corpsétran- 
gers ,  enclavés  dans  les  parties  ;  &c  fon  man¬ 
che  fert  de  fonde  dans  tous  les  cas.  Le  fé¬ 
cond  ,  qui  ed  dediné  à  extraire  les  balles 
applatieSj  d’une  figure  irrégulière  ,  les  por¬ 
tions  d’os  ,  ou  tout  autre  corps  étranger  , 
après  les  avoir  Iudifamment  ébranlés ,  &c 
avoir  reconnu  par  où  on  peut  les  faifir  ,  eft 
également  d’acier  bien  trempé  ,  d’un  pied  de 
longueur.  Il  ed  compofié  de  deux  branches 
arrondies  en  dehors  ^  &  applaties  du  côté  où 
el;es  s'appliquent  ,  qui,  jointes  enfemble  * 
forment  un  cylindrede  même  figure  &  cour¬ 
bure  que  le  premier  ;  leurs  ferres  minces  , 
dentelées  doivent  le  toucher  intimement  par 
leur  extrémité,  &  ne  laifler  au-deff'us qu’un 
fort  petit  jour  \  ces  deux  branches  font  réu- 
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nies ,  au  bout  du  manche  ,  par  une  char¬ 
nière  ,  &  ont  deux  échancrures  fur  les  côtés  , 
afin  de  pouvoir  les  écarter  à  volonté  ,  6c 
charger  les  corps  étrangers  :  ceux-ci  étant 
faifis  parles  ferres ,  on  fait  couler  un  anneau 
le  long  du  manche  ,  comme  on  le  pratique 
aux  porte-crayons;  enfuite  on  les  tire  fans 
violence.  M.  Ravaton  confeiile  même  ,  s’ils 
étoient  adhéreras  aux  chairs  &  aux  membra¬ 
nes,  &e. ,  de  couper  ces  adhérences  avec 
les  cifeaux.  Comme  les  corps  ronds  ,  tels 
que  les  balles  ,  échappent  fouvent  à  ce  der¬ 
nier  inftrument  ,  fur-tout  lorfqu’elles  font 
flottantes  dans  la  poitrine  ,  le  bas-ventre , 
ou  quelque  plaie  profonde  ,  il  en  a  imaginé 
un  troifieme ,  qui  eft  compofé  ,  ainfi  que  le 
précédent ,  de  deux  branches  d’acier  d’un 
pied  de  longueur.  Ces  deux  branches  font 
unies ,  au  bout  du  manche  ,  par  une  char¬ 
nière  ;  mais  la  vis  qui  les  lie  eft  mobile  y 
afin  de  pouvoir  l’ôter  6c  introduire  ces  bran¬ 
ches  l’une  après  l’autre,  quand  on  le  juge  à 
propos  :  l’autre  extrémité  eft  terminée  par 
une  cuiller  mince  &  polie  ,  de  figure  fphé- 
rique*  légèrement  concave,  6c  delà  capacité 
d’un  quart  de  moule  de  balle.  Ces  deux 
branches  ,  rapprochées  par  un  anneau  ,  em** 
bradent  fi  exa&ement  6c  fi  folidement  les 
balles  ,  qu’elles  ne  fauroient  échapper.  Ces 
inftrumens  ne  font  pas  les  feuls  que  M.  Ra¬ 
vaton  ait  imaginés  6c  décrits  dansfon  livre  ; 
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on  7  trouve  encore  une  efpece  de  bottine  on 
de  jambe  de  fer  blanc  pour  contenir  les 
fra&ures  compliquées  des  jambes  ;  une  ef- 
■  pece  de  petit  lit  pour  les  fufpendre  ,  afin 
de  pouvoir  les  panfer  fans  les  mouvoir  ^ 
une  bottine  pour  faire  marcher  les  per- 
fonnes  à  qui  on  auroit  coupé  le  pied  dans 
1  article  ;  enfin  une  autre  machine  pour  ré¬ 
duire  les  luxations  du  bras  &  de  la  cuiffe. 
Les  unes  &  les  autres  font  repréfentées  par 
autant  de  figures. 

En  parlant  de  l’efcarre  qui  accompagne 
toutes  les  plaies  faites  par  des  balles  ,  notre 
Auteur  combat  l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru 
pouvoir  l’attribuer  à  la  brûlure  produite  par 
ces  corps  échauffés  par  la  poudre  ou  le 
frottement  qu’ils  ont  efluyés  en  traversant 
l’air;  il  fuppofe,  avec  plus  de  vraifemblance , 
que  la  couleur  noire  que  prennent  ces  fortes 
de  plaies  eft  due  au  fang  contenu  dans  les 
fibres  déchirées  ,  qui  s’y  fige  &  qui  eft  re¬ 
tenu  par  le  refferrement  qu’elles  éprouvent 
à  raifon  de  leur  reffort  naturel.  Une  obfer- 
vation  que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous 
filence  ,  c’eft  celle  du  tenus  où  cette  efcarre 
a  coutume  de  fe  féparer.  M.  Ravaton  pré¬ 
tend  qu’elle  fe  détache  plutôt  ou  plus  tard, 
fuivant  les  parties  léfées  ou  les  accidens  qui 
furviennent;  cependantque  ,  chez  les  blonds 
-&  les  roux  elle  fe  fépare  en  général  du 
5  au  8  ;  que  fi  les  parties  d’un  tiffu  fort 
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&  ferré  ,  telles  que  des  ligamens  ,  des  ten¬ 
dons  ,  &c._,  ont  éteintérefféesj  elle  ne  tombe 
que  du  ao  au  25,  Chez  les  bruns  &  les 
noirs  ,  au  contraire  ,  l’efcarre  ne  fe  fépare 
guere  que  du  10  au  15  :  dans  le  premier 
cas  &  dans  le  dernier  les  portions  des  ten¬ 
dons  peuvent  refier  quarante  à  cinquante 
jours  avant  que  leur  chute  foit  parfaite  ; 
la  fievre  aigue  &  le  grand  âge  retardent  aufli 
cette  chute. 

Ce  qu’il  dit  de  l’exfoliation  des  os  n’eft 
ni  moins  intéreffant  ni  moins  utile  pour  3a 
pratique  ;il  rejette  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  cette  exfoliation  foit  l’effet  du 
eontacl  de  l’air  ;  il  croit  plutôt  qu’elle  ne  fe 
fait  que  parce  que  l’os  étant  dénué  de  pé¬ 
riode  ,  fa  furface  ,  privée  de  nourriture  ,  fe 
defféche  ,  fe  raccornit  &  fe  retire  ;  elle  eft 
enfuite  expulfée  par  le  fuc  offeux  épanché 
qui  vient  prendre  fa  place.  Plus  les  hommes 
font  jeunes,  vigoureux,  &  bien  conftirués, 
plus  l’exfoliation  des  os  efl  prompte  &  ac¬ 
tive  :  au  contraire  ,  dans  les  hommes  vieux  > 
faibles  ou  languiffans,  l'exfoliation  eft  lon¬ 
gue  &  tardive  ;  les  vices  vénériens,  fcorbu- 
tique  ,  fcrophuleux  retardent  auffi  confidé- 
rablement  cette  opération  de  la  nature.  Il 
n’approuve  pas  l’ufage  où  l’on  eft  ,  pour 
hâter  la  fépararion  des  parties  des  os  qui 
doivent  s’exfolier  ,  de  les  fcier  ,  ou  d’em¬ 
ployer  les  teintures  de  myrrhe  &  d’aloes  * 
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qui  imbibent  toujours  les  chairs  ,  les  detfé- 
chent ,  durciffent  les  bords  des  piales,  atti¬ 
rent  des  inflammations  ,  &  fouvent  des  re¬ 
flux  fun  elles.  Il  préféré  ,  pour  hâter  cette 
exfoliation  aux  os  du  crâne  *  de  la  face  ,  du 
tibia ,  &c. ,  d’employer  les  onguens  &  les  di- 
geftifs  pourrilïans  fur  la  furface  de  l’os  ,  fans 
s’embarrafîer  de  la  crue  des  chairs;  une  lon¬ 
gue  expérience  lui  ayant  appris  que  l'exfo- 
liation  s’en  fait  plus  vite  ,  parce  que  ces  re- 
medes  augmentent  les  fuppurations ,  relâ¬ 
chent  les  chairs  ,  <k  femblent  difpofer  les 
parties  à  fe  prêter  à  leur  léparation.  Lorfque 
c’ett  une  portion  conlidérable  du  cylindre 
entier  de  l’os  qui  doit  s’exfolier,  il  n’a  trouvé 
rien  de  mieux  pour  en  hâter  la  chute  ,  que 
d’appliquer  fur  la  partie  de  l’os  qui  avoifine 
les  chairs  de  l’eau  mercurielle  ,  ou  de  l’huile 
de  vitriol. 

Rien  ne  nous  a  paru  mieux  entendu  que 
la  méthode  de  M.  Ravaton,  pour  les  pan- 
femens  des  plaies  d’armes  à  feu.  Lorfque  les 
incitions  convenables  ont  été  faites  ,  il  veut 
qu’on  les  rempliffe  de  charpie  feche,  ou  de 
lambeaux  de  linge  fin ,  roulés ,  dans  la  main  , 
en  forme  de  petite  pelote.  La  raifon  qu’il 
donne  de  cette  pratique  ,  c’eft  que ,  lorfqu’on 
leve  le  premier  appareil  ,  ce  qu’011  ne  doit 
faire  que  le  troifieme  jour  ,  on  trouve  tou¬ 
jours  quelques-unes  de  ces  pelotes  collées 
aux  chairs,  qu’il  ett  de  la  bonne  méthode 
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de  laifTer  jufqu’à  ce  qu’elles  tombent  ;  au 
lieu  que  la  charpie  brute  ,  qu’on  emploie 
communément  ,  s’enleve  tout-à-la  fois  ,  8c 
ne  manque  jamais  d'irriter  les  endroits  où 
elle  étoit  collée.  Il  confeilîe  d’injeéler  ,  à  ce 
fécond  panfement ,  dans  le  canal  qu’a  formé 
la  balle  ,  quelques  huiles  adoucifïantes  , 
comme  celles  d’gmandes-douces ,  d’olive, 
de  lin  ou  de  navete.  Ces  injeffions  relâ¬ 
chent  ,  adoucirent  les  parties  où  elles  paf- 
fent ,  augmentent  les  fuppurations  ,  procu¬ 
rent  la  chute  de  Pefcarre  en  moins  de  tems 
8c  celles  des  corps  étrangers.  11  remplit  la 
plaie  d'un  digeftif,  compoie  de  parties  égales 
d’onguent  bafilicum  ,  de  baume  d'Arcœus , 
de  digellif  (impie  ,  8c  d’huile  d 'hypencum  , 
lequel  ,  venant  à  fe  fondre  par  la  chaleur 
naturelle  ,  s’infinue  dans  la  cavité  de  la 
plaie  ,  8c  remplit  mieux  les  intentions  du 
Chirurgien  ,  que  les  bourdonnets  :  on  cou¬ 
vre  la  plaie  d’un  plumaffeau  chargé  du  même 
digellif.  Le  grand  objet  conlifte  à  exciter  , 
au  commencement,  des  fuppurations  abon¬ 
dantes  pour  procurer  la  chute  de  Pefcarre 
8c  la  fortie  des  corps  étrangers  ;  on  travaille 
enfuite  à  incarner  la  plaie  ,  'en  chargeant  les 
plumaflFeaux  de  digeffif  (impie  ,  fait  de  téré¬ 
benthine  de  Venife  ,  de  jaune  d’œuf  8c 
d’huile  d ' hypericum,  Lorfque  les  chairs  font 
de  niveau  ,  (i  le  blefle  eff  fans  (ievre ,  qu’il 
riy  ait  point  de  dureté  autour  de  la  plaie  * 
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qui  faffe  craindre  quelque  dépôt ,  on  emploie 
le  baume  à'  Arcœus  feul  ,  ôcc. 

Pour  avancer  la  cicatrice  ,  lorfque  la 
plaie  eft  fort  large  ,  qu’il  y  a  eu  perte  de 
fubftance  ,  que  la  peau  de  fes  bords  Te 
durcit  &  refufe  de  s’étendre  ,  il  faut  les  cou¬ 
vrir  de  bandes  de  linge  fin  *  d’un  pouce  de 
large  ,  fur  le fque lies  on  a  tait  étendre  l’em¬ 
plâtre  diachilum  gommé  ,  l’onguent  de  la 
Mere ,  ou  le  baume  d’ Arcœus.  Ces  bandes 
doivent  être  dentelées  pour  pouvoir  fe 
plier  autour  de  la  plaie  ,  pour  hume&er  fes 
bords  ,  leur  donner  de  la  foupîefle  ,  faciliter 
Pallongement  des  fibres  ,  empêcher  que  le 
plumafièau  ne  s’y  attache,  qu’il  ne  feramaflé 
de  la  matière  defious  ;  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'irriter  les  bords  de  la  plaie  ,  de  les 
gonfler  &  de  retarder  la  cicatrice. 

Lorfque  l’entrée  de  la  balle  elf  éloignée 
de  la  fortie  ,  que  fefcarre  &  les  corps  étran¬ 
gers  font  fortis  ,  qu’il  n’y  a  point  de  dureté 
dans  font  trajet ,  que  les  fuppurations  font 
épuifées,  il  convient  d'employer  des  com- 
prelfes  expulfives  au  centre  du  canal  pour 
rapprocher  fes  faces  &  faciliter  fa  réunion; 
mais  il  ne  faut  comprimer  que  mollement  , 
6c  par  degrés.  S’il  furvient  des  douleurs  ,  du 
gonflement  ,  ou  une  augmentation  de  fup- 
puration  ,  il  faut  abandonner  cette  com- 
preflion  pour  un  tems  ,  &  la  reprendre 
lorfque  ces  accidens  font  dilfipés.  Il  rejette , 
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avec'raifon,  les  fêtons  que  quelques  Chirur¬ 
giens  emploient  encore  dans  les  plaies  qui 
ont  une.  entree  &c  une  fortie  ,  dans  la  vue 
d’accélérer  la  chute  de  l’efcarre  ,  la  fortie 
des  efquilîes ,  &  celle  des  autres  corps  étran¬ 
gers.  Il  n’approuve  pas  davantage  le  tam¬ 
ponnage,  auquel  d’autres  ont  recours,  lorfque 
les  chairs  rempliflent  la  plaie  ,  que  la  cica¬ 
trice  avance  ,  avant  que  Pexfoliation  des  os 
ne  foit  achevée  ,  étant  affuré  qu’une  plaie 
ne  fe  cicamfe  jamais  quand  il  y  a  des  corps 
étrangers  renfermés  dedans.  Si  la  plaie  fe 
rétrécit  trop  ,  que  les  chairs  fojent  trop  éle¬ 
vées  ,  il  confeiUe  de  les  réprimer  avec  la 
pierre  infernale  ,  de  préférence  à  tout  autre 
cauftique. 

Quand  le  blette  eft  atteint  de  quelque 
vice  ,  qu’il  a  ettiiyé  de  la  fievre ,  ou  quel- 
qu’autre  accident  fâcheux  pendant  le  cours 
des  panfemens ,  l’exfoliation  des  os  fe  fait 
long-tems  attendre  ;  la  plaie  devient  bla¬ 
farde  ,  fe  remplit  de  chairs  fanieufes  &  ba- 
veufes  ;  la  fuppuration  eft  féreufe  &  corro- 
five.  Alors  ,  s’il  y  a  quelque  vice  interne  , 
il  faut  travailler  à  le  combattre  par  des  re- 
medes  appropriés  :  fi  ,  au  contraire  ,  on  eft 
affuré  que  la  fievre  ,  la  diete  trop  révéré  , 
les  copieufes  faignées,  les  douleurs  ,  les  in- 
fomnies  ,  les  abondantes  fuppurations  aient 
décompofé  &  apprauvri  le  fang  ,  il  faut  tâ¬ 
cher  d’y  remédier  par  l’ufage  des  farineux 
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incraflans  ,  du  lait ,  ou  enfin  par  une  bonne 
nourriture  bien  adminiftrée. 

Il  nous  faudroit  tranfcrire  en  entier  ce 
chapitre  ,  fi  nous  voulions  rapporter  tous 
les  préceptes  utiles  qu’il  contient;  mais  nous 
ne  pouvons  palier  fous  fiîence  ce  qu’il  die 
fur  les  cas  où  il  convient  de  fonder  les  plaies  : 
on  ne  doit  jamais  le  faire,  félon  lui,  que 
pour  s’afTurer  fi  une  plaie  pénétré  dans 
quelque  cavité  ,  ou  pour  découvrir  les  ca¬ 
ries  ou  les  corps  étrangers  ,  afin  de  pouvoir 
les  tirer;  dans  tout  autre  cas  ,  il  ne  craint 
pas  de  prononcer  que  l’ufagc  de  la  fonde  eft 
non-feulement  inutile  ,  mais  meme  dange¬ 
reux.  Ce  chapitre  eft  terminé  par  la  deferip- 
tion  du  manuel  des  panfemens  5c  de  l’ordre 
que  l’Auteur  fait  obferver  dans  l’hopiral  de 
Landau.  Ces  détails,  qui  pourront  paroître 
minutieux  à  quelques  efprits  fuperficieîs,  font 
d’autant  plus  importans ,  qu’on  ne  les  trouve 
nulle  part ,  5c  que  le  fuccès  du  traitement 
dépend  fouvent  du  plus  ou  moins  d’atten¬ 
tion  5c  de  dextérité  qu’on  apporte  dans  cette 
manœuvre  ,  que  quelques  Chirurgiens  re¬ 
gardent  trop  comme  au-deffous  d’eux. 

Le  refte  du  Traité  des  Plaies  d’Armes  d 
feu  n’eft  que  l’application  5c  le  développe¬ 
ment  de  ces  réglés  ;  celui  des  Plaies  d’Ar¬ 
mes  blanches  eft  ,  comme  nous  l’avons  dit , 
difpofé  dans  le  même  ordre.  Les  réglés  de 
conduite  qu’on  y  trouve  décrites  ,  font 
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non-feulement  applicables  à  ces  deux  genres 
de  plaies  ,  mais  encore  à  toutes  les  plaies 
quelconques.  La  nature  de  nos  extraits  ne 
nous  permettant  pas  de  nous  appéfantir  fur 
les  détails  ,  nous  terminerons  celui-ci *  en 
exhortant  tous  les  Chirurgiens  à  recourir  à 
l’ouvrage  même  ;  nous  ofons  leur  promettre 
qu’ils  ne  le  liront  pas  fans  fruit. 
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Des  Obfervations  inférées  dans  le  Journal 
de  Médecine  9  tome  xxiij  ,  pag.  gzf.  , 
fur  les  Effets  de  ÜOxymel  colchique  dans 
les  Hydropifes  ;  par  M.  VLANCHOJSl , 
Médecin  à  Tournai  en  Flandre . 

Facile  autem pat  et  tune  tantum pojfe  expedari 
auxilium  ab  hoc  remedio  (  fcyllæ  )  ,  Ji  cavum , 
ïn  quo  hæret  aqua  colleda  ,  adhuc  apturn  Jit  ut 
refor  beat  ;  fecùs  enim  exire  non  pojfet.  VAN 
Swietên  ,  tom.  jv,  §.  1243,  pag.  260. 

De  tout  tems  les  remedes  nouveaux  ont 
trouvé  des  partifans  qui  les  prônent  6c  les 
prodiguent  ,  &  des  enthouhalles  qui  les  dé¬ 
crient  &  les  rejettent.  Tel  a  été  autrefois  le 
fort  des  préparations  antimoniales ,  contre 
lefquelles  Gui- Fat  in  ,  comme  on  fait ,  s’efl 
fi  hautement  récrié  dans  fes  Lettres*  6c  tant 
d’autres  fe  font  fi  vivement  foulevés  ;  tel  a 
été  le  fort  du  quinquina,  que  l’ufage  6c  les 
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expériences  heureufes  ont  fi  foleranellement 
accrédité  ,  qu’il  eft  devenu  l’antidote  le  plus 
puiffiant  que  nous  ayons  contre  les  maladies 
putrides  [  c’ell  ce  que  M.  Macbride  nous 
prouve  évidemment  (<z)],  le  vrai  fpéci- 
fique  des  fievres  intermittentes  &  des  maux 
périodiques  ,  &c.  Le  tems  a  vaincu  les  pré¬ 
jugés  établis  contre  ces  remedes  ;  préjugés 
dont  on  voit  encore  quelques  vediges  ineffa¬ 
çables  dans  l’efprit  des  perfonnes  qui  ns 
connoilTent  point  l’art  de  guérir;  préjugés 
que  des  peres  ,  aveuglément  prévenus  ,  ont 
tranfmis  à  leurs  en  ta  11s  ,  6c  qui  ,  par  héri¬ 
tage  ,  ont  paffé  à  leurs  neveux. 

Le  feizieme  tiecle  vit  naître  l’ufage  de 
ces  remedes,  qu’on  a  inutilement  tenté  de* 
faire  oublier  ,  que  le  nôtre  a  fourenus  6c  re¬ 
levés  du  diferédit  où  on  les  avoir  ,  en  quel¬ 
que  forte  ,  jettés  alors.  Faudra-t-il  attendre 
le  dix-neuvieme,pour illuitrer  l’efficacité  des 
remçdes  reconnus  par  M.  Storck  ,  6c  que  la 
plupart  de  nos  contemporains  relèguent  dans 
la  claffie  de  ceux  qui  ne  font  célébrés  que 
par  leurs  Auteurs  ? 

L’oxymel  colchique  femble  avoir  le  fort 
de  l’extrait  de  ciguë;  6c ,  fuit  timidité,  foie 
incrédulité  ,  on  ne  voit  guere  de  Médecins, 
fur-tout  dans  notre  Province  ,  qui  ofent  ou 
qui  veuillent  le  prei'crire  à  leurs  malades. 

(a)  Journ.  de  Med.  tom.  23. 

Tome  XXVIII.  Y 
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Les  uns  font  prévenus  contre  les  nouveau¬ 
tés  ;  les  autres  le  croient  inférieur  à  ceux 
que  leur  expérience  leur  a  rendus  familiers  ; 
d’autres  enfin  ,  pour  l'avoir  prefcrit  une  fois 
ou  deux  fins  fuccès ,  croient  ne  plus  devoir 
y  recourir  dans  d’autres  circonflances  où  ils 
feroient  peut-être  plus  heureux. 

Les  cas  où  JVÎ.  Storck  a  donné  cet  oxymel 
démontrent  que  ce  remede  efl  un  puifïant 
diurétique  ;  mais  on  doit  ajouter  que  ,  pour 
qu’il  réuiïiffe  dans  les  hydropifies  ,  il  faut 
que  les  eaux  épanchées  puiflent  encore  re¬ 
payer  dans  le  fang  ;  que  les  vaiffeaux  ab- 
îorbans  n’aient  point  encore  perdu  toute 
leur  force  ofcillatoire  ;  que  la  lymphe  Ôc  la 
férofité  fuient  encore  allez  mobiles  pour 
enfiler  la  route  des  veines  abforbantes ,  qui , 
fembîables  à  des  pompes  afpirantes  ,  folli- 
cifées  par  la  vertu  particulière  &  fiimulante 
des  diurétiques  ,  repompent  ces  eaux  épan¬ 
chées  :  fans  ces  conditions  ,  les  diurétiques 
font  inutiles  ,,  &  c’eft  delà  qu’on  les  voir  fi 
fouvent  échouer.  Outre  l’atonie  des  fidi- 
des  ,  augmentée  chaque  jour  par  Lad-ion 
relâchante  de  ces  eaux  croupiifantes;  ce  qui 
les  rend  incapables  de  repomper  ces  Aies  en 
flagnation  ,  fans  l’aiguillon  des  diurétiques 
vifs  ,  lepaifliffement  antérieur  à  la  ma¬ 
ladie  de  ces  mêmes  Aies  qui  s’épanchent  , 
tant  parce  que  le  relâchement  des  fibres  y 
contribue  ,  que  parce  que  leur  épai Ifiiîe- 
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ment  lçs  fait  circuler  avec  lenteur ,  accéléré 
infenfiblement  leur  colledion  ,  &  s’oppofe 
à  leur  réforbtion.  Dépofés  dans  différentes 
cavités  par  les  extrémités  artificielles ,  où  ils 
ne  trouvent  plus  les  veines  abforbantes  , 
prêtes  à  les  reprendre  ,  pour  repaiïer  dans 
le  torrent  de  la  circulation  ,  ces  même  fucs 
n’obéilîent  plus  à  la  force  des  remedes  pro¬ 
pres  à  les  rappeller  dans  la  maffe  du  fang  , 
ëc  à  les  charrier  par  les  couloirs  des  urines. 

Ces  circonffances  exigent  donc  des  re¬ 
mèdes  plus  puiffans  ,  capables  de  fondre  Sc 
d’atténuer  les  humeurs  épaiffies  &  prefque 
immobiles ,  <k  de  relever  hautement  le  ton 
des  folides  énervés  ,  fur-tout  s’il  n’y  a  ni 
férofité  indiffoluble,  ni  hydropifie  enkyflée* 
ni  cet  affaiffement  extrême  ,  où  la  nature 
délabrée  ,  ufée  même  ,  n'a  plus  dans  fon 
fein  aucune  humeur  vraiment  balfamiquc  , 
qu’au  contraire  elle  n’a  qu'un  amas  boueux 
de  lues  dépravés  ,  qui  n’ont  fubi  qu’une  éla¬ 
boration  très-imparfaite.  C’eft  ici  où  les 
amers ,  les  apéritifs  ,  les  fondans  &  les  to¬ 
niques  ,  combinés  avec  les  diurétiques  inci- 
fifs  ,  ont  produit  quelquefois  des  effets  mer¬ 
veilleux  ,  dans  des  cas  qui  paroiffoient  dé- 
fefpérés.  Ces  remedes  ,  donnés  avec  mé¬ 
thode  ,  preferits  à  propos  ,  font  quelquefois 
fans  effet;  &  l'on  voit ,  par  les  obfer varions 
de  M.  Stock  ,  que  fon  oxymeî  colchique 
efl  venu  au  fecours  de  ces  moyens  accré- 
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dites  dès"Long-tems  ;  &  il  eff  à  préfumer 
qu’il  n’a  ce  pouvoir  que  par  les  propriétés 
que  lui  accorde  JYi.  L .  B.  D.  P.  d’après  les 
expériences  du  Médecin  de  Vienne  ,  d’être 
atténuant ,  incifif ,  apéritif  à  un  haut  degré. 
Ces  qualités  ,  que  l’expérience  doit  encore 
accréditer  de  plus  en  plus  ,  lui  donnent  un 
droit  éminent ,  non-feulement  lorfque  les 
autres  diurétiques  font  fans  effet  5  mais 
même  quand  la  nature  de  la  maladie  exige 
qu’on  procure  l’écoulement  des  férofirés 
par  les  voies  urinaires.  Les  principes  de 
cette  plante  font  propres  à  réveiller  l’ofcil- 
lation  des  vaiffèaux  ,  fur-tout  des  inhalans  ; 
à  atténuer  l’épaiflifïement  des  humeurs  & 
à  les  rendre  mobiles  dans  un  tems  où  l’inertie 
&  l’aftaiflemenc  ne  font  point  à  leur  comble. 

On  ne  peut  donc  trop  multiplier  les  efîaîs 
pour  accréditer  l’ufage  de  cet  oxymel  :  on 
doit ,  à  cette  fin ,  le  prefcrire,à  l’imitation  de 
M.  Storck  ,  en  obferver  les  effets  ,  les  met-? 
tre  en  évidence.  Il  faut  ,  pour  cela,  des 
Médecins  zélés  ,  amis  de  l'humanité  ,  peu 
prévenus  contre  ce  qu’on  appelle  remede 
nouveau;  mots  qui  révoltent  les  Médecins 
qui,  s’attachant  à  une  odieufe  &  méprifable 
routine ,  condamnent  &  méprifent  tout  ce 
que  les  connoiffances  &  les  découvertes  des 
Obfervateurs  de  nos  jours  nous  tranfmettent 
par  leurs  écrits. 

Sans  me  rebuter  du  peu  d’effet  qu’on 
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obferve  quelquefois  de  ces  remedes  tirés  de 
la  claffé  des  plantes  venéneufes  je  cherche 
à'  obferver  moi- meme  fi  ces  plantes  mifes 
en  ufage  par  M.  Storck  ,  ne  me  procure¬ 
ront  pas  les  mêmes  effets  qu’à  ce  digne  Ob- 
fervateur;  c’eft  ce  que  j’ai  fait  avec  ï’oxymei 
colchique  ,  dont  j’ai  déjà  donné  une  obfer- 
varion  dans  le  Journal  de  médecine  du  mois 
d’Offobre  1765  ,  &  que  j’ai  coniignée  de- 
puis,  dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Février  de  cette  année. 

Je  fus  appeilé  ,  dans  le  mois  d’Avril  17 
pour  voir  un  enfant  de  trois  ans  ,  atteint 
d’anafarque  ,  d’afcite  compliquée  d’hydro- 
cele  ,  à  qui  on  avoit  donné  ,  fans  fuccès  , 


quelques  dofes  de  teinture  hyd 
Minet  ,  dont  voici  la  formule  : 

ragogue 

Radie .  Jalapæ  incif. 

|j«. 

Calami  aromat . 

3  i* 

Ireos  jlorent. 

3  ij. 

Fl  or.  Croci  , 

3  j* 

S  pin  tus  Fini  commuais  , 

tb  j. 

Injundantur  omnia  fimal  calid'e  fpatio 
duorurn  du  mm  ,  &  filtretur  ad  ufum . 


Je  crus  devoir  infifler  fur  cet  évacuant  ;  je 
prefcrivis  donc  une  once  de  cette  même 
teinture  avec  la  même  dofe  de  fyrop  de 
nerprun  >  dont  je  lui  confeillai  de  prendre 
une  cuillerée  à  café  ,  d’heure  en  heure  ,  juf- 
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qu’à  ce  qu’il  fût;  purgé.  Ces  évacuations  ré¬ 
pétées  ne  diminuèrent  point  la  colkélion 
des  eaux  :  au  contraire ,  on  voyoit  l’en¬ 
flure  augmenter  chaque  jour  ;  la  refpiratioti 
en  devenoit  très-gênée  :  il  y  avoir  à  crain¬ 
dre  qu’il  ne  fuffoquât  bientôt.  Après  avoir 
répété  inutilement  cette  purgation  j’eus 
recours  aux  diurétiques  ,  parmi  îefquels  je 
préférai  l’oxymel  colchique  ,  comme  le  re- 
mede  le  plus  aifé  à  prendre  ,  &  celui  dont 
le  fuccès  eft  le  pins  prompt,  &  n'exige  que 
des  dofes  peu  confidérables  ;  ce  qui  mérite 
quelque  confidération  ,  fur-tout  chez  un  en¬ 
fant,  à  qui  il  efi  difficile  de  faire  prendre 
quelques  remedes.  Je  me  flattois  de  réuffir  , 
d’autant  mieux  que  cette  anafarque  ne  dé- 
pendoit  que  de  la  délicatefle  &  du  relâche¬ 
ment  des  bolides  ,  fans  qu’il  fût  porté  à  fon 
comble  ,  &  que  les  eaux  épanchées  pou- 
voient  encore  repafier  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ,  fi  on  réveilloit  l’aélion  des  vaif- 
feaux  inhaîans.  Il  commença  donc  à  en 
prendre  une  cuillerée  à  café  deux  fois  le 
jour  :  le  lendemain  je  répétai  la  purgation  5 
le  foir  il  prit  deux  cuillerées  de  cet  oxymel  : 
le  jour  fuivant  il  en  prit  trois  cuillerées  le 
foir  &  le  matin  :  le  lendemain  j’en  revins 
à  la  purgation  ;  &  ,  le  même  foir  ,  il  prit 
quatre  cuillerées  d’oxymel  ;  le  matin  8c  le 
foir  fuivans  cinq  cuillerées ,  qui  lui  procurè¬ 
rent  des  telles»  Je  ne  difcontinuai  plus  alors 
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ce  diurétique  ;  &  il  en  prit  cinq  cuillerées 
par  jour ,  dans  une  d-éco&ion  de  Temences 
de  genêt  ,  torréfiées  &  prifes  en  guife  de 
café. 

L’ufage  continué  de  cet  oxymel  ,  avec 
cette  déeociion  ,  procura  des  Telles  &  des 
urines  abondantes  :  on  vit  L’enflure  Te  diiii- 
per  fenfihlement.  Les  fymptômes  difparu- 
rent  après  avoir  employé  environ  huit  on¬ 
ces  d’oxymel  colchique.  Je  confeillai  les 
friâions  ;  j^appliquai  ,  dans  le  principe,  fur 
l’hydrocele  ,  la  poudre  d’abfynthe  avec  la 
craie,  (a) 

Quand  les  eaux  furent  évacuées  ,  Sc  que 
cet  enfant  commença  à  Te  trouver  mieux , 
je  remplis  la  derniere  indication  (h)  avec 
Veffence  douce  de  Stahl  (c)  ,  qui  Lcr  vit  à 

»  (a)  On  doit  aulfi  mettre  en  ufage  les  aroma¬ 
tiques,  appliqués  extérieurement..... 

i)<.  Pulv.  fumm.  Abfynth,  une,  jv.  ' 

Cret.  alb.  pulv.  une,  viij. 

Mifce  pulvere  hoc  afpergatur  pannus  >  quo 
circurnligandcz  funt  partes  hydropiccs  ,  bord 
f omni . 

») Monro  ,  EfLi  fur  l’Hydropifie,  page  119. 

(b)  Labem  debilitatorum  vifeerum  tôlier e  ,  jîve 
ea  eau  fa  ,  five  hydropis  fuerit  effeclus.  Boerh. 
de  cognofc .  &  curand,  Morb.  Aph.  1231  ,  n°  3. 

{c)  Cette  efTence  douce  de  Stahl ,  qui  n’eft  dé¬ 
crite  dans  aucun  de  Tes  Ecrits  ,  telle  que  me  l’a 
communiquée  M.  Eufiache  ,  Médecin  de  l’Hôpi¬ 
tal  militaire  de  Condé,  donc  les  connoiiïances  en 

Y  jv 
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rendre  du  ton  aux  foîides  ,  &  à  charrier  ^ 
par  les  urines ,  le  refte  des  eaux  qui  abreu- 
voient  les  vifceres  &  le  tifïli  des  fibres. 

Cet  enfant  s’eft  enfin  rétabli  ,  à  mefure 
que  les  folides  reprirent  cet  état  tonique, 
relatif  à  l’âge  &  à  la  conflitution  de  fon 
tempérament  :  l’appétit  revint  ,  les  forces 
fe  rétablirent  ;  il  devint  plus  agile  &  com¬ 
mença  à  fe  livrer  aux  mouvemens  8c  aux 
arùuferaens  qui  font  à  la  portée  de  l’enfance. 

Cette  obfervation  ,  qui  conftate  l’effica¬ 
cité  de  Poxymel  colchique  dans  les  hydro- 
pifies  ,  vient  à  l’appui  des  vertus  que  les 
expériences  de  Storck  ont  reconnues  ;  mais 
les  effiais  de  cer  il I uf Ire  Obfervateur  ne  fuffi- 
fent-ils  pas  pour  encourager  les  Médecins  à 
mettre  ce  rerr.ede  en  ufage  ,  puifqu’il  fem- 
bîe  remporter ,  à  quelques  égards  3  fur  la 
fcille. 

médecine  font  suffi  étendues  que  folides ,  eft  une 
teinture  martiale  alkalinc-antimoniale.  Cet  an¬ 
cien  Médecin  ,  qui  l'a  mife  en  ufage  aulfi  fou  vent 
que  l’oc.cafiqn  s’eft  préfentée  ,  la  regarde  comme 
une  préparation  de  mars  la  mieux  difpenfée  ,  & 
qu’il  a  vue  réuffir ,  dit*  il ,  principalement  dans  des 
tempéraraens  fort  délicats.  C’eft  une  teintureapé- 
ritive  8c  tonique  ,  dent  je  me  fers  dans  ces  cir- 
conüances  ,  cù  l’on  ne  doit  point  feulement  ren-» 
dre  du  ton  aux  parties ,  mais  où  l’empâtement  des 
vifceres  ,  chez  les  fu-jets  relâchés  &  fenfbles,  de¬ 
mandent  des  défobftruans  qui  agiffent  fans  irriter, 
où  il  faut  rappeller  le  cours  des  urines,  corriger 
les  acides,  &c. 
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La  teinture  hydragogue  ,  que  j’ai  fait 
précéder  &  que  j’ai  donnée  de  deux  jours 
l'un  ,  dans  le  commencement  ,  n’a  pas  peu 
contribué  à  l’efficacité  de  ce  diurétique  , 
puifqu’outre  qu’elle  évacue  les  férofités  fu- 
perflues  ,  elle  purge  la  faburre  vifqueufe 
des  premières  voies,  quiauroit  pu  s’oppofer 
au  paffage  des  petites  dofes  de  l’oxymel  , 
qui  fuffifent  ordinairement.  On  fait  affiez 
que  la  faburre  exifle  prefque  toujours  chez 
les  enfans  cacochymes ,  qu’un  régime  mal 
conditionné  &  des  digeftions  vicieufes  ont 
rendus  tels.  La  force  incilive  des  diuréti¬ 
ques  n’eft  point  affiez  puiflante  pour  atténuer 
les  vifcofltés  des  premières  voies;  leurs  fels 
âcres  y  font  empâtés ,  &  conféquemment 
rendus  prefqu’inadifs ,  avant  de  parvenir 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  au  lieu 
qu’en  évacuant  ces  matières  vifqueufes  par 
les  hydragogues,  on  ouvre  les  couloirs  inha- 
îans  des  premières  voies  ,  par  lefquels  les  re- 
medes  deflinés  à  agir  fur  les  folides  énervés, 
&  fur  les  humeurs  épaiffies  ,  &  prefque  en 
congeÜion  ,  délayés  dans  un  véhicule  de 
même  nature,  pafî’ent  aifément  &  pénètrent 
jufqu’à  la  fource  du  mal  ;  c’efl:  ce  qu’a  fait 
l’oxymeî  colchique  ,  mêlé  avec  la  décoc¬ 
tion  de  femences  de  genêt,  torréhées.  Se- 
roit-ce  donc  trop  avancer  de  dire  que  l’ufage 
des  hydragogues  contribue  puifîamment 
prompts  effets  de  l’oxymel ,  puifqu’ils 

Y  v 
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font  eux-mêmes  doués  d*une‘  force  diuré¬ 
tique  ?  Dailleurs  ,  darts^-eçs  hydropifies  , 
c’efl  chercher  à  délivrer  la  nature  par  deux 
voies  généralement  reconnues  pour  char¬ 
rier  les  férofités  épanchées  dans  quelques 
cavités ,  ou  qui  engorgent  le  tiflu  celluleux. 

J’ai  fuivi  les  mêmes  indications  curatives 
chez  un  enfant  de  vingt- deux  mois.  Relevé 
à  peine  d’une  épilepfie  chronique,  à  laquelle 
il  étoit  fujet  depuis  qu’on  Ravoit  févré  ,  & 
que  j’avois  combattue  par  les  anti-fpafmodi- 
ques  &  quelques  légers  purgatifs ,  il  tomba 
tout-à-coup  dans  une  anarfaque.  Cette  nou¬ 
velle  maladie  déconcerta  d’autant  plus  les 
parens  ,  qu’elle  étoit  inattendue  &  qu’elle 
ïuccédoit  à  une  convalefcence  mai  con¬ 
firmée  ,  qui  confervoit  encore  quelques 
légers  veftiges  de  la  première  maladie.  Ils 
étaient  réfoius  de  l’abandonner  à  lui-même 
&  aux  foibles  foins  d’une  nature  détraquée  : 
on  crioit  au  fortilege  Je  ranimai  une  mere 
éplorée ,  &  déjà  trop  alarmée  pour  fe  laifîèr 
perfuader  ;  je  l’engageai  enfin  à  changer  de 
réfolution  &  à  cherchera  guérir  fon  enfant, 
qu’une  nouvelle  maladie  menaçoit.  Je  pref- 
crivis  la  teinture  hydragogue  de  Minet  , 
avec  le  fyrop  de  nerprun  ,  à  prendre  ,  par 
petites  cuillerées  ,  jufqu’à  ce  que  cet  enfant 
lût  purgé  ;  &  dès  Je  même  jour  je  vou¬ 
lus  qu’il  prît  ,  le  foir  ,  une  cuillerée  à  café 
d’oxymel  colchique.  Il  en  prit  deux  le  len- 
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demain  au  marin  ,  deux  le  foir.  Il  fut  re¬ 
purgé  le  jour  fuivant  ,  enfuite  il  prit  î’oxy- 
mel  deux  fois  le  jour,  à  trois  cuillerées 
chaque  jour ,  dans  une  ta  fie  de  thé.  Il  n’en 
prie  que  trois  onces  qui  procurent  des  uri¬ 
nes  abondantes ,  &c  diiïiperent  entièrement 
l’enflure.  Je  confeillai  enfuite  une  once  de 
limaille  de  fer  ôc  une  demi-once  de  ca- 
nelie  ,  pour  infufer  dans  une  pinte  de  vin 
blanc  ,  dont  il  devoir  prendre  un  verre  le 
matin  ,  &  un  le  foir,  afin  de  rétablir  l’ef- 
tomac  affoibli  depuis  long-temps  ,  de  forti¬ 
fier  îefyftême  des  foîides  relâchés,  &  évi¬ 
ter  par-là  une  rechute. 

J’ai  preferit  ce  nouveau  diurétique  à  une 
femme  feptuagénaire  ,  aflhmatique  depuis 
bien  des  années  ,  à  qui  il  furvint  enfin  une 
enflure  générale.  Cet  oxymel  l’a  conftam- 
ment  fait  uriner  plus  abondamment  ,  ôc  a 
diminué  l’abondance  des  férofités  épan¬ 
chées.  Elle  le  prit  pendant  près  de  trois 
mois  ,  8c  d’abord  qu’elle  ceffoit  de  le  pren¬ 
dre  ,  l’anafarque  augmentoit  ;  l’opprelfion  , 
le  mal  aife  ,  la  fuffbcation  l’accabioient  ex¬ 
trêmement  :  elle  fuccomba  enfin.  Quels  re¬ 
nie  de  s  ont  jamais  pu  guérir  cette  hydro- 
piiie  qui  furvient  aux  vieux  aflhmatiques  , 
qu’une  poitrine  délabrée  ,  ôc  dont  l’adion 
prefque  détruite  par  l’amas  d’humeurs  vifi- 
quenfes  ,  menace  d’une  mort  prochaine  ? 
Les  bechiques  incififs  ^  les  purgut  fs ,  les  diu- 
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rétiques  foulagent  à  peine  ceux  qui  font  dans 
cette  malheureufe  fituation. 

Un  jeune  enfant  de  trois  ans ,  après  avoir 
fiibi  une  fievre  intermittente  fâcheufe  ,  de¬ 
vint  extrêmement  enflé.  La  foibleffe  de  Tes 
organes,  acquife  par  la  maladie  antérieure , 
avoir  donné  naiffance  à  cette  enflure,,  qui , 
n’ayant  point  cédé  à  quelques  fyrops  purga¬ 
tifs  ,  m’obligea  de  recourir  aux  diurétiques 
&  aux  toniques.  J’avoue  que  j’y  eus  recours, 
fans  prefqu’aucun  efpoir  de  réufîir  ,  tant 
cette  anarfaque  l’avoit  exténué  :  il  paroifîoit 
ne  devoir  pas  réfiffer  à  ce  défordre  de  la 
nature,  malgré  les  analeptiques  appropriés 
à  fon  âge  &  à  fa  conftitution.  Je  prefcrivis 
donc  l’oxymel  colchique, avec  Yefprit  de  ni- 
tre  dulcifié  ,  enfuite  avec  Yeffence  douce  de 
Stahl ,  à  prendre  par  petites  cuillerées,  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

fy.  Aq.  Varietar. 

Oxymel.  colchic. 

S p.  Nitr.  dulc. 

Syrup .  de  y  Rad .  app.  x  j. 

Mifce . 

j fy.  Aq.  flillat.  Cort.  Citr. 

Tinclur.  dulcis  Stahl. 

Oxymel  colchic . 

Mifce. 
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Ce  remede  opéra  à  fouhait  :  les  eaux  s’é- 
vacuerent  abondamment  par  les  urines.  Il 
arriva  enfin  une  diarrhée  fi  abondante,  que 
je  crus  devoir  recourir  à  la  décodion  blan¬ 
che  de  Sydenham  ,  pour  modérer  ces  éva¬ 
cuations.  Enfin  les  digeflions  fe  rétablirent  : 
cet  enfant  reprit  des  forces  ,  6c  fe  porta 
très-bien  en  peu  de  temps. 

Il  falloit  à  un  âge  aulfi  tendre  un  remede 
qui  pût  fe  prendre  à  petite  dofe  ,  qui  fût 
agréable  au  goût  ,  8c  qui  ,  avec  ces  condi¬ 
tions  ,  opérât  heureufement. 

L’oxymel  colchique,  combiné  avec  l’es¬ 
prit  de  nitre  dulcifié  ,  enfuite  avec  Vejfence 
douce  de  Stalh  ,_avoic  ces  conditions.  Cette 
teinture  eft  convertie ,  pour  ainfi  dire ,  avec 
l’acide  de  l’oxymel ,  en  une  efpece  de  fel 
neutre  martial  ,  diurétique  ,  à  cet  égard  , 
qui  releve  l’atonie  des  Solides  ,  6c  donne  du 
reliefà  la  force  du  colchique  dans  un  cas  où, 
donné  feul  ,  vu  l’inertie  des  vaifïèaux  inha- 
lans ,  6c  de  toutes  les  fibres,  il  n’auroit  pas 
auffi-bien  réuffi ,  puifqu’il  falloit  autant  for¬ 
tifier  6c  redonner  du  ton  à  ces  organes  ,  que 
chercher  à  procurer  une  iffue  aux  fluides 
épanchés  6c  croupiffans. 

Une  Religieuî’e  du  couvent  des  Sœurs 
grifes  de  cette  ville  ,  poitrinaire  6c  fujete 
aux  crachements  de  fan  g  ,  commençoit  à  de¬ 
venir  bouffie  ;  les  jambes &les  cuiffies  étoient 
déjà  allez  enflées.  Après  l’avoir  purgée  ,  je 
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lui  confeillai ,  de  concert  avec  M.  du  Mon¬ 
ceau  ,  Médecin-Penfionnaire  de  cette  ville  , 
l’ufage  de  i’oxymel  colchique  :  elle  en  prit 
quatre  onces  ,  fuivant  la  méthode  de  M. 
Storck .  Je  la  revis  enfuite  :  les  eaux  s’étoient 
lin  peu  évacuées  ;  mais  ,  pour  rendre  l’opé¬ 
ration  de  ces  remedes  plus  aéiive,  je  les  lui 
fis  prendre  dans  Imfufion  Lavante  ; 


IV»  Eerb.  Varietar,  m  ij. 

Liquirit.  Raf,  J  fL 

F.  f.  a,  infuf,  col.  tb  ij.  acide, 
Sp.  Nitr.  dulc,  g  {?. 

Symp,  de  5  Rad,  i;  $  j. 

Mifce, 


Les  effets  de  cet  oxymel ,  pris  avec  cette 
infufion  ,  furent  plus  prompts  ,  &  l’enflure 
fe  diffipa  à  mefure  qu’elle  en  fit  ufage. 

Une  fille  ,  âgée  de  trente-fix  ans  envi¬ 
ron  ,  perdit  fes  réglés  à  la  fuite  d’une  ob- 
flruâion  invétérée  des  vifeeres  du  bas  ven¬ 
tre,  Les  effets  de  cette  fuppreilion  fe  décla¬ 
rèrent  ,  après  des  douleurs  aiguës  d’en¬ 
trailles  ,  par  l’enflure  des  extrémités  infé¬ 
rieures.  L’enflure  fit  des  progrès  :  il  y  eut 
des  lignes  peu  équivoques  d’ufie  afeite  com¬ 
mençante  :  les  mal-aifes,  fiiiquiétude  ,  les 
douleurs  ,  l’abattement  ,  quelquefois  même 
Jafievre,  manifeUoient  le'défordre  de  l’éco¬ 
nomie  animale  j  purs  effets  d’un  engorge- 
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ment  extrême.  La  faignée  du  bras  ,  l’appli¬ 
cation  des  fang-iues  à  l’anus  après  avoir 
tempéré  le  feu  éryfipélateux  qui  occupoit 
cette  partie  «Se  celle  qui  Pavoifine  ,  par  Peau 
y égét o~ minérale  de  Aï,  Goulard  ,  Sc  les  fo¬ 
mentations  émollientes  relâchèrent  ces  par¬ 
ties  enflammées  &  tendues,  «Se  firent  place 
à  I ’oxymei  colchique  ,  uni  à  Pefpritde  nitre 
dulcifié  ,  qui  rappellerent  le  cours  des  uri¬ 
nes  ,  &  évacuèrent  les  férofités  épanchées.--* 
Seize  onces  d’oxymel  environ,  prifes  en 
quatre  à  cinq  femaines',  fuffirent  :  il  ne  reffa 
plus  que  la  fuppreffion  des  réglés  à  guérir. 

Voici  les  obfervations  abrégées  que  m’a 
communiquées  M.  du  Monceau. 

»  Mademoifelle  Duhamel,  Fermiere  à 
«  Témpleuve  en  Dofmé  attaquée  d’une  af- 
>3  cite ,  avec  anafarque  ,  a  pris  huit  onces 
r>  d’oxymel  colchique  fans  fuccès  :  le  vin  fcyl-  . 
»  1  itique  du  Baron  Van  Swienten  a  échoué 
99  au  ffi,  de  même  que  les  fondans  ,  les  apé- 
writifs,  les  toniques  ,  les  amers  ,  les  anti- 
99  feorbutiques  ,  les  diurétiques  &  les  hydra- 
99  gogues  ;  elle  a  pris  aufîi  la  poudre  des  can- 
99  tharides  avec  le  camphre  ,  fans  fuccès. 

99  Un  homme  ,  âgé  de  trente  ans  envi- 
99  ron  ,  après  treize  accès  de  fievre  tierce  , 

99  que  je  fis  paffer  avec  le  quinquina  ,  eut  les 
99  extrémités  inférieures  extraordinairement 
99  enflées  :  Pœdême  fe  diiTipa  par  le  moyen 
??  de  quatre  onces  d’ozymel  colchique,  Le 
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99  fécond  jour  qu’il  en  prit,  les  urines  com- 
99  mencerent  à  couler  avec  abondance. 

99  Un  garçon  ,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  at- 
«  taqué  d’anarfaque  ,  avec  quelqu’épanche- 
99  ment  dans  le  bas-ventre  ,  fut  guéri  par 
r>  l’ufage  de  la  teinture  hydragogue  de  Mi- 
?>  net ,  du  vin  fcyllitique  6c  de  l’oxymel  col- 
r>  chique  ,  pris  fuccefîivement  ;  il  urina 
yy  beaucoup  pendant  l’ufage  de  ce  dernier 
?3  remede. 

»  Au  mois  de  Janvier  de  la  préfente  an- 
9}  née  je  fus  ,  à  trois  lieues  de  Tournai, 
9>  voir  un  Curé  qui  efl  pulmonique  ,  &  qui 
99  crache  du  pus  depuis  pluheurs  années  :  le 
yy  froid  âpre  de  cet  hiver  avoit  augmenté  la 
99  toux  ,  6c  occafionné  une  fuppreffion  fi 
99  forte  ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  refter  au  lit  : 
99  comme  une  bouffiffure  univerfelle  s^étoit 
99  mile  de  la  partie,  avec  diminution  des  uri- 
99  nés  ,  je  lui  fis  prendre  une  infufion  de 
99  feuilles  d'hyflope  ,  6c  un  linchis  com- 
99  pofé  de  fyrop  d’altkœa  6c  d’oxymel  col- 
99  chique  ,  de  chaque  deux  onces  ;  6c  de 
99  fyrop  des  cinq  racines  apériti ves  ,  une 
99  once.  Le  premier  jour  qu’il  prit  ces  re- 
99  remedes  il  fe  trouva  foulagé ,  6c  en  peu 
99  de  tems  l’opprefTion  &  l’enflure  fe  dilli- 
99  perent ,  le  cours  des  urines  fe  rétablit.  On 
99  ne  répéta  qu’une  fois  le  linclus  :  à  pré- 
99  fent ,  il  fe  trouve  comme  il  étoit  avant  ce 
v  dernier  affaut.  « 


DE  L’OxYMEL  COLCHIQUE.  J1I 

Avant  de  finir ,  je  dois  faire  obferver  que 
l’oignon  colchique  fec  peut  fervir  au  défaut 
du  colchique  récent  ,  tel  que  le  demande 
l’illuflre  Storck.  J’ai  mis  en  ufage  un  oxymel 
fait  avec  le  colchique  fec,  &  les  effets  en 
ont  été  auffi  heureux.  Je  dus  l’employer 
dans  un  tems  où  il  m’écoir  impoflible  d’avoir 
aucun  colchique  récent  :  c’était  l’hiver. 
J’en  demandai  à  un  Apothicaire  à  Bruxelles  ; 
je  les  reçus  fecs  :  tels  qu’ils  étoient  ,  j’en  fis 
dîfpenfer  l’oxymel  avec  une  once,  à  la  mé¬ 
thode  de  fon  premier  auteur  ;  on  fait  affez 
qu’une  once  d’oignon  de  colchique  fec  con¬ 
tient  plus  de  principes  diurétiques  qu’une 
once  de  récent  ,  &  conféquemment  efl 
plus  efficace  à  cet  égard  ,  fans  qu’il  pro¬ 
cure  aucuns  mauvais  effets,  puifque  fa  viru¬ 
lence  efl  corrigée  par  l’acide  du  vinaigre  ,  6c 
adoucie  par  le  miel  ;  c’eft  la  remarque  que 
j’ai  faite  dans  le  Journal  de  Med.  tom,  xxiij , 
p  a  g.  32.7. 

Ce  diurétique  ,  dont  notre  Matière  médi~ 
cale  efl  enrichie  ,  réuffit  mieux  dans  les  cir- 
conflances  où  les  eaux  ne  font  point  épan¬ 
chées  dans  quelques  cavités  ,  ou  du  moins 
dans  les  cas  où  la  collection  n’efl  point 
portée  à  ce  degré  extrême,  où  la  réforbtion 
efl  fouvent  impoflible  ,  tant  l’engorgement 
de  ces  cavités  efl  .à  fon  comble  :  dans  le 
commencement  ,  au  contraire  ,  où  les  eaux 
font  épanchées  en  pente  quantité  ,  elles  re- 
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paffent  mieux  dans  le  torrent  de  la  mafle  , 
y  étant  rappeîlées  par  la  force  des  diuréti¬ 
ques. 

Continuons  de  divulguer  les  nouvelles  dé - 
couvertes  ,  à  caufe  du  bien  qui  en  peut  ré - 
fulter  pour  V humanité  ,  quand  elles  auront 
pour  auteurs  des  gens  qui  auront  mérité  la 
confiance  du  public.  »  L.  B.  D.  P.  Obfer- 
v  varions  fur  l’ufage  du  colchique  d’Au- 

tomnc  ,  dans  Ton  Mémoire  pour  fervir  à 
?>  i’hifloire  de  ce  végétal ,  xxij  &  xxiij.  a 
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•>  '•  i 

D'un  Accouchement  monjlrueux  ;  par  M . 
DU  Monceau  }  Licencié  en  médecine 
de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  Médecin - 
Tenjionnaire  de  la  Ville  &  de  l'Hôpital 

de  Tournai. 

« 

L’an  1764,  le  9  Août_,  Marie-Anne  Del- 
neffé^  femme  d’André  Parent  ,  Laboureur  , 
de  la  paroifîé  S.  Nicaife  en  cette  ville  ,  ac¬ 
coucha  à  terme  de  deux,  enfans  jumeaux 
qui  croient  adhérens  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  poitrine  jufqu’à  l’ombilic  :  c’é- 
toient  deux  filles  qui  avoient  tous  leurs  mem¬ 
bres  bien  conformés  à  tous  égards  ,  fauf 
quAUes  avoient  toutes  deux  un  bec-de-lie- 
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vre.  L’accouchement  fe  fit  par  les  pieds,  qui 
fe  préfenterent  les  premiers  à  l’orifice  de 
îa  matrice.  Ces  enfans  ont  étébaptifés  par  la 
Sage-femme,  dans  le  fein  de  la  mere.  Le 
ii  le  College  des  Médecins  de  cette  ville 
fut  convoqué  ,  conjointement  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  pour  examiner  ces  fœtus.  M.  Mon¬ 
trai!  ,  Maître  en  chirurgie  8c  Accoucheur- 
pen  fi  orme  de  la  ville  /  en  fit  l’ouverture. 
Après  avoir  fait  une  incifion  des  tégumens 
de  V abdomen  à  la  partie  latérale  gauche  d’un 
de  ces  fœtus ,  il  perça  le  diaphragme  ,  8c 
reconnut  qu’il  n’y  avoit  aucune  cîoifon  entre 
les  cavités  des  poitrines  ,  c’eft-à-dire  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  fternum  qui  lesféparât  :  les 
côtes  de  ces  deux  petits  fujets  étoient  unies 
par  leurs  cartilages  ,  fans  faire  aucune  ré¬ 
paration. 

Les  vifceres  étant  placés  fur  une  table  , 
toute  Paffemblée  a  parfaitement  reconnu 
qu’il  y  avoit  deux  poumons  ,  chacun  ayant 
deux  lobes  ,  deux  canaux  alimentaires  com¬ 
plets  ,  deux  rates  ,  quatre  reins  ,  deux  velhes 
deux  matrices  &  deux  véücules  du  fiel.  Les 
diaphragmes  8c  les  foies  étoient  étroitement 
unis  enlèmble  ,  de  même  que  les  cœurs  , 
qui  fembloient ,  au  premier  afpeâ: ,  n’en  faire 
qu’un  vu  la  forme  extérieure  ,  8c  n’ayant 
qu’un  feul  péricarde  ;  mais  ,  ayant  ouvert 
ce  dernier,  on  apperçut  quatre  oreilletes  y 
deux  aortes  ,  deux  arteres  pulmonaires  , 
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deux  veines-caves  &  deux  veines  pulmonai¬ 
res  :  à  l’ouverture  du  cœur  on  découvrit 
quatre  ventricules. 

Le  placenta  ,  qui  étoit  fort  ample  ,  nous 
parut  unique  ,  le  cordon  ombilical  étoit 
pourtant  compofé  de  quatre  arteres  &  de 
deux  veines  ombilicales  ,  qui  fe  divifoient 
dans  le  bas-ventre  de  ces  jumeaux  ,  pour  fe 
rendre  aux  lieux  ordinaires. 

On  trouve  ,  dans  Ambroife  Paré  ,  un 
cas  à-peu-près  femblable  ,  avec  la  figure  ; 
c’eft  l’accouchement  arrivé  ,  le  10  Juillet 
1572,  en  la  ville  de  Pont  de-Sée  ,  près 
d’Angers  ,  où  naquirent  deux  enfans  fe¬ 
melles.  Il  eif  évident  que  ces  fœtus  étoient 
deux  individus  bien  difiin&s  ,  &  qu’ils  au- 
roient  pu  vivre  ,  s’ils  n’euffent  pas  perdu  la 
vie  par  la  violence  de  l’accouchement  ,  oc 
que  c’eft  avec  raifon  qu’on  les  a  baptifés 
féparément. 

La  mere  a  eu  ,  pendant  quelques  jours  , 
le  bas-ventre  douloureux ,  de  meure  que  les 
parties  génitales  :  des  fomentations  émol¬ 
lientes  ,  &  quelques  potions  compofées  de 
fyrop  d ’althœa  &c  d’huile  d’amandes  douces  , 
ont  fait  difparoître  ces  légers  accidens.  De¬ 
puis  ce  tems  elle  a  toujours  joui  d’une 
bonne  fanté  ,  &  ell  accouchée  deux  fois. 

^Qr 
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OBSERVATION 

Sur  un  Accouchement  extraordinaire  ;  par 

le  même . 

La  nature  ,  tantôt  féconde  tantôt  avare  * 
d’autres  fois  bizarre  dans  fes  produ&ions  , 
offre  ,  de  tems  en  tems  ,  des  phénomènes 
qui  amufent  les  curieux  ,  étonnent  les  Sa- 
vans,  &  embarrafîent  fouvent  les  Phyficiens 
les  plus  éclairés.  L’accouchement  arrivé  à 
Pomerœul  ,  village  du  Hainault,  fitué  en¬ 
tre  Saint-Ghiüain  6c  Condé  ,  m’a  paru  allez 
rare  pour  mériter  l’attention  de  ces  derniers  , 
6c  être  rendu  public.  Je  ne  connois  aucun 
ouvrage  qui  fade  mention  d’un  accouche¬ 
ment  femblable  ,  à  tous  égards  ,  à  celui-là  (a). 
Voici  le  précis  de  la  relation  que  me  com¬ 
muniqua  le- fieur  de  Berghes  ,  Chirurgien- 
Accoucheur  dans  ce  lieu. 

Une  femme  ,  âgée  de  quarante-deux  ans  , 
accoucha  très-heureufement  de  fon  dixième 
enfant ,  au  mois  de  Janvier  1758  ;  elle  le 
nourrit  vingt  mois.  Vers  le  mois  de  Février 

(, a )  J’ai  confüîté  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  ,  ceux  de  i’ Académie  de  Chirurgie, 
le  Journal  des  Savnns  ,  Hui  de  Médecine  ,  l’En¬ 
cyclopédie,  Ambroife  Paré  ,  Dionis  ,  Viardel , 
Lamente , Mauriceau ,  Smélie,  Puzos ,  Levret,  &c. 
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17 60  ,  elle  s’apperçut  que  fon  ventre  grof- 
fifioit  de  toute  part  :  Ton  fommei!  fut  inter¬ 
rompu  ;  elle  étoit,  en  même-tems  ,  incom¬ 
modée  de  flatuofités  8c  d’indigdfions  :  fix 
femaities  après  elle  eut  une  perte  de  fang 
très-abondante,  qui  fut  fuivie  de  fyncope  ; 
enfuite  l’hémorragie  fe  ralentit  ;  mais  elle 
dura  fix  mois  ,  &  fut ,  par  intervalle  ,  plus 
abondante.  M.  Defwartines ,  pour  lors  Mé¬ 
decin  à  Pomeroeul ,  ayant  vu  cette  femme  , 
foupçônna  une  mole  ,  ou  un  faux-germe  , 
ou  une  vraie  groffefie  ,  accompagnée  d’une 
mole  y  ou  d’un  faux-germe.  L’hémorragie 
étant  finie  ,  les  réglés  reparurent  deux  ou 
trois  fois  ;  mais  le  ventre  refia  toujours 
gros  :  enfin  la  vraie  groffefie  epf  lieu.  Au 
mois  de  Septembre  1761  ,  qui  étoit  le  hui¬ 
tième  mois  de  groffefie  ,  fefon  le  calcul  de 
celle  qui  fait  l’objet  de  /et te  obfervation , 
elle  fentit  des  douleurs/qui  annonçoient  un 
travail  prochain.  Qn  appella  l’époufe  du 
fieur  de  Berghes  ,  qui  reconnut  par  le  tou¬ 
cher,  que  l’orifice  de  la  matrice  étoit  peu 
dilaté  :  les  douleurs  étant  devenues  plus 
vives  ,  elle  toucha  cette  femme  une  fécondé 
fois  &  elle  tira  un  fœtus  mutilé  ,  long  de 
huit  pouces  :  il  11’y  avoit  que  les  extrémités 
inférieures  articulées  à  un  bafîin  bien  con¬ 
formé  8c  recouvert  par-tout  des  tégumens  : 
du  milieu  de  ce  bafiin  partait  un  cordon  om¬ 
bilical,  long  de  deux  pouces,  8c  gros  comme 
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un  tuyau  de  bled  ;  les  cuiffes  ,  les  jambes  5c 
les  pieds  étoient  d’un  allez  gros  volume  , 
vu  leur  grandeur. 

Cinq  jours  après  la  fortie  de  ce  fœtus 
imparfait ,  il  furvint  de  nouvelles  douleurs: 
on  rappella  madame  de  Berghes  ,  qui ,  fe 
trouvant  malade  ,  ne  put  s’y  rendre  ;  fou 
époux  y  fut  à  fa  place  ,  avec  M.  Carvin  , 
Médecin  audit  Pomerœul.  M.  de  Berghes 
reconnut  qu’un  autre  fœtus  préfentoit  le 
bras  dans  le  vagin  :  la  matrice  étoit  telle¬ 
ment  contraéfée  ,  qu’il  eut  de  la  peine  d’y 
introduire  la  main  pour  chercher  les  pieds  : 
cependant  ,  après  quelques  efforts  ,  il  par¬ 
vint  à  terminer  l’accouchement  par  les  pieds, 
&•  ondoya  l’enfant  ;  enfuite  il  introduilit  la 
main  dans  la  matrice  ,  pour  extraire  Bar¬ 
rière-  faix  ce  qu’ayant  fait ,  il  y  porta  la 
main  de  nouveau  ,  pour  reconnoître  l’inté¬ 
rieur  de  ce  vifcere  ;il  découvrit  que  la  paroi 
où  le  placenta  n’avoit  point  en  d’adhérence  , 
étoit  recouverte  d’une  mole  véficulaire  très— 
volumineufe  ,  qu’il  détacha  en  grande  par¬ 
tie  :  il  fe  difpofoit  à  nétoyer  totalement 
la  matrice  ,  lorfqu’un  violent  frilîon  qui 
furvint  à  cette  femme'  foible  ,  5c  prefque 
épuifée  ,  l’en  empêcha.  Craignant  de  la 
voir  expirer ,  il  abandonna  cet  ouvrage  à  la 
nature  ,  qui  fe  débarralfa  en  effet  de  ce 
corps  étranger.  Le  fleur  de  Berghes  ter¬ 
mine  fa  relation  en  m’informant  que  le 
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placenta  avoit  plufieurs  appendices  ;  qu  il 
lit  l’ouverture,  en  préfence  de  M.  Carvin , 
d’une  malle  charnue  qui  y  étoit  adhérente  , 
6c  intérieurement  remplie  d’une  matière 
verte  :  il  eût  ouvert  les  autres ,  Il  une  temme 
qui  fe  trouvoit  là  n’avoit  jetté  ,  à  leur  in (u  , 
le  placenta  au  feu ;  il  ajoute  que  cette  femme 
en  fut  quitte  pour  quelques  friifons  8c  quel- 
ques  accès  de  fièvre. 

Réflexion  s. 

La  grolleur  du  ventre  de  toute  part ,  8c 
les  pertes  de  fang  qui  ont  précédé  cette 
arofTefle  compliquée  ,  me  font  conjeélurer 
que  cette  femme  a  conçu  ayant  une  mole 
dans  la  matrice;  ce  qui  n’eft  pas  impoflible. 
Ruyfch  rapporte,  dans  fes  Jdverfaria  ,  qu’il 
avoit  connu  des  femmes  qui  font  devenues 
groffes  &  ont  accouché  heureusement ,  por¬ 
tant  un  placenta  de  l’accouchement  précè¬ 
dent  ,  &  quelles  ont  rendu  par  morceaux  , 
après  avoir  été  délivrées  [a).  On  pourroit 
demander  ce  qui  a  donné  origine  à  cette 
mole  *  puifque  la  femme  de  Pomerœul  avoit 
été  délivrée  du  placenta  8c  des  membranes 
dans  l’accouchement  antérieur  à  .celui  que 
M.  de  Berghes  m’a  communiqué  ;  c’eft  ce 
que  me  manda  ce  Chirurgien  dans  une  ré- 
ponfe  à  une  lettre  que  je  lui  écrivis  ,  de  dans 

( a )  Voyez  l’tloge  de  M.  Puzos. 
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laquelle  je  lui  faifois  plufieurs  queftions  re¬ 
latives  à  cet  accouchement. 

On  pourroit  aulfi  demander  fi  ce  demi- 
foetus  n’étoit  pas  renfermé,  en  même-tems, 
dans  la  matrice  avec  cette  mole  en  grappe  ? 
Cette  queftion  doit  paroître  naturelle  aux 
perfonnes  inftruites,  que  des  fœtus  ont  refié 
entiers  1  ,  2 , 4  ,  6 , 8  ,  10,15,  20  ans  , 
8c  même  plus  ,  dans  la  matrice  :  on  a  vu 
auffi  des  moles  féjourner  plus  d’un  an  dans 
ce  vifcere  :  Paré  ,  Mauriceau  ,  Puzos  8c 
Levret  en  font  mention.  Si  le  féjour  anté¬ 
rieur  du  fœtus  imparfait  étoit  bien  prouvé 
il  feroit  tout  naturel  d’inférer  que  la  mole  a 
été  produite  par  la  dégénération  de  fon  pla¬ 
centa  ,  ou  des  parties  qui  dévoient  former 
fon  tronc  ,  fa  tête  &c  fes  extrémités  fupé- 
rieures  (a)  ;  8c  fi  la  chofe  étoit  bien  démon¬ 
trée  ,  il  n’y  auroit  aucun  doute  d’une  fuper- 
fetation.  Ne  pourroit  -  on  pas  aufli  foup- 
çonner  que  la  matière  verdâtre  ,  qu’a  trou¬ 
vée  le  fieur  de  Berghes  dans  l’appendice 
qu’tl  a  ouverte,  étoit  produite  par  la  difîo- 
îution  defdites  parties  ?  Puzos  8c  Levrec 
attribuent  à  la  difîolution  de  l’embryon 

{a)  Vaîifnieri  a  donné  l’accouchement  de  fix 
mille  véficules  à  la  fuite  d’un  fœtus  imparfait  ; 
il  les  fait  venir  en  partie  de  Vamnios  &  du  chorion . 
Voye y  le  Commentaire  du  mot  Follicules  dans  les 
Infliîuts  de  Médecine  de  Boerhaave,  commentés 
par  M.  Haller ,  §  679» 

Tome  XXKUI.  Z 
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l’eau  blanchâtre  <Sc  îimonneufe  qui  fe  trouve 
dans  la  cavité  de  la  mole  (a). 

LETTRE 

^  M.  ROUX  y  Docletir  en  Médecine  y  fur 
une  nouvelle  Maniéré  de  faire  R  Ampu¬ 
tation  du  Bras  dans  l} Article  ;  par  M, 
B  E  AUSSI  ER  y  Bachelier  en  médecine 
de  ÏUniverfité  dé  Angers* 

Monsieur, 

J’ai  vu  faire  deux  fois  l’amputation  de 
Y  humérus  dans  Tarticle  ;  je  l’ai  faite  une  fois 
à  l’armée  ,  après  un  coup  de  feu  ,  qui  ne  laif- 
foit  que  ce  moyen  de  fauver  le  bleffé.  J’ai 
toujours  été  affligé  de  voir  fi  peu  de  ref- 
fource  du  côté  de  l’art  ,  en  jettant  les  yeux 
fur  une  thefe  de  médecine  ,  toutenue  à  Got- 
tingen ,  en  1760  ,  fous  la  présidence  de  M. 
Vogel:  j’ai  cru  qu’il  pouvoit  être  utile  d’at¬ 
tirer  l’attention  des  grands  Maîtres  fur  cette 
opération,  en  faveur  de  laquelle  des  fuccès 
répétés  n’ont  pas  encore  prononcé. 

M.  Dahl  ,  qui  a  foutenu  cette  thèfe  ,  a 
imaginé  un  instrument  propre  à  perfection¬ 
ner  cette  amputation ,  6c  en  a  adouci  la 
v  cruauté. 

(<2)  Voyez  §.  39?  ,  pag.  69  de  Y  Art  des  Ac¬ 
couchement  de  M.  Levret 9  troifieme  édition. 
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L’accident  le  plus  effrayant  &  le  plus  re¬ 
doutable  ,  en  effet  ,  eft  l’hémorragie.  Les 
moyens  que  l’on  a  pris  jufqu’ici  ,  ayant  paru 
infuffifans,  on  a  cru  qu’il  feroit  poffibîe,  pour 
fe  rendre  maître  de  lartere  axillaire  ,  de  la 
comprimer  à  fa  fortie  du  thorax  On  en  ar¬ 
rête  le  mouvement  ,  en  effayant  foi-même 
de  la  comprimer  avec  la  main  ;  on  trouve 
un  point  fixe  à  l’endroit  où  la  clavicule  fe 
courbe  près  l’articulation  ,  Sc  entre  la  cla¬ 
vicule  6c  la  première  vraie  côte  (  Winflow, 
î.  3  ,  n.  ni  )  au  moyen  duquel  la  compref- 
fion  peut  fufpendre  le  cours  du  fang  artériel 
dans  le  bras  ,  &le  réduire  à  la  ftupeur. 

Il  s’agit  de  trouver  une  machine  appli¬ 
cable  à  ce  point  fixe.  Celle  que  M.  Dahl  a 
imaginée  remplit  cette  vue  ;  elle  me  paroît 
préférable  au  tourniquet  de  M.  Petit  ,  6c 
réunit  des  avantages  également  fatisfaifans 
pour  le  malade  6c  le  Chirurgien. 

Elle  eft  faite  d’une  lame  d’acier  élaffique 
&  courbe  ,  large  de  deux  doigts  ,  6c  longue 
de  dix-huit  pouces.  Antérieurement  on  voit 
une  lame  mobile  elliptique  ( e ),  qui,  au 
moyen  d’une  vis  (g-)  ,  s’attache  au  côté  in¬ 
terne  de  la  jambe  fupérieure  (  aa  )  ;  elle 
eft  percée  de  plufieurs  trous  ,  6c  garnie  de 
crin  ou  d’autre  matière  molle  ,  &c  recouverte 
d’un  cuir.  A  l’endroit  où  celle-ci  finit,  l’au¬ 
tre  branche  porte  une  lame  courbe  (  cb  d  ) 
auffi  de  la  même  largeur  ,  6c  fixée  par  une 


vis  ;  elle  fait  un  angle  aigu  avec  la  première* 
êc  doit  s’appliquer  à  l’extrémité  du  thorax. 
Cette  première  branche, qui  eft  plus  courte  , 
eft  garnie  à  fon  extrémité  d'une  vis  fituée  un 
peu  obliquement  ,  au  moyen  de  laquelle  la 
lame  elliptique  qui  efl:  deflous  (  e  )  ,  com¬ 
prime  fortement  i’artere  fouclaviere  à  fa 
Sortie  du  thorax. 

La  fécondé  branche,  qui  efl  plus  longue  , 
eft  percée  à  fon  extrémité  &  vers  fon  mi¬ 
lieu  (/)  ,  de  plufieurs  trous  ,  au  moyen  des¬ 
quels  on  attache  une  bande  ou  ceinture  qui 
foutient  fermement  l’inflrument  ;  le  tout  eft 
recouvert  d’un  cuir. 

On  place  cet  inftrument  de  façon  que  la 
jambe  la  plus  longue  rempe  fur  le  dos  ;  la 
plus  courte  vient  fe  placer  à  la  partie  Supé¬ 
rieure  du  thorax  ;  la  vis  en  fe  ferrant,  com¬ 
prime  falame  mobile  fur  l’artere  fouclaviere, 
à  Tinterftice  qui  fe  trouve  entre  la  clavi¬ 
cule  &  la  première  côte  :  on  peut  voir  la 
figure. 

M.  Ledran,  le  pere  (i) ,  d’autres  difent 
M.  Morand  (2)  ,  a  eu  le  premier  allez  de 
courage  pour  eflayer  cette  opération  (  3  ). 

(1)  La  Faye,  Notes  fur  Dionis ,  pag.  758. 

(2)  Platner ,  Chir.  pag.  144 ,  §.  251.  Menu  de 
l’Acad.  de  chir.  tom.  ij ,  pag.  239. 

(3)  On  trouve  cependant  l’amputation  des  os 
dans  l’article,  recommandé  par  bien  des  Auteurs. 
Hipp .fect.  jv ,  7. 4,  de  Arte .  Galien ,  Comrn  36 , 
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Le  fiiccès  a  couronné  cette  tentative.  On  a  „ 
d’après  cela  rluivi  didérens  procédés:  plu¬ 
sieurs  Chirurgiens  ,  M.  Ledran  à  leur  tête  , 
faifoient  la  ligature  de  Fartere  avant  toute 
autre  incifion.  MM.Garengeot,  Sharp,  Hei- 
fier,  Flatner  ,  Petit,  veulent  auparavant  dé¬ 
couvrir  l’arcere  ,  &  font  précéder  les  inci¬ 
tons  à  la  ligature.  Ils  ne  different  entr’eux 
que  fur  le  choix  des  aiguilles ,  fur  la  com- 
preffe  roulée  ,  6c  cirée  ,  que  l’on  met  fous 
la  ligature ,  6c  d’autres  pratiques  peu  effen- 
tielles  à  la  perfe&ion  de  Popératation. 

M.  de  la  Faye  ,  qui  ,  dans  les  Notes  fur 
Dionis  ,  recommande  la  ligature  avant  les 

/.  de  Ane.  Pau!  Ægin»  /.  19  de  Gangrœn.  Avi- 
cenn.  Albucafis  ,  Hildan,  Lamotte. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  des  aurorités  contraires „ 
telles  que  celles  de  la  Charriere,  c.  36  ,  pag.  3 22  ; 
Ver  duc  ,  Trait,  des  Op .  de  Chir.  c.  37  pag.  176  ; 
Dionis ,  Op.de  Chir.  demonflr .  9e,  Pa&‘  619.  On 
oppofe  à  ces  autorités  l’expérience  }  qui  eft  le  juge' 
le  plus  inconteftable  ,  enfuite  les  raifonnemens 
fuivans.  i°  La  fituation  des  mufcles  6c  des 
gros  vaiffeaux  facilite  l’amputation  dans  l’ar¬ 
ticle.  2°  On  abrégé  l’opération  &  les  douleurs,, 
en  évitant  de  fcier  i’os  ;  car  la  fcie  déchire  le  pé¬ 
riode,  &  Iaiftè  la  furface  de  l’os  pleine  d’afpé- 
rités  &  de  pointes  qui  s’enfoncent  dans  les  chairs* 
30  Le  délabrement  des  vailîeaux  de  la  moelle  des 
os  longs  ,  le  déchirement  de  la  moelle  même  , 
félon  Hipp. ,  Galien ,  Paré ,  &c.  font  une  des 
fources  les  plus  fécondes  en  accidens  funeftes* 
Journ.  de  Médecine }  Septembre  175 5?.  Z  iij. 
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incifions ,  ne  la  fait  ,  dans  les  Mémoires  de 
FAcad.  de  Chir.  qu’a  près  l’entiere  extirpa¬ 
tion  de  i’  hunier  us  4(  Mém.  de  F  Acad,  de  Chir. 
îom.  ij ,  p.  a  <3.  )  Il  prétend  que  cette  méthode 
eft  moins  douloureufe  ,  &  regarde  comme 
un  grand  avantage  ,  que  le  lambeau  qui  cou¬ 
vre  la  cavité  de  l’article  vienne  d’en-haut, 
Sc  rende  par- là  FifFue  du  pus  plus  ailée. 

M.  BromfieJ ,  Chirurgien  en  chef  de  FHÔ» 
pital  de  S.  George  de  Londres  ,  fait  une 
incifion  longitudinale  aux*environs  de  Far- 
tere.  Il  eilaie  de  la  découvrir  :  il  la  dégage 
avec  précaution  ;  palTe  deffous  un  cordon  , 
avec  un  infiniment  particulier  ;  tire  le  fil 
avec  un  crochet  ,  &  fait  fa  ligature.  Il  fait 
une  autre  incifion  longitudinale  au  côté  ex¬ 
terne  de  Y  humérus  >  forme  un  lambeau  ,  qu’il 
fait  tenir  ,  tandis  qu’il  extirpe  l’os. 

Venons  à  la  méthode  que  Fon  propofe» 

Les  inflrumens  nécefïaires  font  des  cifeaux 
courbes  y  un  grand  biftouri  droit  y  une  ai¬ 
guille  courbe  enfilée  ,  &  le  tourniquet. 

L’appareil  confifle  en  comprefl'es  ,  char¬ 
pie  &  bandes  ,  dont  on  délignera  les  fi¬ 
gures. 

Le  malade  fera  affis  fur  un  fiege  com¬ 
mode  5  les  yeux  couverts  d’un  linge. 

On  placera  Finftrument  fur  Fépaule  ;  la 
lame  mobile  portera  précifément  fur  la  ca¬ 
vité  qui  fe  trouve  au  -  deffous  de  la  clavi¬ 
cule.  On  la  garnira  de  charpie  &  de  com- 
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preffes:  on  ferrera  peu-à-peu  la  vis  ,  juf° 
qu’à  ce  que  le  pouls  ne  fe  fafie  plus  fentir» 
[  Voyez  la  fig.  1.  ]  (a). 

Le  malade  eft  loutenu  fur  fon  fiege  par 
un  aide-Chirurgien  ,  qui  éloigne  un  peu  Y  hu¬ 
meras  du  corps. 

On  coupe  la  peau  &  les  chairs  depuis  le 
haut  de  l’épaule  en  dedans  ,  &  puis  en  de¬ 
hors  jufqu’à  l’infertion  du  deltoïde.  Les  in- 
cillons  feront  un  peu  obliques  ,  de  façon 
qu’elles  fe  rencontrent  en  bas  ,  &  que  le 
lambeau  foit  un  triangle  }  dont  la  bafefolt 
en  haut.  [  Voyez  la  fig,  1.  ]  (  c). 

On  dilfeque  le  lambeau  jufqu’au-deffus 
de  l’article  ou  on  le  laide  attaché. 

Enfuite  on  coupe  les  mufcles  qui  occu¬ 
pent  les  deux  cotés  de  l’os. 

On  fépare  fa  tête  coracoïde  du  biceps. 

On  cherche  la  finuofité  dans  laquelle 
l’autre  tête  gliffe,  entre  l’article  &  la  cap- 
fuie  :  on  l’ouvre  ,  &  on  coupe  cette  tête.  Je 
préféré  les  cifeaux  courbes  au  biftouri  ?  pour 
ne  pas  bleffer  l’artere  ,  ni  le  rebord  de  la 
cavité  articulaire. 

On  attire  doucement  la  tête  de  V humérus  , 
afin  de  paffer  adroitement  le  bidouri  def- 
fous  ,  &  de  couper  les  parties  charnues  qui 
y  font  adhérentes.  [  Voyez  la  fig.  1.  ]  (c). 

L’aide  attirera  l’os  en  dehors  :  pour  que 
le  Chirurgien  puifléicommodément  trouver 
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î’artere  ^  on  relâchera  le  tourniquet  afin 
la  faire  paroître. 

On  fépare  l’artere  &  la  veine  brachiales, 
des  parties  adhérentes.  On  paffe  un  cordon 
ciré,  compofé  de  dix  fils ,  ayant  foin  de  faire 
palier  la  tête  de  l’aiguille  avant  la  pointe. 
(  fig.  r.  h.  )  On  place  une  cheville  (  g)  fur 
î’artere  ,  &  on  ferre  le  fil  autant  qu’il  eft 
néceffaire.  On  fait  cette  ligature  le  plus  haut 
qu’il  eft  néceffaire. 

Enfin  ,  on  coupe  le  lambeau  inférieur  (m) , 
êc  on  fépare  l’os  du  tout.  (  Voy.  fig.  i  , 
lettres  gf  h .  ) 

Il  ne  refie  plus  qu’à  terminer  l’opération 
par  le  bandage  :  on  ramene  les-deux  lam¬ 
beaux  fupérieur  &  inférieur  ,,  l’un  vers  l’au¬ 
tre  :  on  les  couvre  de  charpie  feche  ,  de 
quelques  bandes  d’emplâtres ,  d’un  plumaf- 
feau  d’étoupe  en  croix  de  Malte  ,  <3 c  chargé 
de  quelque  baume  vulnéraire  ,  ou  de  poudre 
aftringen-te  <3:  vulnéraire.  On  met  encore  un 
pîumaffeau  d’étoupe,  &  une  comprefle  large 
en  croix  de  Malte  ;  on  couvrira  le  tout  d’une 
eomprelfe  ronde  ,  de  deux  longuettes  &  de 
deux  bandes  de  flanelle.  On  met  fous  l’aif- 
felîe  un  tampon  rond  ,  afin  de  la  comprimer 
légèrement,  &  d’empêcher  que  le  pus  n’en¬ 
tre  dans  le  tifïu  cellulaire  ,  &  ne  faffe  des. 
fufées.  Tout  l’appareil  fera  maintenu  par 
des  bandes  que  Ton  coudra* 
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Si  le  malade  fe  plaint  de  foiblefle  ,  oit 
lui  donnera  un  cordial.  L’opération  finie,  on 
leporteraau  lit  ;  on  lui  recommandera  le  re¬ 
pos  :  on  peut ,  s’il  eft  néceflàire  ,  lui  faire 
prendre  un  calmant  un  peu  après. 

La  faignée ,  que  plufïeurs  Auteurs  recom-- 
mandent  ,  eft  non-feulement  inutile  ,  mais 
encore  nuifible  ;  le  malade  ayant  perdu 
beaucoup  de  fang  ,  doit  être  foibîe. 

De  tous  les  médicamens  ,  le  quinquina  en 
poudre  ou  en  infufion  ,  eft  le  plus  conve¬ 
nable  9  comme  vulnéraire  &  comme  fébri¬ 
fuge,  Il  facilite  finguliérement  la  fuppura- 
tion  ;  mais  comme  il  eft  incendiaire  ,  il  faut: 
obferver  de  ne  point  le  donner  avec  la  fiè¬ 
vre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  apofème  &  à 
l’intermittence  ,  ou  la  remittence. 

On  ne  peut  déterminer  quand  on  lèvera 
l’appareil.  Le  tempérament  du  malade  ,  la 
faifon  ,  l’air  ,  la  fuppuration  régleront  fur 
cet  article.  On  le  lèvera  néanmoins  plutôt 
Pété  que  l’hiver  ;  ce  fera  le  cinquième  ou 
le  fixieme  jour.  On  laiftera  tomber  la  char¬ 
pie  d’elle-même  :  on  prendra  garde  de  ne 
point  tirer  imprudemment  le  fil  qui  lie  les 
vaifteaux.  Pour  n’être  pas  expofé  à  cet  ac¬ 
cident  ,  on  colle  le  bout  de  ce  fil  à  un  em¬ 
plâtre  aglutinatif ,  &  on  le  laide  hors  de 
plaie  ,  attaché  au  lambeau fupérieur. 

Cette  méthode  eft  plus  prompte  que  celle 
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de  MM.  Sharp,  Garengeot,  Lafaye^Ledran  „ 
Sic.  elle  eft  moins  dangereufe..  Le  tourni¬ 
quet  d’ailleurs  épargne  prefque  toutes  les 
douleurs  au  malade  pendant  l’opération. 

En  coupant  le  ligament  articulaire  ,  com¬ 
me  on  le  recommande  on  évite  de  bleiïer 
l’apophyfe  caracoïde. 

je  laiffe  le  choix  de  Laiguille  à  anévris¬ 
me  ,  pourvu  qu’on  ait  l’attention  d’en  émouf- 
fer  la  pointe  ,  afin  de  ne  pas  blefTer  la  mem¬ 
brane  extérieure  de  l’artere. 

Je  crois  très  -  néceffaire  de  comprendre 
dans  la  ligature  la  veine  Si  l’artere  :  on  em¬ 
pêche  par  ce  moyen  que  le  malade  ne 
perde  trop  de  fang  &  ne  s’épuife. 

Je  préféré  pour  comprefles ,  la  flanelle  x 
la  toile  ;  elle  ne  fe  durcit  pas  comme  celle- 
ci  :  fétoupe  dont  les  Anglois  fe  fervent 
paroît  avoir  un  avantage  fur  notre  charpie;, 
elle  eft  plus  douce  &  elle  embraffe  la  plaie, 
plus  exa&ement. 

Cette  opération  eft  trop  importante  pour 
qu’un  Chirurgien  jaloux  de  fa  réputation  & C 
de  fes  fuccès  ,  ne  cherche  pas  tous  les 
moyens  de  les  afturer.  Il  fe  procurera  les 
confeiîs  de  Chirurgiens  éclairés  ,  ne  cédera 
qu’à  d’extrême  néceftité  ,  8c  d’après  les  avis 
de  gens  prudens  ,  en  préfence  defquels  il 
opérera.  Il  adoucira  ,  autant  qu’il  fera  pof- 
fible ,  la  cruauté  de  cette  opération  ?  par 
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cette  douceur  y  cette  affabilité  qui  récrée 
l’efprit  des  malades  ,  les  foutient  ,  Ôc  les 
rend  fouvent  intrépides. 

Comme  c'eft  l’hémorragie  qui  détourne 
3e  plus  fouvent  de  cette  entreprife  ,  M. 
Sharp  (  Treatife  on  the  oper.  of  furgery  > 
p.  221  )  combat  cette  crainte  par  une  ob* 
fervation  fort  connue  en  Angleterre. 

Un  Meunier  avoit  lié  autour  de  fôn  poignet 
une  corde  ,  qui  fut  tirée  violemment  par  un 
moulin  :  le  bras  &  l’épaule  furent  entièrement 
féparés  du  tronc.  Cet  homme  a  guéri  en  fort 
peu  de  temps  ;  mais  ce  qu’il  y  eut  de  remar¬ 
quable  ,  c’efdque  la  grande  foibleffe  arrêta 
l'hémorragie  quoiqu’on  n’eût  mis  ni  char¬ 
pie  ni  aÛringent  fur  les  gros  vaiffeaux  :  ce 
fut  ,  félon  M.  Sharp  ?  la  lypothymie  dans 
laquelle  tomba  le  malade  qui  arrêta  le  fang  ; 
mais  il  ne  faut  pas  compter  fur  ce  fecours  : 
car  nous  obfervons  tous  les  jours  que  ,  fi  en 
feignant  on  ouvre  i’artere ,  la  lypothymie  ne 
fuffit  pas  pour  arrêter  le  fang.  Une  veine 
même  qui  fe  rouvre  pendant  le  fommeil  , 
occafionne  une  hémorragie  mortelle  ,  à  plus 
forte  raifon  une  artere  telle  que  l’axillaire^ 
Ainfi  cet  exemple  ,  &c  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mém o ires  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie  x  t.  ij  ,  p.  79  ,  ou  le  fang  s’eft  ar¬ 
rêté  ,  ne  doivent  pas  fervir  de  réglé.  On  ne 
peut  les  expliquer  que  par  la  violente  con¬ 
traction  des  vaiffeaux  qui  fuit  leur  forte  di~ 


laration.  Leurs  extrémités  entièrement  con- 
tufes  fe  rapprochent ,  &c  forment  un  tampon 
qui  ferme  exa&ement  l’orifice  des  vaif- 
feaux. 


Explication  des  Figures.. 


La  première  Figure  repréfente  le  malade  à 
'qui  on  a  ôté  ^humérus  dans  t ardeur 
lad  on. 

a  ,  Machine  ,  ou  nouveau  tourniquet  r 
qui  comprime  l’artere. 

b  9  Couflinet  coufu  à  la  plaque  ;  il  eft  fait 
â’un  morceau  de  liège  défiguré  ovale  ;  il  eft 
plat  en  haut,  où  il  s’attache  à  la  lame  ;  il  eft 
convexe  en  bas  ,  où  on  met  encore  défions 
uin  autre  petit  plumafieau. 

c  ,  Le  mufcle  deltoïde  relevé. 
d ,  La  cavité  glénoïde  de  l’articulation.. 
e  y  La  tête  de  X humérus. 
f9  Les  parties  mufculeufes  inférieures  qui 
font  encore  adhérentes  à  X humérus. 

g  y  Une  cheville  placée  fous  le  fil  qui  lia 
les  vaifieaux.. 

h  y  La  ligature  de  l’artere  &  la  veine: 
brachiale. 

z  5  Les  deux  extrémités  da  la  ligature. 
k  3  Les  nerfs  brachiaux. 

I  %  L’artere. 
m  y  La  veina 


« 
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n  ,  L’ouverture  de  la  ceinture  par  laquelle 
palfe  l’autre  bout  de  la  ceinture  ,  pour  ferrer 
plus  également. 

go  *  Les  deux  bouts  du  bandage  que  l’on 
attache  avec  des  aiguilles. 

p  y  Bande  ou  ceinture  largede  trois  doigts*, 
longue  félon  la  groffeur  du  corps  ,  à  la  fur- 
face  interne  de  laquelle  on  coud  un  carton' 
bleu  plus  épais  ,  replié  par  fes  bords  un© 
couvertute  de  cuir  fur  le  tour. 


La  fécondé  Figure  repréfente  V Inflrument  y 
ou  le  nouveau  Tourniquet . 

aaa ,  Sa  partie  inférieure  longue  de  dix- 
huit  pouces. 

bb  y  Sa  partie  fupérieure,  longue  prefque 
de  fix  pouces  garnie  de  deux  vis  ,  defquel- 
les  on  n’en  peut  voir  qu’une. 
c  y  Une  vis. 

d  y  Une  autre  vis  qui  preffe  le  plu- 
maffeau. 

e  ,Lame  percée  de  plufieurs  petits  trous*, 
à  laquelle  s’attache  le  couffrnet. 

fy  Gynglime  ,  ou  charnière  ,  par  laquelle 
la  lame  puiiïè  être  librement  comprimée. 

g  ,  Vis  qui  appuie  fur  la  lame  vers  le 
rellort  inférieur. 

hh  y  Deux  trous  faits  à  delfein  de  placer 
la  lame  plus  haut  ou  plus  bas ,  par  le  moyen 
de  la  vis,. 
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i  y  Pîufîeurs  petits  trous  qui  fervent  â 
eoudre  le  bout  d’une  ceinture  de  cuir  ,  quand 
lin  dru  ment  ed:  fur  le  corps. 

/ ,  Autres  petits  trous  du  côté  oppofé  9, 
pour  attacher  l’autre  bout  de  la  ceinture. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 
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LETTRE 

Sur  un  Infirument  propre  à  injecter  les  a  li* 
mens  &  les  remedes  dans  KEfophage  r 
inventé  par  M.  DE  B  AUV E  ,  Maître 
en  chirurgie  de  Paris . 

Nota.  Quoique  la  perfonne  qui  nous  a  adrejfè 
cette  Lettre  n’ait  pas  daigné  [e  faire  connaître  ^ 
nous  avons  cru  cependant  devoir  la  publier ,  les 
faits  qu’elle  contient  nous  ayant  été  certifiés  par 
M .  Portier  delà  HoufTiniere,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  qui  en  a  été  le  témoin , 

Monsieur  , 

Quoique  je  ne  fois  dans  aucune  des 
profelïlons  qui  concernent  votre  Journal  „ 
j?ai  cru  que  9  pour  le  bien  de  l'humanité  ,  je 
devois  vous  faire  part  d’un  fait  dont  j’ai  été 
témoin  ,  &  qui  me  paroît  intéreffer  affez 
efîentiellement  le  public  pour  mériter  votre 
attention. 

M.  Gaultier  de  Mondorge,  Tréforier  de 
la  chambre  aux  deniers ,  a  été  attaqué  d’une 
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apoplexie  ,  avec  paralyfïe  dans  la  gorge  ;  ce 
cjui  le  mettoit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
rien  avaler  :  MM.  Vernage  ,  Bouvart  & 
Portier  de  la  HouiTmiere  ,  Médecins  conful- 
tans  ,  après  avoir  épuifé  tous  les  fecours  de 
l’art,  &  fe  voyant  réduits  à  ne  l’alimenter  que 
par  des  lavemens  ,  défefpéroient  entière¬ 
ment  de  Ton  état  :  on  s’efl  heureufement 
rappelîé  que  M.  de  Bauve,  Maître  en  chi¬ 
rurgie,  avoir  imaginé  un  infiniment  par  le 
moyen  duquel  on  peut  introduire  dans  l’é- 
fophage  tout  aliment  &  médicamentliquide. 
M.  Portier.,  par  zeîe  pour  le  malade,  fe  trans¬ 
porta  chez  M.  de  Bauve;  &  après  s’être 
afîuré  ,  par  I’effai  qu’il  a  fouffert  de  cet  ins¬ 
trument  fur  lui-même  ,  que  la  célérité  de 
l’opération  ne  devoit  pas  faire  appréhender 
qu’elle  excitât  aucune  naufée  ,  il  l'engagea 
à  venir  chez  M.  de  Mondorge  pour  en  faire 
ufage.  M.  de  Bauve  a  opéré  en  préfence 
de  MM.  Bouvart  &  Portier  ;  les  injedions 
ont  été  réitérées  journellement  ,  &  toujours 
avec  le  même  fuccès  ;  ce  qui  permet  au 
moins  d’efpérer  que  l’on  pourra  prolonger 
les  jours  du  malade. 

Je  n’entrerai  pas  .,  Moniteur ,  dans  l’exa¬ 
men  des  fecours  que  l’on  auroit  pu  tirer 
de  cet  infiniment,  s’il  avoit  été  connu  dans 
le  premier  degré  de  l’accident  de  M.  de 
Mondorge  ,  non  plus  que  des  motifs  que 
l’Académie  de  chirurgie  a  pu  avoir  pour  ne 
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pas  faire  part  jufqu’à  préfent  au  public 
d’une  découverte  aufll  utile.  Je  fais  que 
l’ingénieux  Artifle  à  qui  l’humanité  efl  re¬ 
devable  du  degré  de  perfection  auquel 
il  a  porté  cet  inflrument ,  a  cru  devoir  le 
déférer  au  jugement  de  fes  Confrères  ,  ainfi 
qu’  une  addition  qu’il  y  a  faite  ,  6c  dont  le 
but  eft  d’extraire  de  l’œfophage  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  s’y  arrêter  ;  fa  rco- 
deffie  lui  a  fans  doute  fait  croire  ,  qu’ayant 
fournis  ces  deux  inflrumens  à  l’examen  de 
l’Académie  ,  il  ne  lui  convenoir  pas  de  les 
rendre  publics  ,  &c  qu’il  devoit  attendre 
qu’elle  les  annonçât  dans  fes  Mémoires  : 
on  ne  peut  certainement  qu’applaudir  à  la 
délicatelfe  de  ce  fentiment  >  6c  aux  égards 
dont  il  paroît  rempli  pour  fes  Confrères  ; 
niais  comme  iln’eft  pas  jufte  que  le  public 
foit  privé  des  fecours  qu’il  peut  fe  promet¬ 
tre  de  l’un  6c  l’autre  de  ces  inflrumens  , 
dans  des  accidens  qui  ne  font  malheureu- 
fement  que  trop  fréquens  ,  je  crois  devoir 
vous  faire  part  de  la  réuffite  que  le  premier 
a  eu  fur  M.  de  Mondorge  ,  perfuadé  que 
vous  voudrez  bien  inférer  ma  lettre  dans 
votre  Journal. 

J’ai  l’honneur  d’être  9  &c. 
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REFLEXIONS 

Sur  ÎUfage  des  Lacs  ,  &  des  Machines 
pour  la  Réduction  des  Luxations  ;  par 
M.  A  u  B  R  A  I  y  Maître  en  chirurgie 
à  Caen 

L’enthoufîafrne  de  la  nouveauté  jette  fou- 
vent  dans  des  écarts ,  &  i!  feroit  auffi  dan¬ 
gereux  d’être  au-delà  qu’en-deçà  de  la  vé¬ 
rité.  Trop  jeune  encore  pour  que  les  pré¬ 
jugés  aient  germé  profondément  dans  ma 
tête  ,  je  prélente  aux  vérités  chirurgicales  , 
li  je  l’oie  dire  ,  la  Tabula  rafa  de  Locke  : 
M.  S  enac,  en  expofant  î’Hiiioire  de  la  cir¬ 
culation  ,  remarque  que  ce  fut  les  vieux 
Praticiens  qui  s’oppoferent.  îe  plus  vivement, 
aux  expériences  vi&orieufes  d’Harvei  ;  la 
raifon  en  eft  fîmpîe,&  ce  doit  être  à-peu-près 
lefortde  toutes  les  découvertes  en  médecine 
&  en  chirurgie.  Il  me  feroit  donc  aifé  de 
facrifier  mes  idées  à  celles  de  M.  Portai ,  s’il 
avoit  daigné  diiîiper  mes  légers  doutes  ,  &c 
répondre  à  mes  petites  réflexions  ,  moins 
pour  y  répondre  des  fautes  de  latin  <k  des 
citations  que  je  n’ai  point  faites  ,  que  pour 
m’éclairer  &  me  convaincre. 

Ce  n’efl  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a  ré¬ 
clamé  contre  l’abus  des  machines.  Eh  !  de 
quoi  n’abufe-uon  point  ?  Imperitiam  arguit 
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machinas  adhibere  ,  ubi  ipfis  non  efl  opus  s 
difoit  Hippocrate,  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans  ;  on  ne  peut  ajouter  à  ce  qu’en  a  dit 
M.  Louis  ,  dans  fa  Préface  fur  M.  Petit  ;  on 
peut  voir  encore  le  Didion.de  Méd.  article 
Luxation  ;  &  nous  ne  cherchons  point  à 
difculper  les  Anciens  fur  ce  point.  Mais  pro» 
noncera-t-on  contr’eîle  une  profcription 
abfolue  ?  Ce  n’eff  pas  le  vœu  de  M.  Portai 
lui-même.  Quoi  qu’il  ait  dit  des  cruelles 
manœuvresdes  Chirurgiens,  les  charmes  de 
la  vérité  l’ont  rappellé  malgré  lui  (  a  ). 
»  Pour  réduire  des  luxations  qui  auroient 

réfiflé  à  une  telle  manœuvre  (  de  M. 
»  Dupoui  )  l’on  pourroit  peut  -  être  fe  fer- 
»  vir  des  machines  avec  fuccès ....  Mais 
n  ces  cas  ,  je  les  crois  très-rares  ;  je  pour- 
v  rois  prefque  dire  qu’ils  n’exiflent  pas ,  fur- 
«  tout  lorfque  îe  Chirurgien,  ejl  appelle'  à 
»  propos a  Malheureufement  cette  reftric- 
tion  modifie  beaucoup  ce  très-rare  5  car 
elle  a  fouvent  lieu  dans  ces  pays  ^  entr’au- 
îres,  où  le  charlatanifme  trouve  des  protec¬ 
teurs.  Si  je  n’avois  qu’à  répondre  à  M.  Por¬ 
tai  ,  je  pourrois  m’en  tenir  à  cet  aveu  5 
mais  tâchons  de  faire  plus. 

On  conçoitbienqu’il  nes’agit  ^  dans  cette 
difcufîion  ,  que  de  la  luxation  des  grands 
os  ;  encore  n’ai-je  point  vu  de  luxations  du 
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bras  ,  où  Ton  ait  été  obligé  de  recourir  aux 
machines  proprement  dites  ;  mais  il  n’en 
eff  pas  de  même  de  celles  de  la  cuifle  :  à 
l’exemple  cité  (  Journal  d’O&obre  )  j’en 
pourrois  joindre  quelques  autres  ,  fi  je  ne 
craignois  d’être  trop  long  ;  &  j’ofe  dire  qu’il 
eft  peu  de  Chirurgiens  qui  ne  puflent  citer 
quelques  cas  où  elles  ont  fuppléé  aux  ten¬ 
tatives  les  mieux  dirigées  à  l’aide  des  mains  * 
&  mêmes  des  lacs.  On  objedera  peut-être 
qu’elles  n’ont  pas  toujours  réufii  [a)  ;  &  le 
panégyriftede  M.  Petit ,  nous  dira-t-on  ,  n’a 
point  cherché  à  le  juflifier  ,  furquelques  re- 
prochesauxquelsil  n’avoit  pas  répondu.  Sans 
nous  en  prendre  diredement  à  la  méthode  de 
ce  grand  homme  ,  nous  obferverons  que  ce 
conflit  de  fuccès  n’eft:  que  trop  ordinaire  à 
toutes  les  méthodes  d’opérations  quelcon¬ 
ques;  qu’il  faut  fouvent  beaucoup  de  faga- 
cité  pour  apprécier  au  jufte  la  part  que 
la  nature  ou  le  hazard>  l’abfence  de  quel¬ 
que  fymptome  ,  &  le  concours  de  quel¬ 
que  circonftance  favorable  ont  eu  au  fuc¬ 
cès  de  telle  ou  telle  manœuvre  ,  &  qu’en- 
fin  le  choix  des  moyens  influant  beaucoup 
fur  le  fuccès  ,  il  eft  elfentiel  de  ne  point  s’y 
méprendre  :  c’efi  pourquoi  nous  foufcrirons 
volontiers  à  la  préférence  que  M.  Portai  ac- 

(a)  Voyez,  dans  le  Journal  d’Odobre,  la  pre~ 
îniereobfervation  de  M.  Gauthier* 
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corde  à  îa  moufle  Ample  fur  les  machines 
plus  ou  moins  compofées  ,  dont  quelques 
modernes  ont  cru  enrichir  îa  chirurgie  ; 
perfuadés  avec  lui  que  pour  la  perfection¬ 
ner  ,  il  s’agit  moins  de  multiplier  les  moyens 
de  guérir  ,  que  d’abréger  &  de  Amplifier 
ceux  qu’on  connoît  déjà.  Toujours  fera-t-il 
vrai, qu’aidé  de  cette  machine  le  Chirurgien 
pourra  multiplier  les  forces  à  fon  gré  ,  les 
graduer  ,  les  diriger  même  ,  fans  s’expofer 
aux  méprifes  aux  façades ,  &c  à  la  fatigue 
d'aides  prefque  toujours  peu  fiables  ;  qu’abf- 
tradion  faite  de  ces  avantages ,  îa  néceffiré 
l’obligera  fouvent  d’y  recourir  s’il  n’aime 
mieux  expofer  fon  malade  au  danger  de 
refier  eflropié. 

Mais  dit-on  les  machines  exigent  un 
plus  grand  degré  de  forces ,  &  ce  furcrok 
portant  furies  mufcles  &  les  vaiffeaux,  pro¬ 
duit  des  échymofes ,  des  ruptures ,  fradures , 
&rc.  Comme  cette  objedion  tombe  moins 
fur  les  machines  ,  que  fur  les  lacs  ,  qui  en 
font  un  accefïoire  néceflaire  ,  voyons  à  quoi 
die  fe  réduit. 

C’efl  ici  qu’aveuglé  par  fon  zele  ,M,  Por- 
taî^pour  outrer  des  accidens  imaginaires,  eft 
devenu  l’écho  de  îa  manœuvre  îa  plus  dan— 
gereufe  &  îa  moins  réfléchie.  Nous  avons 
peine  à  croire  qu’il  Fait  propofée  férieu- 
fement.  Quoi  qu’il  en  foit  3  nous  rapport 
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teroiis  fes  propres  paroles  :  99  Quand  ( a ) 
«il  falloir  réduire  un  bras  ,,  Frere  Laurent 
»  faifoit  ceindre  le  corps  du  malade  d’une 
«  ferviete  ,  qu’il  appliquoit /ar /es  fauffes  cu- 
99  r^s  ,  &  qu’il  faifoit  tenir  par  un  aide  :  c’é- 
«  toit  tantôt  un  bon  valet  du  couvent ,  tan- 
«  tôt  un  Frere  quêteur  ,  robufte  & c  mufcu- 
»  leux.  Un  autre  aide  faifijfoit  le  poignet  du 
9)  malade  avec  la  main.  ;  ces  deux  aides 
i>  avertis  par  un  lignai  que  leur  faifoit  Frere 
99  Laurent ,  tiroient .....  Alors  le  Moine 
9}  rhabilleur  faifijfoit  le  milieu  du  bras  avec 
99 fies  deux  mains ,  dont  il  entrelaçait  les 
9)  doitgs  ;  &  comme  s’il  eût  voulu  broyer 
9)  une  liqueur  contenue  dans  un  vaifeau  , 

9>  il  fagitoit  en  tout  fens . Infcii  recle 

9)  faciunt  quod  alii  ,  dum  bene  facere  co - 
99  nantur  ,  pejfime  faciunt .  «  Nous  préfu¬ 
mons  trop  de  l’intelligence  denosLedeurs 
pour  analyfer  en  détail  les  fautes  effentielles 
dont  fourmille  ce  court  expofé. 

Je  ne  répéterai  point  les  raifons  que  j'a- 
vois  cru  propres  à  ralïurer  M.  Portai  fur 
le  danger  des  lacs  ,  &  que  j’ai  expofées 
(Journal  d’Odobre.)  Je  le  prie  feulement  de 
me  citer  un  exemple  de  rupture  demufcles, 
de  fradures  ,  &c.  entre  les  mains  ,  &  fous 
la  diredion  d’un  Chirurgien  éclairé.  Nos 
Anciens  ont  pu  mériter  ce  reproche  ;  mais 


OO'Pag*  60. 


$  yo  Réflexions 

nos  procédés  aéhiels  refïemblent  peu  aux 
leurs  ;  l’échelle,  la  porte,  &c.  ont  paffé  aux 
rhabilleurs.  Il  s’agit  des  lacs  ,  &c  des  lacs 
appliqués  avec  les  précautions  que  Part  fug- 
gere  ;  précautions  indiquées  déjà  par  Hip¬ 
pocrate  ;  &c  ce  moyen  fi  fimpîe  ,  fi  naturel 
eft ,  j’ofe  le  dire,  moins  dangereux ,  moins 
doloureux  ,  moins  embarraffant  ,  &:  plus 
efficace  que  les  mains  ,  lorfqu’il  faut  em¬ 
ployer  une  certaine  mefure  de  forces.  J’a¬ 
joute  qu’il  eft  fouvent  indifpenfable  ,  $c  pour 
trancher  court  à  toute  répliqué  ,  j’ai  choifi 
exprès  le  cas  le  plus  défavantageux.  M.  Au¬ 
bert  ,  mon  Confrère  ,  Praticien  confommé  , 
fut  appelle,  il  y  a  quelques  années,  à  Bayeux , 
chez  M.  Subtil, pour  une  luxation  du  bras  que 
quelques  Chirurgiens  avoient  déjà  tenté  vai¬ 
nement  de  réduire  avec  les  mains,  fans  dou¬ 
te.  Plufieurs  jours  s’étoieut  déjà  écoulés  : 
îa douleur,  la  fievre  ,  un  gonflement  énor¬ 
me  ,  fymptome  affez  ordinaire  aux  luxations 
en  dedans  ,  fous  l’aiffelle  ,  menaçoient  de 
gangrené  ;  l’ indication  étoit  urgente  ;  il  fal¬ 
loir  délivrer  le  tronc  des  vaiffeaux  brachiaux 
de  la  comprefiion  qu’ils  efïuyoient ,  au  rifque 
même  d’aggraver  les  autres  fymptômes  qui 
compliquoientcetteîuxation :  latenfiondela 
peau  ne  permit  pas  de  fatisfaire  au  précepte 
qui  ordonne  de  la  relever  ;  &  le  lac  qu’il 
fallut  ferrer  à  plufieurs  reprifes  ,  s’enfonça 
près  d’un  doigt*  avant  de  trouver  un  appui 
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folide  fur  les  condy  les  de  l’ humérus  ;  une  fer» 
viete  arrêtée  à  un  point  fixe  ,  embraffoit  le 
corps  circulairement,  non  pas  fur  ies  faujfes- 
côtes,  mais  auffi  haut  que  la  faillie  des  ten¬ 
dons  des  mufcles  dorfal  6c  pedoral  put  le 
permettiez  un  aide  foutenoit  des  deux  mains 
la  clavicule  &  l’omoplate  ,  6c  les  empêchoit 
de  partager  le  produit  de  Pextenfion.  M.  Au¬ 
bert  eut  l’attention  de  la  ménager  beaucoup, 
&  d’y  procéder  très-lentement.  Cette  ma¬ 
nœuvre  fut  fuivie  du  fuccèsle  plus  complet , 
Sc  la  luxation  fut  réduite  fans  rupture  de  muf¬ 
cles  ,  fradure  ,  &c.  Il  eft  vrai  que  le  malade 
eut  quelque  tems  à  foufFrir  de  lacontufion  que 
îelac  avoit  imprimée  fur  la  portion  circulaire 
de  peau  qu’il  embraffoit  ;  mais,  quand  il  eût 
été  poflible  de  faifîr  le  bras  avec  les  mains  , 
je  le  demande  aux  Praticiens,  l’accident  eût- 
il  été  moindre  ?  J’avoue  qu’on  ne  s’avifa 
pas  de  faire  faifîr  le  malade  par  le  poignet , 
on  ne  connoifloit  pas  encore  la  méthode 
du  Frere  Laurent;  6c  l’on  croyoit  tout  bon¬ 
nement  au  vieux  précepte  qui  prefcrit  d’ap¬ 
pliquer  les  forces  aux  membres  luxés. 

Je  ne  vois  pas  quelle  indudion  l’on  peut 
tirer  contre  cette  dodrine  ,  de  la  prétendue 
découverte  de  M.  Laborie.  M.  Winflow  a 
décrit  avec  fon  exaditude  ordinaire  la  direc¬ 
tion  ,  l’adhérence  de  la  gaîne  à  la  capfule  , 

&  l’attache  fupérieure  du  mufcle  externe  du 
biceps.  Sans  doute  le  tendon  de  ce  inufcle*  • 
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que  fouleve  ,  dans  l’état  naturel  ,  la  tête  de 
X humérus  9  change  de  dire&ion  lorfqu’elle 
fe  déplace ,  &  doit  en  changer  encore  lorf- 
qu’elle  retourne  en  fon  lieu  naturel  ;  mais  quel 
obftacle  oppofe  ace  retour  un  lac  placé  au- 
deffious  du  corps? charnu  de  ce  mufcle  ?  Ce 
feroit  ajouter  nial-à-propos  aux  difficultés 
qui  hérilïent  affiez  les  fentiers  des  arts  ,  que 
de  Te  livrer  à  de  pareilles  minuties. 

Que  prouve  la  planche  dont  M.  Portai 
a  fait  les  frais  ?  Ce  que  concevoir  affiez  fans 
elle  tout  Chirurgien  tant  foit  peu  Anatomif- 
te  ;  &  M.  Chaptal  auroit  pu  lui  dire  encore  , 
s’ill’avoit  confulté  :  Oleum  &  operam  perdis. 
Ce  n’eft  point  le  fait  qu’il  falloir  prouver  , 
ce  font  les  conféquences  outrées  qu’on  en 
a  voulu  déduire  :  il  falloit ,  en  profcrivant 
les  moyens  ordinaires  ,  y  fuppléer  efficace¬ 
ment  ,  &  ne  point  tomber  de  Charybde  en 
Scylla.  yy  L’article  de  Xhumerus  luxé  ,  dit 
t>  Fabrice  d’Aquapendente ,  fe  rhabille  diffi- 
»  cilement  pour  cette  feule  caufe  ,  à  favoir 
9>  que  ,  lorfqu’on  fait  l’extenlion  de  Yhu- 
f y  merus  ,  il  ne  fe  bouge  point  de  fa  place 
inufitée  t  &  contre  -  nature  9  ains  plutôt 
l’omoplate.  «  Il  falloir  donc  fixer  cet  os  , 
fans  intéreffier  ,  puifqu’on  le  craint  tant  ,  le 
|eu  des  mufcles  dorfal  &  peéloral.  Nous 
avons  vu  ,  dans  l’obfervation  précédente  , 
comment  s’y  elL  pris  M.  Aubert  ;  &  ce  pro¬ 
cédé  n’eft  pas  nouveau.  Nous  ne  relèverons 

point 
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point  le  calcul  [a]  de  M.  Portai  ;  nous  ajou¬ 
rerons  m£me  que  ,  s’il  avoit  jette  les  yeux 
fur  les  figures  de  Paré  &  de  quelques  au¬ 
tres ,  il  auroit  vu  qu’ils  croifoient  fur  l’é¬ 
paule  malade  le  lac  fervant  à  la  contre- 
exrenfi  n  ;  il  en  auroit  conclu  peut-être 
qu’en  réduifant  à  zéro  l’élongation  des  dor- 
la  1  6c  peâoral  ,  ils  n’ont  jamais  pu  réduire 
de  luxation:  Qui  ni  mi  s  probat ,  tu  ni  probat . 

La  méthode  de  M.  Dupouy  effc  ,  fans 
doute  ,  l’obiedion  la  plus  fpécieufe  &  la 
plus  favorable  à  l’opinion  de  M.  Portai.  Ii 
ne  m’appartient  pas  de  juger  mes  maîtres  ; 
&c  je  laide  au  tems ,  juge  lent ,  mais  sûr  ,  le 
foin  d’apprécier  les  bornes  &  les  avantages 
de  cette  méthode.  On  conçoit  bien  qu’en 
fupppfant  une  luxation  de  la  cuide  en  de¬ 
dans,  la  conditution  lâche  d’un  fujet  jeune, 
vieux  ou  cacochyme  ,  le  peu  de  hauteur  du 
rebord  de  la  cavité  cotyloïde,  prefque  de  ni¬ 
veau  avec  la  branche  du  pubis  ,  fur  laquelle 
appuie  la  tê-te  du  fémur  déplacé  ,  l’attache 
des  felîiers  ,  6  c.  peuvent  ,  en  concourant 
avec  quelques  autres  circonflances ,  faci¬ 
liter  beaucoup  la  réduction  ;  &  c’efi  vrai¬ 
ment  le  cas  des  fujets  qui  font  l’ojet  des 
obfervarions  de  MM.  Dupouy  &  Gauthier. 
Mais  je  ne  fçaurois  me  perfuader  qu’il  foiü 
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toujours  poilible  (a)  d'étendre  également  Li 
partie  malade  ,  &  delà  pofer  contre  la  famé , 
qu’au  préalable  on  n’ait  fourni  à  des  exten- 
fions  fouvent  laborieufes  ;  j’ajoute  même 
qu’il  eft  fouvent  dangereux  de  le  tenter  ,  & 
j’en  ai  pour  preuve  l’ohfervarion  de  M.  Gau- 
thier.  «  Cette  obfervation  ,  qu’il  a  fait  in- 
férer  dans  le  Journal  d’Oélobre  ,  &  dont 
«  M.  Portai  s’eft  fervi  pour  étayer  fon  opi- 
99  nion  contre  M.  Aubrai,  n’efl  pas  aufîî 
concluante  qu’on  pour-roi-t  l’inférer  de  ce 
s»  Mémoire  :  la  malade  ,  après  la  rédudion  , 
«  n’a  pu  fe  fou  tenir  fur  fa  jambe  ;  &  3  au 
«mois  de  Décembre  ,  elle  marchoit  en- 
«  core  avec  des  béquilles  ,  fuivant  le  rapport 
«  du  Chirurgien  de  Bailly  ,  qui  étoit  préfent 
?>  à  la  rédudion  ,  &  qui  m’a  alluré  que  cette 
«  rédudion  n’étoit  rien  moins  que  vérita- 
«  ble.  u  J’ai  pour  garant  de  ce  fait  M.  Mar- 
rigues  ,  Chirurgien  de  Verfaiîîes ,  d’un  mé¬ 
rite  &  d’une  probité  reconnus  ,  dont  j’ai 
copié  cette  partie  de  la  lettre.  Le  fuffrage 
de  cet  excellent  Praticien  ne  peut  manquer 
de  donner  du  poids  à  nos  réflexions  :  voici 
ce  qu’il  aj-oute  peu  après  :  r>  Il  eft  certaines 
v  efpeces  de  luxations  où  il  efl  bien  difficile 
»  de  n’avoir  pas  recours  aux  machines  : 
r>  dans  la  cure  d’une  luxation  de  la  dixième 
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vertebre  du  dos  ,  que  j’ai  réduite  ,  il  y  a 
^  feptans  ,  fi  je  ne  les  euflè  pas  employées, 
v  U  n  en  fer  ois  jamais  venu  à  bout,  a 
Il  réfuîte  de  ce  qui  précédé  ,  iü  que 
quoiqu’il  fût  avantageux  peut  -  être  de  fe 
palier  de  machines  ,  c’efl  un  moyen  de  plus  - 
oc  le  moyen  extrême,  dans  le  cas  où  les 
fecours  ordinaires  font  infiiffifans.  2.0  Que 
I  application  des  lacs  eü  très-fouvent  indiP 
penfable  ,  âc  qu  il  y  a  beaucoup  à  retrancher 
des  accidens  que  leur  impute  M.  Portai» 
3e  Qu’on  épargnerait  aux  malades  des  dou¬ 
leurs  au  moins  inutiles ,  fi  l’on  pouvoit  fou- 
mettre  à  la  balance  la  quantité  de  forces  né- 
ceffaires  à  chaque  réduéh'on;  mais,  comme 
il  n  appartient  qu’à  l’expérience  éclairée  du 
geme  d’apprécier,  au  premier  coup  d’œil 
cette  mefure  ,  ne  peut-on  point  adopter 
cette  maxime  analogue  à  l’axiome  d’Hippo¬ 
crate  ,  fur  1  ufage  du  fer  8c  du  feu  :  après 
le  s.  mains  ,  les  lacs  y  après  les  lacs  .  les  ma¬ 
chines  1 
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Jours 
Ail  !H,  * 

-ErJ  Aùttnee. 

F  L’ Après-Midi. 

Le  Seir  à  II  h. 

I 

N.  nuages. 

N.  nuages,  b. 

Beau. 

a 

E  N-E.  b.  n'. 
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:  3 

E  -  N  -  E  b.  n. 
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4 
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5 
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Couvert. 

6 
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26 
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Nuages. 

27 
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Nuages. 

28 

O.  nuages»- 

S-S-O.  nuages. 
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29 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  i6|  degrés  au<~ 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau,  &  îa 
moindre  chaleur  de  2  degrés  au  -  deffus  du 
même  terme  :  la  différence  encre,  ces  deux  points' 
eft  de  14  \  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes  ,  &  fors, 
plus  grand  abailfement  de  n~J  pouces  8  |  lignes: 
h  différence  entre  c es  deux  termes  eft  d® 
fl  lignes. 

Le  venc  a  foufflé  5  fois  du  N,. 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  de  PE-N-E,., 

5  fois  de  PEff. 

2.  fois  de  l’E-  S-E» 

2  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S-S-E. 

3  fois  du  S. 

I  fois  du  S-S-O, 

7  foisdu  S'O. 

I  fois  de  l’O -S-Os, 

33  fois -de  l’O. 

1  foisduN-O. 

H  a  fait  11  jours  beau. 

1  jour  du  brouillard. 

25  jours  des  nuages». 

18  jours  couvert. 

39  jours  de  la  pluie. 

5  jours  du  vent. 

r  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre*- 


Maladies  régn.  a  Paris,  5^5 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  d’ Avril  1768. 


Les  fièvres  malignes  ,  qu’on  avoir  com¬ 
mencé  à  obferver  fur  la  fin  du  mois  dernier , 
Ont  régné  tout  ce  mois-ci ,  fur-tout  parmi  lé 
peuple.  Nous  ajouterons  à  ladefcription  que 
nous  en  avons  faite  dans  nôtre  Journal  pré¬ 
cédent  ,  qu’elles  ont  prefque  toujours  com¬ 
mencé  par  une  éfpece  de  rhume  qui  paroiffoit 
d’abord  de  peu  de  cônféquence  ;  mais,  lors¬ 
que  l’expeftoràtion  ne  fe  faifoit  pas  bien  , 
qtie  les  crachats  étoient  épais  &  vifqueux  , 
6c  que  le  malade  paroiffoit  comme  étonné 
6c  étourdi ,  on  devoit  s’attendre  à  cette  ma¬ 
ladie.  Les  fueurs  ont  paru  être  la  crife  la 
plus  favorable  :  prefque  tous  les  malades 
auxquels  elles  font  furvenues  à  ternis  ,  ont 
recouvré  la  fanté.  Les  préparations  de  l’oi¬ 
gnon  de  fcylle  ,  qu’on  fcait  être  incifives  , 
&  légèrement  fudorifiques  ,  ont  paru  avoir 
une  efficacité  très  -  marquée  contre  cette 
maladie» 
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Observations  météorologiques  faites  à  Lille  $ 
au  mois  de  Mars  1768  ,  par  M.  B0U~ 
CH  HR,  Médecin. 

Ce  mois  a  été  plus  froid  que  îe  précé¬ 
dent.  La  liqueur  du  thermomètre  a  été 
obfervée  ,  prefque  la  moitié  du  mois  ,  au 
terme  delà  congélation ,8c  même  au- deffous 
de  ce  terme.  Le  4 ,  elle  eff  defcendue  à 
3  {  degrés  au-deflbus  du  même  terme  ;  8c 
elle  s’eft  portée  prefqu’auffi  bas  le  13  ; 
suffi  nous  n’avons  eu  ,  de  tout  le  mois  , 
que  quelques  jours  de  pluie  par  ondées  :  le^ 
vent  a  prefque  toujours  été  nord,  8c  le  ba¬ 
romètre  fort  haut. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre ,  a  été  de  8  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  3. 
8c  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  4  degrés 
au-deffous  de  ce  terme.  La  différence  entre 
ces  deux  termes  eff:  de  11  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
3e  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  4  f  lignes , 
8c  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  8  lignes.  La  différence  entre  ces 
deux  termes  eff:  de  8  \  lignes. 

Le  vent  a  foufffé  9  fois  du  N. 

1 5  fois  du  N.  vers  l’KfL 
1  fois  de  FEft. 

^fois  du  Sud  vers  l’Oin. 
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Maladies  reg^t.  a  Lille.  $6i 

Lèvent  a  faufilé  5  fois  de  FOuefl. 

5  fois  du  N ord  vers  FOu* 

li  7  a  eu  22  jours  de  tems  couvert  ou 
nuageux. 

7  jours  de  pluie, 

2  jours  de  grêle. 

1  jour  de  neige. 

î  es  hygromètres  ont  marqué  de  la  féche- 
reffe  tout  le  mois  ,  mais  plus  grande  à  la  fia* 
qu’au  commencement. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ?  au  mois 
de  Mars  17 68»- 

La  continuation  des  vents  du  nord  a 
rendu  les  fievres  catarreufes  &  rhuma~*~ 
tifmales  communes  ;  elles  attaquaient  di- 
verfes  parties  du  corps ,  la  gorge  ?  la  poi¬ 
trine  ,  les  organes  mufculeux  ,  &  fur -tout 
la  tête.  La  fievre  ,  qui  portoit  à  la  tête  ,  fe 
montroit  le  plus  fou  vent  avec  le  caracfere 
de  la  fievre  continue  -  redoublante  :  il  y 
avoit  des  naufées ,  &  même  des  vomiffe- 
mens  dans  le  commencement  ,  &  le  délire 
avec  des  foubrefaults  dans  l’état  de  la  ma¬ 
ladie.  Ces  fymptômes  étoient  l’effet  de 
l’engorgement  du  cerveau  ;  ainfi  cette  ef- 
pece  de  fievre  devoit  être  traitée  comme' 
inflammatoire.  Dans  quelques  fujets  ,  la  ma¬ 
ladie  a  participé  de  la  fievre  putride  &  ver-' 
mineufe  ;  ce  qui  a  été  obfervé  ,  fur-tout  au’ 
commencement  du  mois.  Il  s’eft  fait ' x,  dànss 

À  a- y. 
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Livres  nouveaux.. 

quelques  malades  ,  une  éruptiou  miliaite- 
rouge  à  la  poitrine  ,  aux  bras  ,  &c.  qui  n’a 
rien  ajouté  à  l’importance  de  la  maladie; 
mais  d’autres  fymptômes  en  ont  rendu  la 
cure  épineufe  ,  la  tenfion  douloureufe  dû 
bas-ventre,  la  conflipation  ,  la  rétention 
d'urine,  des  vomiffiemens  de  matière  verte 
&c, 

Un  grand  nombre  de  nouvelles  accou¬ 
chées  ,  dans  le  peuple  ,  ont  perdu  leur  lait , 
les  uns  immédiatement  après  leurs  cou* 
ches  ,  les  autres  dans  les  premiers  mois  ;  ce. 
qui,  joint  à  la  difficulté  de  pourvoir  conve? 
nabîement  à  la  fubflflance  de  leurs  enfans 
a  caufe  du  grand  nombre  de  néceffiteux 
de  la  cherté  exeeffive  des  vivres  ,  étoit 
très-nuifible  à  la  propagation. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Hiftoire  de  la  petite-vérole  ,  avec  les 
moyens  d’en  préfetver  les  enfans  &  d’en, 
arrêter  la  contagion  en  France ,  fuivie  d’une . 
îradudion  franco ife  du  Traité  delà  petite- 
vérole  de  Rhas'es  ,  fur  la  derniere  édition 
de-  Londres ,  arabe  &  làtine.  Par  M.  /.  /. 
Paulet ,  D.odeur  en  .Médecine  de  la  Facul¬ 
té  de  Montpellier.  A  Paris  >.  chez  Ganeau 
1768  ,  in-i'i  ,  deux  volumes. 

Rien  n’efi  plus  facile  que  d’enfanter  des. 
projets  dans  la  loifir  du  cabinet  ;  celui  que. 
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ÎVÎ.  Vaület  propofc  efl  non  -  feulement  im¬ 
praticable-,  mais  encore  infuffifant  ;  car, 
quoi  qu’il  en  dife,  le  venin  Je  la  petite-vé¬ 
role  fe  propage  beaucoup  plus  au  loin  qu’il 
ne  l’imagine  :  comment ,  fans  cela  ,  expli¬ 
quer  rinvafion  de  cette  maladie  dans  les  per- 
formes  qui  prennent  les  précautions  les  plus 
minutieufes  pour  l’éviter,  &  qu’on  envoie 
attaquées  ,  fans  qu’on  puiffe  tracer  la  route 
par  laquelle  elle  leur  eft  furvenue.  Les  ob¬ 
sédions  qu’il  a  faites  contre  l'inoculation 
prouvent  qu’il  ne  commît  cette  pratique  que 
de  nom  ,  Si  qu’il  n’eft  pas  même  au  fait  de 
l’état  de  la  question.  Puifqiul  vouloir  lu  b 
attribuer  des  ravages  capables  de  la  faire 
proferire  ,  il  auroit  dû  établir  fes  preu¬ 
ves  fur  un  autre  témoignage  que  fur  ce¬ 
lui  des  Auteurs  des  Rapports  faits  à  la  Fa¬ 
culté  contre  l’inoculation.  La  maniéré  dont? 
ils  ont  répondu  aux:  reproches  nombreux?- 
qifon  leur  avoir  faits  d’avoir  altéré  les  faits 
qui  leur  av oient  été  communiqués  ,  auroit- 
dû  lui  faire  connaître  le  peu  de  confiance 
qu’on  devoit  à  leurs  afîértions. 

Mémoire  clans  lequel  on  prouve  l’impofll  - 
bilité  d’anéantir  la  petite-vérole,  pour  faire- 
fuite  aux  Obfervations  fier  la  meilleure 
Maniéré  d’inoculer  ;  par  M.  J.  J.  Garda  ne ,, 
Genfeur  royal ,  Dodeiir-Régent  de  la  Fa- 
sdté-de  médecine  de  Paris,..  Médecin  die.* 

A.  a  vj. 


^4  Livre  s  n o  u  v e  a  u x . 

Montpellier  ,  de  la  Société  royale  des 
Sciences  de  cette  ville,  avec  cette  épigraphe, 

Nequc  enim  ullus  tutus  efi ,  ni  fi  qui  priùs  mor - 
hum  perpejfus  fuerit.  Lister,  dé  Variait  s . 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  d’Houry  ,  1768  9, 
in- ia, 

M.  Gardant  fait  voir  J’impoflibilité  des 
moyens  propofés  par  M.  le  Camus  ,  pour 
prévenir  la  petite-vérole  par  le  moyen  d’un, 
prophylactique  pour  en  anéantir  la  con¬ 
tagion  ;  il  examine  enfuit  e  le  projet  de  M, 
Paulet  dont  il  démontre  également  l’im- 
poffibilité.Cet  ouvrage  efr  écrit  avec  clarté  9.f 
méthode  &  précifîon  8c  nous  a  paru  mé¬ 
riter  d’être  lu  par  tous  ceux  qui  fe  feroient 
laides féduire  par  ridée  trop  flateufe  de  pou¬ 
voir  détruire  un  fléau  auiïi  deftrucletrr  :  c’efl 
un  mon  lire  qu’il  faut  fe  contenter  d’adoucir  ,, 
en  attendant  que  la  nature  ,  par  une  de  ces 
révolutions  dont  on  a  quelques  exemples  ? 
nous  en  délivre  enfin  elle-même. 

Traité-pratique  de  l'inoculation  ,  dans  le¬ 
quel  on  expofe  les  réglés  de  conduite  rela¬ 
tives  au  choix  de  la  failon  propre  à  cette  opé¬ 
ration  ;  de  l’âge. &  de  la  conftitution  du  fu jet 
à  inoculer  ;  de  la  préparation  qui  lui  con¬ 
vient;  de  Pefpece  de  méthode  qui  doit  être 
préférée  ,  8c  du  traitement  de  la  maladie 
communiquée  par— l’in fertion.  Par  M .Gan- 
do  fier  de  Foi  g ny  y  D  odeur  en  médecine  y 
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Médecin  -  confultànt' du  feu  Roi  de  Polo- ~ 
gne,  Duc.  de  Lorraine  &  de  Bar,  aggrégéf 
au  College  des  Médecins  de  Nancy,  Mem-' 
bre  de  l’Académie  royale  des  Sciences  6c 
Belles-Lettres  de  lamême  ville, Profefleur-" 
Démonftrateur  d’anatomie  6c  de  chirurgien? 
avec  cette  épigraphe  :■ 

Inoculado  prophylaxi.s  efl  variolarüm  certm-' 
&tque  tutijjîma .  Bofrhaave. 

A  Nancy  ,  chez  le  Clerc  ,  6c  à  Paris,  chez  ' 
Merlin  ,  1768  ,  in- 8°, 

Nous  nous  occuperons  plus  particulière- • 
ment  de  cet  ouvrage  dans  quelques-uns  de  ‘ 
nos  Journaux  fuivans. . 

Abrégé  méthodique  des  Principes  d’Ana-* 
tomie  6c  de  Chirurgie  ,  pour  faciliter  l’étude" 
de  cette  fcience  aux  Eleves  6c  y  entretenir 
ceux  qui  la  poffedent  ;  par  J.  Ri  fi ,  Chirur-* 
gien-juré.  A  Strasbourg,  chez  Chrifimann 
6c  Levrault  ,  1767  ,  quinze  feuilles  in-foL> 

M.  Ri  fl  a  réduit  ,-  en  faveur  des  jeunes  - 
Eleves  en  chirurgie  ,  les  principes  de  cet' 
art  6c  l’anatomie  en  forme  de  tables  :  fon  tra¬ 
vail  nous  paroît  devoir  être  très  -  utile  aux 
jeunes  gens  qui  voudront  s’adonnner  à  ce 
genre  d’étude. 

Réflexion  fur  le  ravage  que  fait  la  Gale 
dans  l’Hôtel  -  Dieu  6c  les  autres  hôpitaux* 
6c  moyens  pour  parvenir  à  détruire  cette 
maladie  contagieufe.  A  la  Haye  3,1767  „ 
brochure  in- 8°>. 


I  l  ¥  R  E  S  IT-  OU  V  E  A  Td  X. 

De  la  confervation  des  enfans*,  ou  les'- 
moyens  de  les  fortifier  ,  de  les  préferver  8c 
guérir  des  maladies depuis  l’inftant  de  leur 
exigence  jufqu’à  l’âge  de  puberté  ;  par 
M.  Raulin  y  D odeur  en  médecine  ,  &c, 
avec  cette  épigraphe  :• 

Spcs  gentis  &  robun 

A  Paris  3  chez  Merlin  ,  1768  ,  zn-$° y -deux- 
volumes. 

N ous  attendrons que  cet  ouvrage  foit  plus, 
avancé  pour  en  rendre  compte  au  public. 

Didionnaire  interprète  de  matière  médi-~ 
cale  ,  8c  de  ce  qui  y  a- ra-pport  ;  contenante 
^explication  des  termes  arabes  ,  grecs  &. 
latins  ;  des  abréviations  ,  des  caraderes  , 
ainfi  que  des  opérations  de  chymie  8c  de- 
pharmacie;  avec  des  obfervarions  de  théorie. 
6c  de  pratique  fur  ces  -Sciences  8c  fur  i’hiftoire. 
naturelle  ;  enfemble  une  courte  description, 
anatomique  des  parties  du  corps  humain  ;; 
ouvrage  utile  à  ceux  qui  fe  défiaient  à  l’exer¬ 
cice  de  quelqu’un  des  objets  de  la  médecines 
Par  M .Julliot ,  Démonflrateur  de  chymie  5  - 
Garde  en  charge  des  Apothicaires  de  Paris 
Sec.  A  Paris  ,  chez  la-combe ,1768  3  y 
deux  volumes. 

L’Art  de.guérirJes Hernies  ouDefcentes;' 
ouvrage  utile.aux  perfonnes  attaquées  de  ce.?, 
maladies  r  8c  dans  lequel  on  trouvera 
meilleure  méthode  de  conflruire  les  ban¬ 
dages  convenables  à  leur  curation  ;  par  JVL- 
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Bjilin.  A. Paris,  chez  Héritant,  1768,^-1.2^ 
Médecine  rurale  &  pratique  ,  tirée  uni¬ 
quement  des  plantes  ufuelles  de  la  France*, 
appliquées  aux  différentes  maladies  qui  ré¬ 
gnent  dans  les  campagnes  ;  ou  Pharma¬ 
copée  végétale  &  indigène contenant  les 
•formules  tirées  du  régne  végétal,  enfemb'le 
î  explication  lommaire  des  vertus  dè  chaque 
piante  ,  Si  les  définitions  fyraptomatiques; 
dès  maladies  ;  ouvrage  également. utile  aux 
Seigneurs  de  campagnes  ,  aux  Curés  Sc  aux-. 
Cultivateurs,  Par  M.  P *  JoJeph  Buc  ho^  ,» 
Do  de  u  r  aggrégé  au  College  royal  des  mé¬ 
decins  de  Nancy  ,  &c.  A  Paris  ,  chez: 

.  Lacombe  ,  1768  ,  in-12., 

Differtaùones  variœ  ad'artis  medicinœ ' 
theoriàm  &  yraxïm  relative ?  ;  au  clore  D.  P. , 
E.  Dejbarre  ,  Medico  Duacenfi.  C’eff-à— 
dire  :  différentes  differtations  relatives  à  la: 
théorie  &à  la  pratique  de,  la  Médecine  ; 
par  M.  Dtlharre  Médecin  de  Douay.  A 
Douay  ,  chez  Derbaix  ,  1767,  z/z-40. 

La  première  de  ces-  differtations  a  pour 
objet  l’éducation  phyfique  des  enfans.  La 
fécondé  traite  de  LintroduéHon  de  l’attrac¬ 
tion  Newtonienne  .dans  la  phyfiologie  ;  ce 
font  des  remarques  fur  l’éxiftence  de  l’attrac-  - 
tibn  dans  la  chymie  &  dans  la  phyfiologie» , 
La  troifieme.  roule  fur  biffage  &  les  effets, 
de  la  fa  ignée  Sc  fur  fes  différentes  efpeces>; 
déduites  des  principes  de  l’hydraulique,. 


Cours  de  P  hysque  ,  SccP 


Ëtvres  de  Médecine  &  de  Botanique  ,  nou¬ 
vellement  arrivés  de  diffère  ns  pays  étran¬ 
gers  ,  qui  fe  trouvent  à  Paris  ,  •  che'{ 
P.  G.  C  A  v  E  L  1  E  r  ,  avec  leur  prix  en 
feuilles .  * 


Pffitner  (  Cari.  Gurl.  )  Sele&us  Materîæ  me- 
dicæ'in  ufum  PræledL  Acad*I/z-8°  ,Lyp- 
fiæ  yjy6/y  3  !• 

Grantz  (  Heu.  Jo.  Nepon.  )  Inflitutiones  rei 
herbariæ ,  juxtà  nutum  naturæ  digefiæ  ex 
habiru  ,  a  V0I.//2-40,  Viennæ,  1766  ,15]  = 
Ejufdem  ClafTis  Umbellïferarum  emen- 
data  cum  général!  feminum  tabula  St  h- 
guris  æneis,  in  necefïarium  inft.  re!  herba- 
riæ  fupplementum  ,//2-80,Ly.püæ  ,  iy6yf 

3  j.  10  f- 

•  '.w.  Ëjufdem.  Stirpium  attftriarum ,  fafci- 
culi  III,  2/2-8°.  .■Viennæ  Au  il  riæ ,  iy6yÿ 

10  liv. 

Binnæi  (  Cari.  )  Syftema  Naturæ  ,  nova 
editio  ,  Tomusprimus ,  A-89 ,  Holmiæ  , 

1 766,  24  I 

. .  Ejufd.  Généra  Plantarum  ,  in  -  8° , 
5764,,,  12  liv,- 
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Mefgnil  9  Chirurgien  9  .  459 


DES  MATIERES.  m 
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les  ahmens  &  les  remedes  dans  l'efiumac.  Par 
M.  de  Sauve ,  Chirurgien,  ^2 

HlST04RE  NATURELLE 
&  C  H  Y  M  I  E. 

Obfervation  fur  une  Grotte  de  Bagncres  de  luchon» 
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